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« Tout  contrefacteur  sera  tenu  de  payer  au 
» véritable  propriétaire  une  somme  équivalente 
))  au  prix  de  3,ooo  exemplaires  de  l’édition 
» originale  ».  Article  de  la  loi  du  juil- 
let 1793. 

MrV'  V}:  a Tout  débitant  d’édition  contre- 
faite , s’il  n’est  pas  reconnu  contrefacteur  , 
))  sera  tenu  de  payer  au  véritable  propriétaire , 
» une  .somme  équivalente  au  prix  de  ôoo  exem- 
» plairésjiei’édition  originale  », 

Je  déclare  être  dans  la  ferme  résolution  do 
poursuivre  devant  les  tribunaux  , en  exécution 
dé  cette  loi , tous  ceux  qui  porteraient  atteinte 
à ma  propriété. 
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Utile  aux  Voyageurs  et  à ceux  qui 
visitent  les  Cabinets  d Histoire 
^ Naturelle  et  de  Curiosités. 

Par  M,  D^******. 

DEUXIEME  ÉDITION, 

Revue ^ corrigée  et  considérablement  augmentée] 
avec  huit  figures. 

ME  PREMIER.' 

A - G. 


PARIS, 

Chez  RÉMONT  » Libraire  , rue  des  GrandS' 
Auguslins , n°.  2 4. 

An  F.  (1797). 


U 


Digitized  by  Coogle 


Digitized  by  Google 


RÉFLEXIONS 

f 

SUR  LA  'présente  ' - 

ÉDITION. 


-Ce  n’est  point  une  Histoire  univer- 
selle de  la  nature  que  je  présente  au 
Puiblic , c’est  simplement  un  Précis  his- 
torique , ou  plutôt  une  espèce  de  Cata- 
logue alphabétique  raisomié  d’un  Mu- 
séum qui  réunit  les  drfférens  oiqots 
d’Histoire  naturelle  > ' les  pièces  anato- 
- miques  et  les  monumensde  l’antiquité. 

' Cet  Ouvrage  , de.^tiné  primitivement 
à servir  de  mémoratif  à ceux  qui  fré- 
quentent les  cabinets  d’Histoire  natu- 
relle et  d’antiquités , ne  devait. naturel- 
lement être  qu’un  volume  portatif. 
Un  stile  serré  , concis , avait  permis 
de  rassembler  dans  le  moindre  espace 
possible  ce  qui  se  trouve  de  plus  in- 
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tëressant  dans  des  Ouvrages  très-vola- 
miiieux  ; et  c’était  sans  doute  un  des 
■grands  avantages’ dù 'Manuel du  Natu- 
raliste de  servir  pour  ainsi  dire  de 
démonstrateur  des  objets  étiquetés  qui 
frappent  la  Vue.  tiarts  un  Muséum . 

Mais  , pour  être  laconique  , nous 
avions  trop  sacrifié  à ' la  piécision  , à 
la  biieveté.  D’ailleurs  /depuis  plus  de 
vingt-cinq  ans  que  .cet  Ouvrage  a été 
imprimé  , les  connaissances  se  sont 
étendues  , rectifiées  , perfectionnées. 
L’Ouvrage  demandait  une  nouvelle 
édition  plus  ample  , plus  correcte  , plus 
exacte  ; la  mort  de  mon  ami  rne  laissait 
une  tâche*  pénible  à remplir.  L’étude  , 
l’observation  ,,  la  lecture  des  puyrages 
académiques  , celle'  de  plusieurs  voya- 
ges modernes  , les  découvertes  nou- 
velles consignées  dans  une  foule  d’ou- 
vrages périodiques,  la r fréquentation 
des  cabinets  , la  conversation  des  per- 
sonnes instruites  m’ont  mis  à portée 
de  rectifier  quelques  erreurs  et  faire 
connaître  nombre  d’objets  ignorés.  11 
n’y  a presque  pas  d’articles  qui  n’ident 
été  retouchés  / quelques-uns  ont  été 
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entièrement  refondue  , d'autres  éla- 
gués et  deux  mille  articles  nouveaux 
ont  été  ajoutés.  ^ 

Ces  additions  et  changemens  se  sont 
tellement  multipliés  que  malgré  rna 
sévérité  à rejetter  tout  ce  qui  ne  pré- 
sentait qu’une  nomenclature  seche  pu 
de  peu  d’intérêt,  et  malgré  les, soin? 
d’une  rédaction  laconique  et  serrée , 
il  m’a  été  impossible  de  donner  à cettQ 
Edition  moins  de  quatre  volume^.  » 

, J’avais  bien  été  tenté,  de  rètrancher 
’ les  divers  articles  d’antiquités  répandus 
dans  cet  ouvrage  comrne  |brt  étran-r 

gers  à l’Histoire  natiueUe.  . Plusieurs 
.personnes  m’en  ont  détourné ‘par  la 
considération  que  .différentes  pièces 
antiques  se  trouvent  dans  cer  tains  Mu- 
séums avec  les  productions  naturelles^. 
D’ailleurs  \ antiquité , dit  ingénieuse-  ' 
ment  M.  Pastoret , n est-elle  pas  lai 
jeunesse  de  la  Naturel  , 

Dans  l’impossibilité  'donc  de  faire 
tenir  tout  dans  un  seul  volume  portatif, 
comme  je  l’eusse  désiré  , j’ai  laissé  sub-  . 
sister  les  articles  d’antiquités et  j’ai 
profité  de  la  latitude  que  me  donnait  • 
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la  renonciation  à notre  premier  plan 
pour  insérer  dans  cette  seconde  édition 
les  articles  généraux  qui  manquaient  à 
la  première , sur  l’air , le  feu  , l’eau  , 
la  terre  , l’homme  , les  quadrupèdes  , 
les  poissons  , les  plantes  , les  miné- 
raux , etc.  Et  pour  la  rendre  encore 
plus  complette  , j’ai  cru  devoir  y faire 
entrer  une  notice  sommaire  et  abrégée 
sur  chaque  Planète  , sur  chaque  Cons- 
tella lion  .visible  dans  notre  hémisphère, 
'sur  les  Comètes  , sur  les  Météores.  Des 
planches  soifirneusement  gravées  met- 
tront  sous  les  yeux  de  1 habitant  de  la 
campagne , qui  , dans  les  belles  soi- 
rées, ne  dédfaigne  pas  de  lever  les 
yeux  vers  la  voûte  céleste  et  d’y  donner 
“quelques  momens  d’attention , la  ligure 
tet  la  position  respective  des  Constella- 
tions , avec  des  lettres  de.  renvoi  au 
-texte  et  du  texte  à la  figure.  Peut-être , 
dira-t-on , que  j’aurais  du  conserver 
aux  Étoiles  les  signes  alphabétiques 
-qui  se  rencontrent  sur  les  Cai  tes  astro- 
nomiques ; mais  ces  signes  sont  des 
lettres  grecques  qui  ne  sont  pas  fami- 
lières à tout  le  monde.  Le  moyen 
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d’inspirer  le  goiit  d’une  science  est 
d’en  rendre  laciles  les  premiers  sen--* 
tiers. 

Sur  les  cojitrefaçons  de  cet  Ouvrage-, 

C’est  une  chose  odieuse  que  l’impu- 
deur avec  laquelle  certaines  gens  avides 
s’emparent  d’un^uvraçe  qui  ne  leur 
appartient  pas  , et  le  font  imprimer 
sans  l’aveu,  sans  da  participation  de 
l’Auteur.  La  première  Edition  de  ce 
Manuel  du  N nturaliste  , indépendam- 
ment des  fraudes  qui  en  ont  accompa- 
gné le  débit  et  des  injustices  qui  en 
ont  été  la  suite  , a éproiivé  presque 
dans  le  même  tems  cinq  Editions  fur- 
tives , une  à Lyon , une  à Rouen  , une 
à Avignon  , une  autre  en  pays  étranger; 
mais  la  plus  insigne  de  toutes  a été 
celle  qui  a parvi  en  deux  volumes  avec 
. ce  frontispice  imposteur  : Mcpnuel  du 

N aturaliste par  M.  de  Buffon 

de  l’Imprimerie  royale Quand 

cessera  donc  le  brigandage  littéraire! 

Encore  actuellernent  il  circule  dans 
la  Librairie  deux  Editioils  imprimées 
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l’année  dernière  ; l’une  en  trois  volumes 
in- 1 2 , sous  le  faux  titre  ; Dictionnaire 
abrégé  d* Histoire  naturelle. . . Langlois  ^ 
libraire  ; l’autre  en  deux  volumes  in-S*^ . 
sous  ce  titre  : Manuel  du  Naturaliste  j, 
ou  Dictionnaire  d' Histoire  naturelle... 
Londres.  Toutes  ces  Editions  fraudu- 
leuses sont  marquées  du  cachet  de  l’u- 
surpation. Les  fautes  dont  elles  four- 
millent, annoncent  assez  que  là  préci- 
pitation et  l’obscurité , compagnes  du 
plagiat , ont  concouru  à leur  donner  le 
jour.  . 


. AU'X  .MANES 

« •*“ 

DE  M O N A M I. 

M A C Q U E R*. 


II  y a quinze  ans  j mon  tendre  ami ^ 
"que  f aspire-  au  moirierit  de  te  rendre 
un  témoignage  public  de  mon  estime 
' et  de  mon  attachements  Tes  cendres 
reposent  ' dans  un  _ silence  profonde 
Elles  sont  insensibles  à ma  voix  qui 


i l * 

* Optimiste  aimable,  instruit , modeste,  cu- 
rieux observateur  de  la  Nature  , collaborateur 
sans  prétention  des  premières  éditions  du 
Dictionnaire  d’Histoire  naturelle  , avec  M.  Val- 
mont  de  Bomare.  11  est  mort  en  avril  1782  , 
peu  d’années  avant  le  célèbre  M.  Macquer, 
de  l’Académie  des  Sciences  , son  cousin. 

Le  Manuel  du  Naturaliste , in-8  *^.  imprimé 
à Paris  en  1770,  et  le  Dictionnaire  de  V Indus- 
trie ^ trois  volumes  in-8®  ^'imprimé  à Paris  eu 
1776  , et  réimprimé  en  1796,  sont  les  fruits  de 
notre  société  littéraire. 
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t’appelles  aux  cris  de  mon  cœur  ; mais 
faime  à croire  que  ton  ame  , dégagée 
des  liens , terrestres  dans  lesquels  elle 
était  enveloppée , quitte  quelquefois 
le  sein  deV  JLtemel  s et  se  plaît  à errer 
sous  mes  lambris  ; c’ est-elle  qui  ni  en- 
courage et  m’inspire;  tu  es  encore  de 
moitié  dans  mes  recherches  et  mes 
observations  ; nous  conversons  ensem- 
ble, Dans  mes  promenades  solitaires  j, 
-line  fleur , un  insecte, un  caiüou,  merap- 
-pellent  ces  teins  heureux  où  V Histoire 
’jiatureïle ,,  la\  physique  et  les  \urts  fai- 
saient Vobjet  de  nos  entretiens  et  djs 
\;,Hos  amiisemens.  -Si  je  rencontre  une 
source  , une  marre , un  ruisseau  lim- 
^pide  J je  cherche  à y retrouver  cette 
foule  d’insectes  aquatiques  et  de  petits 
\poissons  dont  nous  étudions  ensemble 
les  mœurs  et  les  habitudes.  -Quelque- 
■fois  je  me  transporte  par  la  - pensée 
' dans  les  bosquets  de  ton  jardin  * , 
" dans  ces,  bosquets  d,essinés  et  plantés 
par  nos  mains,  au  milieu  de  ces  arbustes 


A Gressy  , près  Claye» 
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étrangers  que  tes,  soins  y avaient'  réu- 
nis > sur  les  bords  de  cette  rivière  si- 
nueitse  qui  nous  séparait  de  cette  belle 
■prairie  j couverte  tous  les  jours ^ d’un 
troupeau  nombreux  j dans  cet  Elysée 
paisible  oii  la  lecture  j,  la  musique  et> 
la  méditation  avaient  pour  nous  tant 
de  ci  i armes  ; et  je  me  dis  : cet  Elysée^ 
sans  doute  a conservé  son  Isle-d’ Amour, ^ 
sa  riante  verdure  ^ sa  fi'aicheur , la> 
châte  agréable  de  ses  eaux  vives  , soit 
air  parjumé  par  V odeur  des  Jleurs  j te 
calme  de  ta  solitude  , la  douce  mélodie 
que  font  entendre  le  rossignol  et  lœ 
fauvette;  mais  mon  ami  n’y  est 
plus  ! 

Oh  J mon  digne  ami!.. ..Non  , non, 
V amitié  J ce  sentiment  si  délicate  si 
pur , si  digne  des  âmes  celestes  ,n  a pas 
cessé  d’être  le  partage  de  la  tienne.  A 
en  juger  par  t 
velle  que  me  J 
m’as  point  oublié  ; tu  me  donnes  , aur- 
tant  qu’il  est  en  toi,,  des  preuves  de  ta 
présence;  les  douces  émotions  de  ma 
sensibilité  sont  l’effet  de  cette  influence 
invisible  et  secrette  qui  aminée  ençore 


impression  toujours  nou^ 
dit  ton  souvenir , tu  ne 


* 
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mes  travaux  littéraires.  C’est  à toi  qu^. 
je  dois  cette  passion  pour  l’étude  ^ qui 
fait  ma  consolation  et  mon  bonheur. 
Je  regarde  comme  un  devoir *sacré  de 
nos  liaisons  intimes  et  affectueuses  de 
t’offrir  ce  que  mes  faibles  efforts  ont 
pu  ajouter  à nos  travaux  communs.  Ehl 
combien , après  notre  séparation  , j’ai 
Ÿersé  de  larmes  sur  cet  Ouvrage  ! Qu’il 
soit  donc  tout-à-la-fois  le  tribut  de  mes 
regrets  > le  monument  fidele  de  notre 
attachement  j et  un  nouvel  hommage 
déposé  par  mes  mains  sur  l’autel  de 
l’amitié. 
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DISCOURS 

SUR 


L’HISTOIRE  NATURELLE, 

Et  sur  le  projet  d'un  Ouvrage 
élémentaire. 


Xj-à  Nature  présente  à l’homme  d’étude  un 
champ  vaste  à parcourir.  Les  êtres  vivans  et 
les  productions  inanimées',  s’offrent  en  foule 
aux  yeux  de  l’observateur.  Ici  c’est  un  animal 
intéressant  par  son  instinct  et  ses  habitudes  ; 
là  , une  plante  remarquable  par  l’éclat  et  le 
parfum  de  ses  fleurs  :,plus  loin,  c’est  un  mi- 
néral  curieux  par  ses  formes  et  sa  singularité  : 
Dans  le  sein  de  la  terre,  des  métaux  et  des 
pieites  précieuses  ; au  milieu  des  airs  , des  oi- 
aeaux  et  des  insectes  brillans  parles  riches  cou- 
leurs de  leurs  ailes  ; dans  le  séjour  des  eaux  , 
une  multitude  de  poissons  dévorans  et  dévorés, 
une  foule  d’insectes  et  de  polypes  d’une  indus- 
trie surprenante  5 dans  les  bois  et  forêts , des 
arbres,  des  plantes,  des  quadrupèdes,  des  oi- 
seaux , des  serpens  , des  insectes  à étudier  , à 
observer,  et  dignes  de  l’attention  de  tout  être 
pensant.  Dans  l’hiver , les  météores  et  les  cons- 
tellations î dans  l’été , le  lever  et  le  coucher. 
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du  soleil  et  des  astres , spectacle  sublime  et 
éttachanl  qui  nous  élève  au-dessus  de  nous- 
mêmes.  Que  d’objets  d’étude  et  d’observa- 
tions ! 

Que  l’homme  se  plaigne  d’être  seul  dans  ce 
vaste  champ  de  la  nature.  Ne  devrait-il  pas  re- 
gretter plutôt  les  momens  que  ses  besoins  et 
ses  rapports  souvent  fastidieux  avec  la  société, 
dérobent  à la  contemplation  et  à des  médita- 
tions profondes  et  du  plus  grand  intérêt? 

. On  a jusqu’à  présent  étrangement  abusé  dir 
mot  Histoire  naturelle , qui  ne  présente  pas 
une  idée  nette:  d’abord,  il  ne  rend  pas  le  sens 
des  mots  Historia  natures , Muséum  natures  ; 
en  second  lieu,  le  mot  Histoire  naturelle  a 
été  improprement  appliqué  aux  Collections  elles- 
mêmes.  Pourquoi  ne  dirait- on  pas  tout  simple- 
ment ; Histoire  de  la  Nature  , Galerie  de  la 
Nature,  Dictionnaire  de  la  Nature,  Cours  dl  His^ 
toire'de  la  Nature , Élémens  d'étude  de  la 
Nature , Société  de  Naturalistes , Académie 
des  Ifistoriens  de  la  Nature,  Collection  de 
productions  naturelles.  Catalogue  de  productions 
naturelles , etc,  etc.  ? Que  penserait-on  d’une 
inscription  mise  sur  la  porte  du  Muséum  du 
Louvre  et  conçue  en  ces  termes:  Galerie  d' Hic-* 
toire  artificielle  "i  ' 

Mais , qu’entendent  les  philosophes  , les 
physiciens  , les  naturalistes  par  ces  termes  in- 
signilians.  Histoire  naturelle'*. 

Cette  expression  dans  son  acception  géné- 
rale , désigne  V histoire  de  la  nature  entière. 
Cette  histoire  embrasse  dans  son  objet  tôut  ce 
qui , dans  le  système  de  l’univers , a une  exis- 
tence ou  visible  ou  du  moins  sensible  par  ses 
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effets.  Essayons  de  présenter  le  tableau  som- 
maire de  ce  qui  appartient  à Phisloire  de  la 
nature. 

/Corps  célestes  dont  la  révolution  est 
périodique,  régulière  : ies  planâtes 
et  leurs  satellites. 

jCorps  célestes  dont  la  révolution  est 
Histoire  J périodique  et  irrégulière  : les  Co- 
da ciel.  \ rnètes. 

[Signes  du  Zodiaque. 

! Constellations  : étoiles  fixes  , étoiles 
changeantes. 

^Voie  lactée  : nébuleuses. 

. ‘ /Feu  élénièntaire , Carbone,  Calori- 
I que  : înfi animation chaleur. 
Histoire  l Ether  : fluide  subtil 
des  fiui-\  premier  élément  de 
des  incisi-}  Wr  : Hcnts.^  Trombe. 

Atmosphère  : Aurores  boréales  , 
sensibles  i ^rc-  en-Ciel  Kloiles  tombantes 
par  leurs  j Météores  aqueux Météores  ignés, 
efiéts.  I Fluide  électrique  : Eclairs,  Tonnerre. 

f Fluide  magnétique  ; .Aimant, 
f.  ■ \Gdz  : Gaz  oxj'géne.  Gaz  hydrogène. 

'Vapeurs  aeriennes  ; Nuages  , Pluies^ 
Neige  , Grêle  , Givre  , Glace  ^ 
Brouillard  , Posée  , Serein  ,■  etc. 

I Mer  : Flux.^  Reflux Courant,  Barre, 
Mascaret , Pororoca. 

[Sources  : Fontaines,  Torrens^Fleuvesi 
Rivières  , Lacs , Étangs  , Canaux. 

! Eaux  minérales. 

^Eaux  thermales. 

Tome  I,  . b J 


l de  l'univers  ; 

/}  * 
air. 


I Fis  foire 
de  Veau. 


'■ 


. a 

-,  ' 


JTintoire 
de  la 
Terre, 


J^istoire 

des, 

v^étaupc, 


( ) 

-Forme  de  la  terre. 

Ciiinats  : Zône  torride  , Z ânes  tem- 
pérées , Zone  glaciale. 
Révolutions  annuelle  et  diurne  au- 
tour du  soleil. 

Révolution  et  influence  de  la  lune  , 
s;:telliLe  de  la  terre.  * 
•Montagnes  , grottes , cavernes. 

1 eux  souterrains  : F'olcans  Sou- 
frières, 

Métaux  et  mines  métalliques. 

Pierres  : lioc  primitif Pierres  Scin- 
tillantes.^ Pierres  non  Scintillantes 
Sables. 

iSels  : -'ilcalins^  Terreux  fAétalUques. 
j Ci'isJ  allisalion  ; Porrnes  diverses. 
ll^os.siles  : Zoolitlies  ^ Phj'tolithcs  , 
Pétrifications  Pierres  empreintes ^ 
Pierres  f garées. 

\ T erre  ; primitive  , argilleuse , mar- 
neusecrétacée^  végétale, 

''Végétation:  Organes  des  plantes . 
Plantes  aquatiques,  marines  , mari- 
times., marécageuses. 

Plantes  terrestres  : des  bois  , deê 
plaines , des  montagnes. 

Plantes  parasites.,  c’est-à-dire  qui 
vivent  sur,  et  aux  dépens,  d'autres 
végétaux, 

|Plantes  hybrides,  c’est-à-dire , pro- 
venantes  d'une  féconilation  adulté- 
rine. 

Plantes  cultivées  : Greffe.,  yfgricul- 
ture  , Jardinage , Serres  chaudes. 


Si. 
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Organisation  et  économie  animale. 
Homme  : sauvage,  civilisé,  blanc, 
noir , etc. 

Quadrupèdes  : Ovipares , ovipares. 
Oiseaux  \ frugivores,  carnivores , pal- 
mipèdes. 

Poissons  : cétacés , Poissons  de  mer , 
Poissons  d’eau  douce. 

Amphibies  : sans  pieds , avec  des 
pieds. 

Reptiles  : Serpens  , Couleuvres. 
Coquillages  ; de  mer , d'eau  douce  et 
de  terre. 

Crustacés  : Homars  , Crabes  , Ecre- 
visses. 

Insectes  : à étuis , aîlés  , non  ailés. 
Vers  : terrestres , aquatiques. 
Zoophytes  : marins  ,fluviaiiles. 

^Animaux  microscopiques. 

• 

Des  quarante  - huit  titres  secondaires  que 
présentent  ces  diüèrentes  histoires,  dont  l’en- 
semble forme  l’histoire  de  la  nature  entière , il 
n’en  est  presqpe  pas  qui  ne  fournissent  la  ma- 
tière de  plusieurs  volumes.  Potir  oser  entre- 
prendre d’écrire  cette  Histoire  universelle,  il 
faut  de  vastes  connaissances  , un  génie  élevé , 
•une  profonde  érudition  acquise  par  des  recher- 
chas pénibles,  fatigantes,  laborieuses,  affran- 
chies de  tous  préjugés  et  guidées  par  un  jugement 
sain  et  éclairé.  Il  faut  de  la  netteté  ‘dans  les 
idées  , et  un  stile  facile  et  vrai  comme  la  nature. 

Aussi  n’existe-t-il  point  encore  une  Histoire 
de  la  nature  entière.  La  plupart  des  savans 
Naturalistes  sc  sont  fixés  à quelques  branches 
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du  tronc  principal.  Nous  avons  des  liisloires 
particulières  et  des  traités  séparés  plus  ou  moins 
étendus  sur  les  êtres  animés  et  inanimés.  Ce 
sont  autant,  de  tabléaux  détachés  de  l’Histoire 
générale.  Les  voyages  ne  sont  <pie  des  Ga/.ettesj 
les  Diclionaires  que  des  recueils  d’anecdotes  ; 
les  systèmes  que  des  méthodes.  A l’exception 
de  Pline , nous  ne  connaissons  j)oint  panj^i  les 
anciens  de  véritable  historien  de  la  nature , 
c’est-à-dire,  qui  en  ait  entrepris  l’Jlisloire  uni- 
verselle , et  combien  lal.sse-t-il  de  choses  à de- 
sirer  ! Conrad  Gesner  , qui  vivait  dans  le  sei- 
zième siècle  , a donné  beaucoup  d’ouvrages  sur 
diverses  parties  de  l’Histoire  de  la  nature  ; mais 
il  n’a  pas  écrit  en  historien.  Aldrovande  est  le 
plus  ample  et  le  plus  complet  des  Naturalistes 
de  son  siècle  5 mais  il  n’est  qu’un  compilateur, 
et  s’il  l'aut  en  croire  Bayle  , la  majeure  partie  de 
son  ouvrage  n’est  pas  de  lui. 

Il  était  réservé  à notre  siècle  et  à notre  pa- 
trie de  produire  un  de  ces  hommes  iVai)pés  de 
la  majesté  de  la  nature,  et  fait  peur  en  écrire 
l’Histoire.  MaisBullbn  n’a  fait  que  tracer  quelques 
grands  trait.«.  Son  génie  trop  élevé  pour  s’abais- 
ser à des  details  , ne  s’occupait  que  des  masses  : 
et  si  cet  écrivain  célèbre  eût  vécu  a^ssz  pour 
exécuter  le  plan  sublime  quhl  avait  conçu  , il 
aurait  traité  les  autres  branches  de  l’Histoire» 
qu’il  avait  entreprise  , comme  il  a traité  celle 
des  Quadrupèdes  et  des  Oiseaux  j c’est-à-dire  , 
que  quelquefois  plus  près  du  système  que  de 
la  vérité,  plus  entraîné  par  une  imagination 
vive  et  le  feu  de  son  génie  que  par  la  froide 
analyse  des  eifets  et  des  causes  , i)lus  coloriste 
brillant  que  peintre  sévère  , et  dedaignant^de 


se  traîner  sur  les  pas  lents  et  tardifs  des  voya- 
geurs, des  Naturalistes  et  des  observateurs,  il 
aurait  saisi  avec  le  coup -d’œil  perçant  de 
l’Aigle  quelques  faits  isolés  pour  les  lier  par 
des  vues  générales  et  neuves , et  les  présenter 
^avec  cette  magie  de  slile  cj[ui  copTient  à des 
idées  grandes  et  élevées. 

Ce  serait  sans  doute  une  profanation  que 
d’oser  porter  la  main  sur  la  couronne  d’im- 
mortalité justement  décernée  à M.  de  BufFon  j 
mais  sans  vouloir  eu  détacher  le  moindre  fleuron, 
**  l’on  peut  dire  a"^ec  impartialité  que  Redi , 
Swammerdam  , Lister  , Eüis  , Bénnet , Artedi , 
GeoftVüi , Réaumur  , Linnée  , j)ar  leurs  nou- 
velles découvertes , ont  plus  contribué  que  lui 
aux  progrès  de  la  science.  Une  découverte  nou- 
velle est  un  anneau  de  plus  ajouté  à la  chaîne 
des  vérités.  Celte  chaîne , quelque  soin  que 
l’on  prenne  de  la  dorer,  de  la  polir,  de  la  bril- 
lanler  , n’civdevient  pas  plus  longue. 

Au  surplus , ce  que  nous  avons  de  M.  de 
BufFon  est  un  heureux  essai  de  l’IUstoire  delà 
natpre  ; mais  l’oa  se  tromperait  fort,  si  Tpit 
croyait  qu’il  a tout  dit  sur  la  théorie  du  ciel 
et  de  la  terre  , sur  l’homme,  sur  les  quadru- 
])èdes,  sur  les  oiseaux,  sur  la  minéralogie.  Un 
historien  moins  éloquent , moins  sublime,  pour- 
rait nous  présenter  une  Hhioire  plus  suivie, 
moins  s)'’stémalique , moins  chargée  de  discus- 
sions , plus  fécondé  en  Faits  , en  observations, 
en  détails  , sans  cependant  négliger  l’art  admi- 
rable de  M.  de  BulFon , de  rapprocher  les  faits 
et  de^^énérali.ser  les  idées.  ' -■'''j;'  ^ 

Ce  ne  sont  pas  les  matériaux  qiu  manquent. 
Nous  avons  tant  de  Livres  d’ilisluire  naturelle. 


tant  (le  Trait(?s,  tant  de  Voyages!  mais  aussi 
il  s’est  mêlé  dans  les  récits  tant  de  fables  j tant  • 
de  préjugés  , tant  de  contes  puériles  , tant 
d’observations  frivoles  et  ridicules  , tant  de 
confusion  d’objets  , en  un  mol  tant  de  choses 
mal  vues  , rapidement  saisies  et  gauchement, 
présentées , qu’il  faut  le  plus  grand  discerne- 
ment dans  celui  qui  veut  entreprendre  d’écrire 
l’Histoire  de  la  nature.  L’Abbé  l^ynal,  tome  III 
de  son  Histoire  Philosophique,  page  466,  fait 

V une  excellente  réflexion  : ((  grâce  a l’ignorance 
5)  des  Voyageurs,  dit-il,  ot  à la  légèreté  avec 
» laijuelle  ils  considèrent  les  productions  de  la 
w nature  dans  tous  les  règnes,  son  Histoire  se 
î)  remplit  de  faussetés  qui  passent  d’un  ouv^rage 
)*  dans  un  autre , et  que  des  Auteurs  qui  se 
w copient  successivement  transmettent  d’àge  en 
» âge.  Ou  n’examine  guère  ce  qu’on  croit  bien 
))  savoir,  et  c’est  ainsi  qu’après  avoir  propagé 
5)  les  erreurs , les  témoignages  (^n  retardent 
» l’observation  , en  prolongent  encore  la  durée. 
))  Un  autre  inconvénient,  c’est  que  les  Philo- 
0»  sophes  perdent  un  tems  précieux  à élever 

V des  systèmes  qui  nou.s  en  imposent,  jusqu’à 
» ce  que  les  prétendus  faits  qui  leur  servaient 
i)  de  ba.se  aient  été  démentis  ». 

Vraisemblablement  nous  n’aurons  jamais  une 
bonne  Histoire  universelle  de  la  Nature.  Qu’im- 
])orte  , si  nous  avions  d’excellens  Traités  sur 
chaque  partie  ? Des  dift’érentes  Histoires  par- 
tielles se  coinpo.serait  l’Histoire  générale. 

demandait,  en  1786,  pourquoi  il  n’^istait 
pas  Encore  une  Histoire  naturelle  de  chacune 
des  Provinces  de  France,  puisqu’il  n’y  en  avait 
aucune  où  il  ne  se  trouvât  des  Académies,  des 
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Sociétés  d’Àgriculture,  etc.  Voici  unè  réponse 
iHcn  sage  ét  bien  vraie  , que  fit  M,  Dufay  : 
5»  L’espril  de  l’homme  est  resserré  dans  des 
))  bornes  trob  étroites  pour  pouvoir  embrasser 
» toutes  les  branches  d’Hlstolre  naturelle  avec 
ïj  un  égal  succès.  Combien  faut  - il  taire  do 
))  recherches,  d’observations,  (ie  méditations  ! 
)>  Quelle  foule  de  connaissances  ne  faut-il  pas 
» réunir  ^our.  être  l’interprète  de  la  Nature. 
)>  Il  n’est  pas  donné  à tous  les  Sa  vans  de  lire 
î)  dans  ce  Livre  obscur.  On  peut  être  grand 
M Médecin,  habile  Chimiste,  profond  Géomètre 
» et  très -mauvais  Naturaliste.  Il  faut  une  vo- 
» cation  toute  particulière,  un  coup-d’œil  sûr 
))  et  méthodique. , qui  distingue  les  individus 
))  ' de  la  foule  innombrable  des  substances  des 
))  trois  règnes  sans  les  confondre. 

))  Ce  n^est  pas  tout,  il  faut  , par  le  stile, 
» savoir  intéresser  les  Lecteurs , ne  point  se 
))  contenter  d’une  description  dénuée  d’intérêt, 
ï)  envisager  son  sujet  sur  toute*  ses  faces , et 
» à l’exactitude  des  observations  , à la  clarté 
de  la  méthode  allier  encore  cette  richesse 
V d’expressions , qui  caractérise  les  Ouvrages 
y du  Pline  français.  (M.  de  Buffon).  ^ 

» Je  suppose  un  homme  doué  des  qualités 
» requises,  sur  le  point  de  commencer  son 
)»  travail  ; alors  il  fera  quelques  réflexions,  il 
» ve’'ra  que  lés  Histoires  naturelles  particulières 
» ne  .sont  pas  du  goût  de  tout  le  monde,  dans 
» la  fausse  persuasion  où  l’on  est  qu’elles  ne 
^))  conviennent  guère  qu’aux  Provinces  où  èlles 
))  ont  été  faites  ; 'dé  plüs  , elles  deniandérit 
» des  recherches  coûteuses  ; elles  exigent  dès 
» avances  pécuniaires,  que  peu  de  Savons  sont 
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i)  en  état  de  faire,  et  dont  il  n^est  pas  toujours 
n probable  (pi’îls  puissent  voir  la  remrée. 

» Ceux  qui  cultivent  l’Histoire  naturelle, 
'» ‘savent  aussi  qu’il  n’est  point  de  Pays  qui  ne 
))  fournisse  des  substances  inconnues  j de -là, 

)>  la  nécessité  des  voyages , pour  faire  graver 
n les  plancbes  et  par  conséquent  l’augmcnlaliou 
))  des  frais.  Je  dis,  la  nécessité  des  voyages  j . 
» car  sur  vingt  Artistes,  à peine  en  trouve-t-on 
))  deux  qui,  s’ils  ne  sont  pas  sous  les  j’eux 
)»  de  I Autour,  veuillent  s’assujétir  à rendre  la 
D nature  telle  qu’elle  est,  et  qui  ne  la  déguisent 
))  sons  ])rétextô  de  l’embellir. 

D’ailleurs  , dans  l’impossibilité  de  traiter 
» egalement  bven  tant  de  parties  si  différentes 
)>  entre  elles , il  s’^en  trouvera  nécessairement 
))  de  faibles  sur  lesquelles  les  Aristajrqués  s'ap- 
))  pesantiront , sans  avoir  égard  au  mérite  de 
n 1 ensemble  3 ce  qui  , en  nuisant  à la  vente, 

» diminuera  le  produit  qu’il  faudra  encore  par- 
n tager  avec  un  Libraire  , ordinairement  lent 
)>  dans  les  refhises. 

P apres  cette  discussion,  on  ne  doit  point 
» etre  surpris  qu’il  n’existe  pas  encore  une 
))  Histoire  naturelle  de  chaque  Province  de 
» b rance , et  je  ne  pense  pas  qu’on  y parvienne 
‘O)  sans  des  secours  accordés  par  les  Etats  ou 
les  Corps  Municipaux  (i)  ». 

^ S’il  est  difficile  à un  Naturaliste  de  donner 


(i)  M.  Dufay  aurait  encore  pu  mettre  l'acidiié  des 
contrefacteurs  au  nombre  des  causes  qui  découragent  Us* 
Auteurs.  ° 
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l’IIiftloire  naturelle  d’un  canton  borné , que 
faudrait -il  penser  de  la  difficulté  d’écrire 
l’Histoire  générale  de  tous  les  ctres  et  de  tous 
les  corps  répandus  et  disséminés  dans  l’Univers 
entier?  Il  est  vrai  que  rilistoricn  de  la  Nature 
n’est  pas  tenu  de  parcourir  l’un  et  l’autre 
hémisphère.  11  suHU  qu’il  aille  puiser  dans  les 
relations  des • Voyageurs  les  plus  vrais  et  les 
plus  accrédités,  qu’il  consulte  les  recherches 
transniiscs  par  de  savans  Observateurs  , qu’il 
compare  les  objets  rassemblés  de  toutes  les 
parties  du  inonde  dans  les  Muséums.  C’est 
beaucoup  que  de  recueillir  les  faits , de  les 
classer  méthodiquement  , de  les  écrire  avec 
intérêt  ; et  encore,  quelqu’étcndu , quelque 
parfait  que  soit  son  ouvrage  , il  sera  toujours . 
incomplet, 'parce  qu'il  restera  toujours  des  voiles 
à soulever,  des  obscurités  à percer,  des  dé- 
couvertes à faire,  des  faits  nouveaux  à ob- 
server. 

grand  obstacle  à la  perfection  de  l’HisLoire 
de  la  Nature,  c’est,  l’embarras  de  la  nomeu- 
rlalure.  C’est  sur- tout  à l’égard  des  Auimaiix 
et  des  Végétaux  que  cet  embarras  se  fait  sentir. 
Peut-être  un  jour  viendra  qu’un  Naturaliste , 
armé  d’un  grand  courage,  d’une  patience  à toute 
épreuve,  et  d’une  sagacité  très-éclairée , saura^ 
par  un  heureux  rapprocliement  des  tables  de 
concordances  déjàrfaites  , et  les  synonymies  de 
nos  plus  savans.  Auteurs , écarter  une  bonne 
fois  cette  multitude  d’épines  dont  la  science" 
de  la  nature  est  hérissée , et  porter  la  lumière 
dan^  ce  chaos  obscur,  que  les  ouvrages  anciens 
et  modernes  nous  laissent  à débrouiller.  J’ai 
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i':nte  quelques  essais  en  ce  genre  (i),  parée 
tjue  j’ai  vivement  senti  la  nécesüté  d’ertipêchet 
le  chaos  de  s’accroître.  D’ailleurs  , il  paraît 
impossible  de  donner  une  Histoire  universelle 
de  la  Nature,  tant  qu’on  ne  sera,  pas  d’accord 
fur  les  noms,  et 'qu’il  n’existera  pas  un  bon 
J'^Gc  ibulaire  sjnonymique.  M.  Pallas  a lu,  il  y k 
plusieurs  années,  à l’Académie  de  Pétersbourg, 
im  Mémoire  sur  la  manière  de  distinguer  Iq^i 
variétés  et  les  espèces  dans  les  Animaux  qua- 
drupèdes. Sans  doute  ce  Mémoire  se  trouverâ 
dans  la  collection  de  ses  Ouvrages  imprimés. 
Il  importe  de  savoir  quels  sont  les  points  sur 
lesquels  MM.  PaUa'î  , Linnée , et  de  BulFon , 
diffèrent  dans  les  objets  qu’ils  ont  traités  chacun 
séparément. 

Je  terminerai  ces  Réflexions , 'par  fnviter  ceux 

3u’un  louable  penchant  entraînerait  vers  l’élude 
e la  Nature,  à lire  le  premier  discours  qui  est 
en  tête  de  l’Ouvrage  de  M.  de  Buflon,  sur  la 
J^îanièt'ff  de  traiter  et  d’étuditr  l Histoire  natu- 
relle ^ en  leur  observant,  que  le  jugement  qu’il 
' porte  contre  les  méthodes  est  un  peu  trop 
sévère.  Si  j’avais  un  conseil  à donner,  ce  serait 
de  les  étudier  toutes.  L’on  ne  peut  nier  que 
les  classifications  ne  soient  de  quelque  secours 
..pour  soulager  la  mémoire  et  donner  de  grandes 
facilités  à reconnaître  par  des  caractères  dis- 


(i)  Il  y a deux  ans  environ  que,  pour  donner  àa 
Comité'  d'instruction  publique  un<t  idee  de  mon  tiavail 
à ce  sujet  , j'en  avais  développé  le  plan  dans  un  Mélnoire 
espositif.  , ' 
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tinrtirs  cliacnne  det>  pioductions  de  la  nature, 
nu  milîeu  de  riimnense  variété  d’Animaux,  de 
Végétaux  et  de  Minéraux. 


Frojet  ci’ Ouvrage  élémentaire. 


Passons  maintenant  an  plan  d’uii  ouvrage 
sur  l’étuda  de  la  nature. 

J’ai  dit  que  ce  champ  ^ si  fertile  d’observa- 


tions, est  semé  de  ronces  et  d’épines. 


Les  plus  pénibles  à arracher  sont  celles  qui 
naissent  de  la  nomenclature.  Ce  n’était  pas 
assez  que  la  nature  eût  prodigué , eût  versé  avec 
profusion  ses  productions  sur  notre  globe  ; cè 
n’était  pas  assez  qu’elle  eût  entassé  , foulé,  pour 
ainsi  dire , animaux  sur  animaux , végé  taux  sur  vé- 
gétaux, minéraux  sur  minéraux.  lia  fallu  encore 
que  les  hommes  les  multipliassent  en  quelque 
sorte  par  la  diversité  et  par  la  confusion  des 
langues,  et  que  la  plus  belle  , la  plus  riche, 
la  plus  étendue , la  plus  intéressante  des  con- 
naissances humaines  fût  écrasée  sous  une  massé 
énonne  de  noms  baroques , barbares , triviaux 
et  sans  signification. 

D’abord  il  n’y  a guère  d’être  animé  ou  ina- 
nimé qui , à cause  de  la  diversité  des  langues  , 
n’ait  peut-être  une  vingtaine  de  noih^  difîerens. 

En  second  lieu,  par  l’ignorance  de  quelques 
Yoyaglurs  , les  noms  ont  été  dénaturés  , substi- 
tués, transportés  d’un  individu  à un  autre.  Plu- 
sieurs ont  confondu  les  espèces  avec  les  genres , les 
genres  avec  les  espèces.  ü’auUes , par  une  basse 
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flagornerie  , ont  emprunté  le  nom  d’un  homme 
riclio  ou  célèbj  e , ou  de  quelcj^ucs  feimnes  en 
faveur,  pour  le  «îonner  à une  plante,  à une 
étoile  qu’ils  croyaient  n’avoir  j^amais  été  connues. 
Quelques  naturalistes  meme  ne  sont  point 
exempts  tlu  reproclie  d’orgueil  et  de  préten- 
tion à çet  egard.  ‘ 

En  tr^sième  lieu  , les  fautes  d’ortographe , 
les  erreurs  typographiques  qui  se  sont  glis.sées 
dans  les  ouvrages  des  voyageurs  et  des  natu- 
ralistes , tant  anciens  que  modernes,  ont  en- 
core contribné  à la  diversité  idéale  et  suppo- 
sée des  genres  et  des  espèces.  Une  lettre  de 
plus  dans  üii  nozn  , tme  lettre  de  moins  dan.s 
un  autre , une  syllabe  retranchée  , une  autre 
transposée,  des  noms  coupés  en  pas.«ant  d’une 
langue  dans  une  autre  , ont  aussi  occasionné 
des  doutes,  des  incertitudes  sur  l’identité  de» 
individus. 

Eu  quatrième  heu  , des  figures  mal  des.sinée.s., 
mal  gravées  , imparfaite.s  , sans  descriptions  , 
ou  accompagnées  de  descriptions  inexactes,  et 
attacliées  à de5  noms  conlrouvés  et  imaginaires  , 
ou  meme  à des  noms  connus  mais  sans  aucun 
rapport , n’ont  pas  ))eu  concouru  à faire  siqi- 
posev  des  espèces,  des  variétés  qui  h’existaieut 
pa.s  , et  à étendre  encore  la  nomenclature. 

En  cinquiénie  lieu  , les  productions  de  la  na- 
ture ne  sont  pas  les  n\,émes  dans  les  différens 
âges  de  leur  accroissement  et  de  leur  dévelop- 
penienl.  Le  sexe  y apporte  aussi  des  change- 
mens.  Il  y en  a qui  subissent  zine  telle  mutation  , 
qu’il  y a une  différence  absolue,  non-seulement 
pour  la  graïuîeur  et  la  dimen.sion  , mais  meme 
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pour  la  forme  et  les  couleurs.  Caéléune  nou- 
velle source  d’erreurs  par  l’application  de  noms 
dilférens  à un  meme  individu. 

En  sixième  lieu  , les  fraudes  qui  se  pratiquent, 
dans  le  commerce  par  des  marchands  avides  , 
dont  la  fourberie  ne  se  fait  aucun  scruiTule 
d’étaler , sous  des  noms  fantastiques , des  ani- 
maux , des  coquilles  , des  minéraux  qu’ils  .ont 
décomposés  et  recoinpo.'îés  , désassemblés  dt 
réunis  , mutilés  , polis , falsifiés  , péi^t;'; , gravés 
de  manière  à n’clre  plus  reconnaissables  , afin 
de  les  vendre  comme  productions  neuves , rares , 
inconnues,  existtintes  en  pays  étrangers  ; voi:à 
donc  encore  une  nouvelle  cau.5e  de  la  surcharge 
de  la  nomenclature.  Les  erreurs  de  ^.ette  deraièré 
espèce  s’accrédit en  t d’autant  plus  que  ces  obici  s , 
introduits  dans  les  cabinerts  par  des  charlatans  , 
séduisent  la  crédulité  des  iguorans , et  embar- 
•^assent  les  gens  instruits,  bien  éloignés  de  soup- 
çonner le  mensonge  , l’imposture  et  la  mauvaise 
foi  au  miiiea  des  richesses  de  la  nature  , belle , 
simple  et  nue  comme  la  vérité. 

C’est  donc  â ce  déluge  de  noms  , à celte  con- 
fusion des  langues , a la  petite  vanité  de  quelques 
nomenclateurs , à la  négligence  de  certains  au- 
teurs et  imprimeurs,  à l’ignorance  de  nombre 
de  voyageurs  , à la  friponerië  des  brocanteurs  , 
au  charlatanisme  répandu  comme  une  couche 
de  vernis  dans  la  plupart  des  catalogues , qu’il 
faut  attribuer  les  ronces  et  les  épines  dont  est 
aujourd’hui  semée  l’étude  de  la  nature. 

Aussi  n’est- il  pas  rare  de  trouver  dany  des  * 
livres  élémentaires  , dans^  des  méthodes , dans 
des  dictionnaires , le  même  individu  reproduit 
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. trois  et  quntre  fois  sous  ^es  noms  diflférens.  Il 
n’est  peut-être  pas  de  cabinet  exempt  de 
cette  tache , qui  n’anijonce  pas  une  grande 
sévérité  dans  ceux  qui  président  à ces  collec- 
tions précieuses  et  intéressantes. 

Ce  serait  rendre  un  véritable  service,  et  con- 
courir elTicaceruent  au  progrès  des  connaissances 
dans  l’étude  de  la  nature,  que  de  débrouiller 
le  chaos  de  la  nomenclature.  Un  travail  aussi 
pénible,  ai^ssi  immense  , puisqu’il  embrasse  des 
milliers  de  noms,  ne  de  vrait  être  entrepris  que 
par  des  naturaiiotes  doués  de  lumières  supé- 
rieures. Mais  comment  espérer  que  des  savans 
du  preuii'T  mérite  auront  le  courage  de  défricher 
un  sol  ingrat , sec  et  stérile  , d’y  consacrer  un 
iC'ius  précieux  qu’ils  emploient  plus  utilement  à 
observer  et  recueillir,  et  qu’ils  étoulferont  ce 
qu’lis  ont  de  talent  et  de  génie  sous  une  masse 
accablante  de  noms  informes  plus  propres  à 
edi  a}'^er  ceux  qui  se  livrent  à l’étude  de  la  nature 
qu’à  leur  en  inspirer  le  goût? 

Ces  rétlf^xions  m’ont  conduit  à employer  mes 
faibles  moyens  pour  ébaucher  et  commencer  une 
table  générale  de  concordance  que  personne  n’a 
encore  osé  tenter.  C’est  sans  doute  une  entre- 
prise hardie , téméraire  nième  j et  tous  ceux 
qui  ont  approfondi  la  science  de  la  nature , qui 
en  ont  vu  de  près  les  détails  et  les  diincnltés, 
compareront  ce  projet  à celui  des  deux  chieus 
de  la  Fable  qui  s’etaient  mis  en  tête  d’avaier 
un  fleuve  entier,  pour  mettre  à sec  une  proje 

► qu’il*  voulaient  dévorer.  Je  ne  crois  cependant 
pas  que  ce  soit  la  mpràboire.  Pline,  Gesner, 
AI<Jrov|^ide  , Klein , Linnée  , Bullbn  .,  nous  au- 
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raient -ils  laissé  d’imimnses  et  utiles  travaux 
en  ce  genre  , s’ils  eussent  envisagé  l’élude  de 
la  nature  comme  un  vaste  océan  à épuiser  avant 
d’en  retirer  les  trésors  qu’il  renferme  ï A leur 
exemple  , je  ue  me  laisserai  point  effrayer. 
J’ignore  , )e  l’avoue,  si  je  réussirai.  Je  ne  sais 
jusqu’où  j’irai.  Mais  pour  attirer  sur  ce  projet 
l’attention  et  la  bienveillance  4es  personm  s ins- 
truites, qui  ne  trouveraient  pas  mon  projet  lout- 
à-Tail  insen.'é  , et  qui  le  jugeraient  au  conlraire 
d,e  nature  à être  suivi,  et  qui  voudraient  l’en- 
treprendre ou  le  seconder  J voici  mes  vues  , 
mon  dessein,  mes  moyens  d’exécution,  mes 
ressources. 

J’ai  dû  commencer  par  me  former  nn  cataIo.<Tue 
des  ouvrages  d’histoire  naturelle  tant  anciens 
que  inodeines,  afin  d’en  extraire  la  nomenda- 
des  productions  naturels.  J’ai 
déjà  réuni , non  sans  peine  et  sans  dépense  , 
des  matériaux  en  assez  grand  nombre. 

Mon  projet  serait  donc  de  diviser  cet  ouvrage 
élémentaire  en  (rois  parties. 

La  première  contiendrait  une  bonne  méthode 
de  classiücation , accoinpaguée  de  tableaux  s3'^- 
nopliques,  laquelle  servirait  d’inlrudurtion  ; et 
cette  fiiétliode  |>ri.se  dans  nos  meilleurs  auteurs, 
avec  des  changemens  que  des  idées  de  perfectitin 
pourraient  amener  , ne  serait  pas  d’une  graille, 
diilicullé.  Le.s  tableaux  synoptiques  oni  un  graud 
et  bien  précieux  avantage,  c’est  celui  de  ffire 
sortir  davantage  les  rapports,  et  de  meure  sous 
les  yeux  , d’une  manière  sensible  , t’ci.cbarne- 
ment,  des  differentes  parties  de  la  méthode. 

La  seconde  serait  conijjosée  d’un  ocabuLaire 
synonymique  de  La  nature.  C’est  ici  la  partie  la 
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f»lus  importante  , mais  aussi  la  plus  difficile  de 
'ouvrage. , 

Ce  vocabulaire  réunirait  tous  les  noms  donnés 
aux  animaux  , végétaux  et  minéraux  en  differens 
lems,  en  dift'éreri  les  langues  et  par  diflërens  voya- 
geurs et  naturalistes  , avec  renvoi  au  nom  Fran- 
çais qui  y a rapport  5 et  c’est  ainsi  que  la  concor- 
dance ramènerait  «ous  un  seul  nom  i’rançais  déjà 
connu , et  le  plus  simple  possible , tiré  des  ouvra- 
ges les  plus  accrédités  . 

I®.  Les  noms  particuliers  des  auteurs  anciens 
et  modernes. 

a®.  Les  noms  de  pays^  même  les  noms 
triviaux. 

5°.  Les  meilleures  phrases  des  auteurs  , les- 
quelles peuvent  être  regardées  comme  des  des- 
criptions courtes  et  précises  de  riudiv'idu. 

4®.  Le  volume  et  la  page  de  l’auteur  cité. 
5®.  L’indication  des  planches  s’il  s’en  trouve 
dans  l’ouvrage. 

A l’égard  des  noms  Latins , Français  ou  Etran- 
gers qui  n’indiqueralentpasde  renvoi  à un  article 
de  synonymie  , ce  serait  autant  de  mots  à éclair- 
cir et  offerts  à la  recherche  et  à la  discussion  des 
.«çavans.  Car  il  ne  faut  pas  s’attendre  qu’un  tel 
ouvrage  aura  du  pretnier  jet  reçu  loutq  sa  per- 
fection. 

Mais , dira-t-on , quel  est  le  but  et  l’utilité  de 
ce  vocabulaire  7 

C’est,  1®.  de  faciliter  la  recherche  des  êtres 
et  productions  de  la  nature  par  lè  moyen  de 
l’ordre  alphabétique,  et  de  les  ramener  à un 
seul  lîom  connu  lorsqu’ils  en  ont  plusieurs. 

2®.  De 
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2®.  De  mettre , parles  citations  des  auteurs, 
à portée  de  trouver  aux  pages  indit|uées  ce 
qu’ils  en  ont  dit. 

3®.  De  faire  , connaître  par  l’indication  ^es 
planches  , les  ouvrages  où  l’on  trouve  les  figures 
des  êtres  et  productions  naturelles  j ce  qui  , par 
comparaison, rendra  le  service  important  de  juger 
de  l’analogie,  de  l’identité  ou  des  différences. 

4®.  De  redresser  les  erreurs  typographiques  qui 
se  sont  glissées  dans  la  nomenclature. 

5®,  De  concilier,  autant  qu’il  est  possible,  la 
nomenclature  des  anciens  auteurs  avec  la  no- 
menclature moderne  par  le  sentiment  de  nos 
plus  savans  Naturalistes.  ' 

6®.  De  faciliter  la  connaissance  de  tous  lès 
animaux  , végétaux  et  minéraux,  sous  quelques 
noms  latins  ou  étrangers  que  le  dessin , la  gra- 
vure et  la  peinture  les  ait  désignés. 

7*.  D’épargner  aux  Naturalistes  un  tems  pré- 
cieux daas  la  recherche  des  auteurs  qui  ont  traité 
objets  dont  ils  s’occupent. 

8®.  D’arrêter  la  manie  de  quelques  Nalura- 
Kstes  toujours  empressés  de  donner  un  nou- 
veau nom  aux  êtres  de  la  nature  , coir.ine 
s’ils  n’avaient  pas  encore  été  nommé.s  , et  de 
surcharger  ainsi  la  nomenclature  qui  m’est  déjà 
que  trop  nombreuse. 

ç®.  De  procurer  aux  étrangers  les  moyens  do  ' 
prohler  des  connaissances  acquises  sur.  Jes.dif- 
férens  objets  de  la  nature,'  en  appliquant  aux 
noms  de  leurs  langues  ceux  des  autres  laiigues, 
et  d’établir  par- la  une  communicaiion  de  lu- 
mières entre  toutes  les  nations  de  l’univers. 

Tomel.  c ■ 
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lo®.  De  présenter  a ceux  qui  aiment  à mettre  • 
Je  l’oFÏre  dans  leurs  connaissances,  des  maté- 
riaux propres  à former  des  tables  élémentaires 
et  des  classilications  méthodiques. 

n®.  De  diriger,  dans  l’étude  de  la  nature  , 
l’enseignement  des  jeunes  élèves  de  ma  patrie  et 
de  former  des  iNaturahsles  capables  d’éteudre 
un  joilr  cette  science  intéressante. 

12®.  De  mettre  entre  les'  mains  des  personnes 
les  moins  versées  dans  iTlistoire  de  la  nature 
une  espèce  d’inventaire  onoiUalique  qu’ils  pour- 
ront consulter  lorsqu’on  leur  présentera,  soit  , 
en  vov'age , soit  dans  les  foires  , soit  dans  les 
cabinets,  soit  même  dans*  les  ventes  publiques 
quelqu’objet  rare  et  singulier  sous  des  noms 
baroques,  étrangers  ou  scientifiques 5 en  don- 
nant la  lacilité  d’en  chercher  l’iiistoire  ef  la  ' 
ligure  dans  les  auteurs  , c’est  le  moyen  d’era- 
pccher  qu’elles  ne  soient  la  dupe  du  charlata- 
nisme. 

i3“.*Mais  ce  qui  est  plus  important  encore 
pour  le  progrès  ^es  courra issanc es,  c’est  de 
mettre  les  voyageurs  ' naturalistes  en  état  i“. 
de  vérifier  si  les  faits  historiques  connus  jus- 
qu’à présent  sont  vrai.*^.  2®.  D’y  ajouter  ceux 
que  nous  ignorons.  5®.  D’enrichir  rflistoire  na- 
turelle de  genres  nouveaux  et  d’espèces  vérita- 
blement inconnues.  4®.  De  redresser  les  fautes 
de  ce  vocabulaire,  s’il  y a erreur  dans  la  con- 
cordance. 5®.  Enfin  d’amener  peut-êüe  par  la 
suite  une  méthode  plus  simple,  plus  courte, 
plus  facile  que  toutes  celles  qui  ont  paru  jus- 
qu’à ce  jour.  Ge  n’est  qu’avec  de  tels  secours 
qu’on  parviendra  à avoir  des  connaissances  fixes 
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et  sûres  des'  êtres  et  des  productions  de  la 
nature.  . , < 

11  n’existe  .d’ouvrage  de  ce  genre  dans  au- 
cune nation  du  monde.  Peut-  être  l’idée  en  est- 
elle  nenve.  Peut-être  aussi  que,  rebutés  par 
la  difficulté  , ceux  qui  l’ont  eue  l’ont  abandon- 
née. Qu’il  serait  cependant  glorieux  pour  la 
langue  française  , la  plus  universellement  ré- 
pandue de  toutes  les  langues  vivantes,  de  ra- 
mener sous  ses  loix  la  nomenclatuie  dont  on 
a fait  usage  dans  tous  les  lieux  , de  tous  les 
tems  , pour  désigner  les  corps  et  les  produc- 
tions naturels  : ce  serait  peut-être  un  des  moyens 
de  la  .répandre  encore  d’avantage  , puisque  ce 
serait  la  seule  qui  se  serait  emparé  de  la  no- 
menclature miiverselle  de  la  nature  , et  qu'elle 
aurait  été  la  première  à en  faire  sa  propriété,  v 
La  troisième  partie  de  cet  ouvrage  élémen- 
taire contiendrait  un  Dictionnaire  des  mots  tecb- 
niques  , servant  à désigner  les  formes , les  ca- 
ractères clas^iques  et  génériques  des  différens 
corps  de  la  nature  avec  indication  de  leurs  fi- 
gures gravées  séparément  dans  quelques  livres 
élémentaires.  Ces  mots  ne  ..se  trousrenl  que  dans 
les  livres’  qui  traitent  de  l’élude  3ë  la  nature. 
Il  faut  pour  cultiver  eette  science  eh  connaître 
la  langue  J et  l’ouvrage  élémentaire  proposé 
serait  imparfait ,, s’il  ne  réunissait  l’explication 
ét  la  définition  de  tous  les  termes  Employés 
parles  Naturalistes  dans  les  descriptions  qu’ils 
donnent  des  objets  de  leups  observations.,' 

Je  n’ai  pas  la  présomption  d’exécuter  seule 
un  plan  si  vaste.  Je  sens  d’ailleurs  qu’il  fau- 
drait des  lumières  supérieures  aux  miennes  pour 
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le  conduire  à sa  dernière  perfection  j mais  je 
désirerais  attirer  les  regards  de  quelques  Natu- 
ralistes rnstrurts  et  xélés  sur  une  entreprise 
qui , bien  'suivie , Conduite  et  dirigée  par  des 
mains  plus  habiles  , plus  exercées  ^ prendrait 
nn  baraclère  imposant  et  tournerait  à la  gloire' 
Naiiotf  Française  et  à ^instruction  de  la 
postérité.  / ‘ i- 
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(le  bois  , ou  craulres  matières  , divisées'  j)ar  co- 
lonnes , qui  contiennent  de  petites  boules  mo- 
biles, servaient  pour  calculer  aux  Grecs  et  aux 
Romains.  Avec  le  rapport  des  supérieures  et  des 
inférieures,  et  celui  des  différentes  colonnes, 
on  faisait  toutes  sortes  de  calculs.  Cette  méthode 
de  compter  était  un  peu  difficile  3 on  y substitua 
les  jetons.  A la  Chine  et  dans  quelques  cantons 
de  l’Asie,  on  fait  encore  usage  des  Abaques. 

Abeilles.  On  distingue  plusieurs  espèces  de 
ces  insectes  : chacune  a son  génie,  scfn  talent, 
ses  mœurs  et  son  caractère  particulier.  Variété 
dans  l’ordre  d’architecture , dans  la  nature  des 
matériaux.  Les  unes  travaillent  ensemble  et 
vivent  en  société^  telles  Vyibeille  commune 
et  V y4heïlle  bourdon.  Les  autres  virent  en  so- 
litude , travaillent  seules , construisent  les  ber- 
ceaux de  leurs  familles;  savoir,  les  Abeilles 
coupeuses  de  feuilles  , avec  la  feuille  du  rosier  ; 
les  tapissières  ^ avec  I4  tenture  brillante  de  co-; 
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quelicot;  les  maçonnes  ,,  avec  un  maslic  j les 
perce-bois  , avec  la  sciure  de  bois.  Toutes  s’oc- 
cupent dans  leur  petit  hermitagè  du  soin  de 
pourvoir  au  besoin  de  leur  postérité.  Voyez 
rhistoire  de  chacune  de  ces  Abeilles  , ci-après. 

Abeilles  bourdons.  On  connaît  vulgairement 
ces  insectes  sousle  nom  de  iowr^/o/z.Presque  tou- 
tes ces  Abeilles  périssent  pendant  l’hiver.  Quel- 
que^emelles  fécondées  échappées  à la  rigaëur 
delà  saison,  bâtissent  des  nids  au  retour  du  prin- 
tems,  chacune  de  leur  côté,  et  renouvellent 
Pespèce  ; l’Xbeille  femelle  construit  à la  hâte  un 
petit  nid  de  mousse  , au  milieu  d’une  prairie.  L^e 
dôme  en  voûte  garantit  de  la  pluie, le  plancher 
aussi  de  mousse , garantit  de  l’humidité.  L’A- 
beille ramasse  de  la  cire  brute  et  du  mud  , en 
compose  une  petite  masse  dans  laquelle  elle  dé- 
pose quelques  œufs.Pendant  qu’elle  continue  ses 

trava^  et  sa'ponte  , ces  premiers  œufs  éclosent^ 
il  en  naît  Abeilles  mâles  .femelles  et  mulets. 

A peine  sont  elles  ecloses , toutes  se  mettent  a 
. Pouvrage.  Elles  rendent  ce  nid  plus  grand,  plus 
vaste.  La  fertile  continue.sa  ponte.  Les  nou- 
velles femelles  pondent.,, La;, famille  s’accroît 
jusqu’au  nombre' de  cinquante  ou  soixante.  L’art 
avec  lequel  elles  concourent  tqutes  à la  construc- 
tion du  nid , est  singulier.  Les  Abeilles  bourdons, 
quoiqu’armées  d’un  dangereux  aiguillon  , no- 
tant point  aussi  vives  que  les  Abeilles  communes, 
ne  sont  point  aussi  redoutables.  Pour  se  pro- 
curer le  plaisir  de  leur  voir  construire  leur  nid  , 
il  n’y  a qu’à  le  défaire  , transporter  la  mousse  à 
quelques  distance  , on  verra  les  Abeilles  se  dis- 
poser en  chaîne , depuis  leur  nid  jusqu’au  lieu 
où  on  a mis  la  mousse.  La  première  en,  saisit 
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aveC'  sefe  dents  J’ecJaircir  avec  ses  pattes  brin 
à brin.  Ce  qui  les:  fait  nommer  aussi  ^IbeiUes 
cctr(/ci4.çes.  Elle  pousÉe  cette  rndusse  épar^illée  à 
l'aide  de  ses'  pàttes'par-dèssoits  son  ventre.  Celle 
qui  la  suit  la  pôusse  de  même  à la  troisième.  Il  se 
fait  une  chaîne  continue  de  mousse-,  qui  est 
employée  et  enirela'séée  avec  la  plus-grande 
dextérité  par  celles  qui  sont  auprès  du  nid.  Pour 
que'  leur  nid  ne  soit  point  le  jouet  dés  vents  , et 
qu'elles  y soient  à l’abri  dé  la  pluie , elles  y 
construisent  une  voûte.  Elles  la  font  avec  un© 
espèce-  de  cire  lénace  mince  qui  n'estj  ni  la-cire 
brûlé  des  Abeilles  , ni  la  vrai'ér  eit-ê  : dissotite 
dans  de'  l’huile  de  tèrèbenthiné  ,.ôll'peut"s'cn 
servir  pour  tirer  des-érhpÿeiuïes.  Les  teignes  de 
la  ciré  ^ lés  vers  d'iihé  mpuéhè  du  géUrè'déS' 

yles  Muléts  , leé  Fouin'ês  , les  Foutmis  atta- 
qûent'les  périls  q>ots  dëi miel , provision  de  cea 
Abeilles  ihdùstriéüaés^.-'  — a . 

'.AbeiUesé'aikl^Ëkiséé^NQjei  ^b'HÛe)s  bôUrdqns'. 
~ ' Abeilles  âommUries  ou  dôme^Uc/ii^s  . Cette 
espèce  nous  représenté  lé  tableau  déri'indtutriè 
la  plus  éhanriaUte,  et  nOÛB'fait  des  récoltes 'de 
miel  et  de  ciré.  Il  y a dans  une  ruch^è' trois  sortes 
d-’'Abeilles',^  l’Jdbêllle  reine  ou  femelie",'  des 
^ beiïles  mâles  ou  faux  '-bourdons^  'êt  ifeB  Abeilles 
sans  sexe  ou  mulets.  ’ • • ' 

abeilles  mâles  ou  faux-bourdons  ^ nom- 
mées pour  les  distinguer  ' l^heilles'  bourdôns 

dont  on  a-  parlé.  Leur  fonction  esr*dè'  féconder 
la'  reine;  Si  'bn  presse  les  partiéS'poSté'rieures 
de  leur  Corps  , on  Wt  qn^HsTstMit  Wen  pourvus 
des  parties  de  la  génération.  Ilsil^bnt  point  d’ai- 
guillon'. Leur  trompe , leurs  pattes  ne  sont  point 
propres  à la  récolte  de  là  cira  etdu  miel-  aussi 
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sont-ils  dispensés  du  travail  Ils  ne  volent  sur  le» 
fleurs  que  ponr  sucer  le  miel  Us  ne  songent  qu’à 
leurs  plaisirs.  Tout  le  travail  l'Oule  sur  les  Abeil-. 
les  mulets.  Une  seule  femelle , ( car  il  n’y  en  a 
qu’une  dans  une  ruche  ,)  sembleraitdevoir.être. 
assaillie  continuellement  au  milieu  de  sept  ou 
huit  cens  mâles.  La  nature-y  a pourvu  ,,qUe  le» 
a fait  d’un  tenlpéramment  Irè.^fioid.  La  feiuejlç, 
choisit  celui  qui  lui  plaît.  Elle  est  obligée  de, 
faire  les  avances,  de  le  caresser- |)çur  l’exciter  à 
l’amour.  Cette  faveur  lui  devient  fatale.  A peine 
a-t-il  satisfait  aux  ébat§  amoureux  réju’oa  le 
voit  périr  pn  peut  se  procurer  le  plaisir,  dre  ces 
observations,,  en  mettant  une  femelle  avec  plu^ 
sieurs  mâles  .dans  un  bocal..  Jusqu’à  l’approcho 
du.  mois  de  .septembxe,  promenade,  bonne  chère^ 
sont  les  plaisirs  des  mâles.  La  rehxe  'fecondée  , 
leur  existence  devient  inutile.  Ils  ne  feraiemt  <|uo 
consommer  des"  vivres.  Le  moment  de  la  pros- 
çriplion  est  décidé.  Les  Abeilles  mulets  se  |)i*é- 
çipitantsur  eux, .les  poignardent  à coup'.d’aigiiil- 
Içqis.Elies  arrachent  même  leanyinphes  des  mâlca 
qui  ne  sont  encore  qu’au  berpçau.Le  devant  des 
ruches  est, un,  théâtre  d’horreur. et  de  meurtre.  , 

. Après  av'^Oir  roudu.  eomptç.^des  observa tipnjî 
de  Rqnumuif  sur  ,1a,  fpooudatipn  des  Ab.eillçs 
communes  , il  convient  de  dire  un  mot  des  idées 
de  Spalap^ani  >ur  Iç,ur  giénération^  Loin  d’adop- 
ter le  système Hé aumur  et  de  Swarnmerdam, 
il  pense  qtie;  la  -fécondation  des  œu&  .m’opère 
uprès  leur,  ponterpar.  la  liqueur  hlanche  qUft  les 
mâles'  déposentKSapS.  accouplement  aYWlftreine, 
dans  les  cellules  où  il  y a-.des  œufs,  /ms.,  • 

yih^illes  ^mulets  ou  sâJîs  Ces  Abeilles  ne 
.sont  ni  raâJlçg;vBi.fe»ellps.'4.Hllqs  u’ont  même 


\ 


A B Ê 5 

aucun  caractère  de  sexe.  Elles  composent  pres- 
que toutes  la  ruche  au  nombre  de  seize  ou  dix- 
huit  mille.  Ce  sont  elles  qui  construisent  les 
gâteaux  de  cire,  font  la  récolte  delà  propolis, 
du  miel  et  de  la  cire  brute.  Elles  ont  pour  arme 
un  aiguillon  empoisonné.  Ce  dard , si  petit  à 
la  vue  , n'est  que  l'enveloppe  écailleuse  de  deux 
petits  aiguillons  terminés  en  fer  de  flèche  qui 
peuvent  jouer  chacun  séparément:  leur  piqûre 
empoisonnée  cause  de  vives  inflammations.  Un 
homme  ou  un  animal  périraient  sous  les  coups  re- 
doublés de  ces  armes.  Le  dard  reste  presque  tou- 
jours dans  la  plaie.  De  tout  les  remèdes  indi- 
qués , le  meilleur  est  d’élargir  un  peu  la  plaie, 
d'enlever  l'aiguillon  et  de  se  laver  avec  de  l’eau  qiâ 
amortit  la  vigueur  du  poison.  Ces  Abeilles  font 
sur  les  fleurs  leur  récolte  de  miel  et  de  cire 
brute.  On  peut  les  voir  se  rouler  au  milieu  des 
poussières  d'étamines  qui  s'attachent  sur  leurs 
poils , passer  sur  leurs  corps , leurs  pattes  armées 
de  petites  brosses  , empiller  ces  poussières  dans 
deux  espèces  de  petites  corbeilles  placées  àleurs 

Îiattes  de  derrière.  Chacune  peut. en  contenir 
a grosseur  d'une  petites  lentille.  C'est  la  cire 
brute.  Aüssi-tôt  que  des  Abeilles  ainsi  chargées 
arrivent  à la  ruche , d’autres  viennent  au-devant 
d'elles , avalent  cette  cire  brute  , et  leur  esto- 
mac est  le  laboratoire  où  elle  se  convertit  en 
vraie  cire.  L'élaboration  faite , chaque  Abeille 
la  dégorge  en  forme  de  pâte , et  en  construit 
ces  gâteaux  de  cire  d'une  structure  admirable. 
Voyez  ce  mot.  Dans  le  Nectareum  des  fleurs, 
l'Abeille  recueille  le  miel  à l'aide  de  sa  trompe, 
ouvrage  de  mécanique  étonnant , composé  , 
de  plus  de  vingt  parties.  En  arrivant,  elle 
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dégorjçe  le  miel  clans  les  cellules  .pour  servir  de 
provision  pendant  l’iliver , ou  allongeant  sa 
trompe  , elle  en  présente  aux  travailleuses.  Les 
Abeilles  , sur-tout  dans  l’établissement  de  leurs 
colonies , construisent  leurs  gâteaux  avec  une 
activité  si  infatigable  , qu’en  Luit  jours  de  tems 
elles  font  plus  d’ouvrage  , que  tout  le  reste  de 
l’année.  Il  y a quelquefois  des  mouches  qui  ne 
sont  point  si  laborieuses.  Elles  vont  piller  les 
ruches  voisines.  Le  combat  s’engage.  On  voit 
des  mouches  pirouetter  sur  la  poussière  , et 
tâcher  au  défaut  de  leur  cuirasse  de  se  poi- 
gnarde^.  Ce  ne  sont  quelquefois  que  des 
querelles  pai'ticulières.  l^ües  deviennent  dei 
batailles  générales , lorsqu’une  nouvelle  co- 
lonie va  par  hasard  chercher  donycile  dans 
tine  ruche  déjà  habitée.  La  chaleur  est  la  vie 
de  ces  insectes.  Le  moindre  froid  les  engourdit, 
et  si  elles  ne  sont  toutes  ramassées  ensemble  , 
elles  périssent.  Elles  ont  pour  ennemis  la  Guêpe 
et  le  Frelon  , qui  les  éventrent  à belles  dents 
pour  sucer  le  miel  contenu  dans  leur  vessie.  On 
a vu  quelquefois  un  moineau  franc  en  tenir  une 
« son  bec  el  deux  à ses  pattes.  La  teigne  de  la 
cire  , espèce  vers  , s’établit  dans  leur  ruche 
et  dévore  leur  cire.  Voyez  Teigne  de  cire. 

Abeille  reine  ou  mère  ^dbeille.  Le  carac- 
tère de  cette  Abeille  est  d’avoir  les  ailes  très- 
courtes.  Elle  a le  vol  difficile  j aussi  ne  lui  ar- 
rive-t-il guères  de  voler  que  lorsqu’elle  sort  d’une- 
ruche-mère  pour  allerétablirsa'colonie.  Toutesles 
abeilles  la  suivent , et  vont  en  sujets  fidèles  au 
lieu  qu’elle  choisit.  Elle  est  armée  d’un  aiguillon 
vigoureux.  Moins  colérique  que  les  Abeilles  ses 
sujets,  elle  ne  s’en  sert  que ' lorsqu’elle  a été  . 
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irritée  long-tems , ou  qu’elle  a à disputer  l’em- 
pire à une.autre  reine.  Il  n’en  reste  jamais  qu’une 
seule  dans  une  ruche  , c’est  la  victorieuse.  Cette 
reine  et  mère  Abeille  est  Vame  de  la  ruche.  Les 
Abeilles  lui  rendent  l’hommage  dû  à une  sou- 
veraine. Elles  lui  font  un  cortege  plus  ou  moins 
nombreux.,  la  caressant  avec  leur  trompe. 
\ient-elle  à périr,  tous  les  travaux  cessent,  le 
deuil  est  général , et  les  Abeilles  se  laissent 
mourir  de  faim.  Si  on  leur  redomie  une  nou- 
, velle  reine  , la  joie  renaît  j on  se  remet  à l’ou- 
vrage.' La  seule  espérance  d’en  voir  naître  une , 
leur  redonne  l’activité.  On  en  fait  l’épreuve, 
en  'donnant  à des  Abeilles  qui  avaient  perdu 
leur  reine  une  nymphe  de  reine.  Leur  attache- 
ment pour  leur  reine  est  égal  à l’utilité  dont 
elle  est  à la  républic^ue.  Sa  fécondité  est  telle , 
qu’elle  pon(^  jusqu’à  quinze  à dix  - huit  mille 
œufs.  De  ces  œufs  doivent  éclore  .sept  ou  huit 
cens*"  mâles  , quatre  ou  cinq  reines  Abeilles,  et 
le  reste , des  yi teilles  mulets.  L’instinct*  guide 
les  Abeilles  à construire  aussi  des  cellules  de 
diverses  grandeurs,  et  dans  le  nombre  néces- 
saire , les  plus  grandes  pour  les  mâles , les 
cellules  royales  pour  les  reines , et  les  cellules 
ordinaires  pour  Us  Abeilles  midets.  L’Abeille 
qui  sent  l’espèce  d’œufs  qu’elle  va  pondre , les 
place  chacun  dans  la  cellule  qui  lui  convient. 
Dans  l’espace  de  deux  ou  trois  jours , les  œufs 
éclosent.  Les  mulets  en  deviennent  les 

mères  nourrices , leur  apportent  de  la  pâtée 
faite  de  cire  brute  et  de  iniel,  et  les  élèvent 
avec  les  plus  grands  soins.  Au  bout  de  vingt-im 
jours , les  jeunes  Abeilles  hors  de  la  tutele , sont 
en  état  de  former  des  colonies.  Les  Abeilles 
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sont  tellement  attachées  à leur  reine,  qu’elles 
la  suivent  j)ar-tout.  Lorsqu’on  peut  saisir  la 
reine  Abeille  ^ on  est  sûr  de  conduire  les 
mouches  d’une  ruche  dans  tel  endroit  qu’oa 
voudra.  C’était  le  seul  sortilège  deM.  Wildinan  , 
qui  en  présence  de  la  société  de  Londres  , se 
faisait  suivre  par  un  essaim  > le  faisait  passer 
d’une  j)artie  de  son  corps  sur  une  autre  j il 
changeait  la  mère  ^4beille  de  place,  tous  ses 
sujets  iidèles  la  suivaient  à l’instant.  Quelques 
Abeilles  colériques,  ( êt  c’ést  un  vice  de  leur 
caractère,)  pourraient  rendre  ce  Jeu  assez,  fatal. 
Quoi  qu’il  en  soit , il  nous  apprend  que  par  ce 
moyen  11  fait  passer  les  mouches  d’un  ])anier 
dans  un  autre  avec  la  plus  grande  facilité.  Il 
transporte  sa  ruche  dans  un  lieu  où  il  ne  règne 
que  la  lueur  d’un  crépuscule  , et  la  renverse.  La 
mère  Abeille  , dont  le  naturel  est^pparemment 
des  plus  tdgilans  pour  le  bien  de  son  état , se 
présente  des  premières.  Il  la  saisit.  La  tenant 
une  fois , il  est  maître  des  mouches.  11  la  met 
dans  une  ruche  vide  , toutes  les  Abeilles  la 
suivent.  11  s’empare  du  miel , de  la  cire , re- 
porte le  couvain  dans  la  nouvelle  ruche  qu’ha- 
bitent les  Abeilles , et  les  place  dans  le  rucher. 

En  1775 , cet  Anglais  se  présenta  à l’académie 
des  sciences  avec  une  ruche,  dans  laquelle  il 
plongea  son  bras  nud  qui  fut  couvert  à l’instant 
de  mouches  , sans  en  éprouver  la  plus  légère  pi- 
quure  ; il  répéta  la  même  expérience  devant  le 
duc  etla  duchesse  de  Chartres,  chez  qui  il  entra 
le  visage  couvert  de  mouches j il  en  avait  les 
mains  pleines , et  en  mit  dans  les  mains  du  prince 
et  de  la  princesse  qui  n’en  furent  point  piqués. 
Cependant  quelques  mouches  fuyardes  firent 
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séntir  leur  aiguillon  à quelques-uns  des  specta- 
teurs , comme  il  était  arrivé  à quelques  acadé- 
miciens. Il  y a,  dit-on,  des  provinces  où  Pon 
parvient  à manier  les  mouches  impunément , 
apres  s’être  lavé  les  mains  et  le  visage  avec  da 
fiel  de  bœuf. 

Abeilles  charpentîèrea.  Elles  font  un  trou, 
dans  les  bôft  pourris  , y entrent  à reculons , dé- 
posent leurs.œufs  avec  du  miel , ferment  la  loge 
où  le  petit  ver  éclos  stlbit  sa  métamorphose. 

Abeilles  coupeuses  de  feuilles.  ]1  y en  a de 
plusieurs  espèces,  qui  toutes  ont  là  même  in-  < 
dustrie.  Elles  creusent  la  terre , y construisent 
des  nids  qui  ont  la  forme  et  la  grosseur  des  dés 
à coudre  enchâssés  les  uns  dans  les  autres} 
d’autres  ne  sont  point  plus  gros  quedes  tuyaux 
de  plumes.  Ces  nids  sont  construits  avec  des 
morceaux  de  feuilles.  Chaque  espèce  d’Abeille 
taille  dans  son  étoffe  particulière  , l’une  sur  la 
feuille  du  rosier , l’autre  sur  celle  du  maron- 
nier.  Un  observateur  attentif  peut  remarquer 
des  feuilles  de  rosier  coupées  comme  avec  un 
emporte-pièce  } c’est  là  qu’il  peut  quelquefois 
se  procurer  le  plaisir  de  voir  l’adresse  avec  la- 
quelle une  mouche  coupe  sans  compas  une 
pièce  circulaire  propre  à faire  le  fond  ou  le  cou- 
vercle d’un  de  ses  nid»}  elle  en  coupe  d’autres 
en  ovale  et  demi  ovales  pour  composer  les  côtés 
de  ces  nids , dans  chacun  desquels  elle  dépose 
un  œuf  avec  de  la  pâtée.  H y a quelques  année.» 
qu’un  villageois  labourant  la  terre , rencontra  à 
chaque  coup  de  bêche , de  ces  nids  en  forme  de 
rouleaux.  Saisi  de  frayeur , il  n’ose  ÿ toucher  y 
va  chercher  ses  compagnons  , forme  un  conseil 
où  le  curé  préside.  On  délibère , on  conclut  que 
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c’est  un  sort  jeté  sur  la  terre.  Peu  s’en  faut  que 
le  bon  pasteur  n’eu  yienne  à l’exorcisme.  Le 
p^:^^san  pâle  ^ tremblant , accourt  à Paris.  On 
l’envoie  à M.  Nollet.  Ce  ])bysicien  calme  ses 
alarmes , en  lui  montrant  de  pareils  rouleaux 
qui  servaient  de  logement  à des  vers  gros  et 
dodus.  A célte  vue,  le  villageois  reste  ébahi, 
et  rit  ensuite  grossièrement  de  sa  sOlte  crédu- 
lité. On  trouve  souvent  de  ces  rouleaux  dans  de 
vieux  saules  pourris.  ‘ 

Abeilles  étrangères.  Il  y a des  Abeilles -dans 
les  deux  continens,  et  presque  sous  tous  les 
climats  dillétens  5 plusieurs  font  voir  la  même 
industrie  j leurs  ouvrages  varient  suivant  la  ma-» 
lière  qu’elles  emploient. 

.Abeillés  de  la  Loujsiane.  Semblables  aux  nô- 
tres , elles  t ont  l’instinct  de  construire  leurs  cel- 
lules sous  terre  dans  des  lieux  sees,  pour  se 
dérober  aux  ours , friands  de  leur  miel. 

Abeilles  de  la  Guadeloupe.  Elles  s’établissent 
dans  des  arbres  creux.  L’espace  est -il  trop 
vaste , elles  forment  un  dôme  de  cire  en  forme 
de  poire  , sous  lequel  elles  se  logent , y déposent 
leur  miel  et  leurs  petits.  Elles  ne  construisent 
point  d’alvéoles,  mais  de  petites. vessies  allon- 
gées , pointues.  La  cire  dont  elles  sont  faites 
est  d’un  violet  foncé , si  molle  , qu’on  ne  peut 
en  faire  des  bougies..  On  l’emploie  en  bouchons 
de  bouteille.  Elle  est  très-bonne  pour  les  cors 
des  pieds  et  les  verrues  des  mains.  Le  miel  est 
d’une  belle  couleur  cilriue. 

udbeilles  de  Cayen'ne.  Leur  cire  est  noire, 
molle  : leur  miel  d’un  blanc  liquide.  11  s’aigrit 
facilement. , 

Abeilles  des  Indes.  Elles  construisent  dans 
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des  troncs  d’arbres  pour  alvéoles , de  petits 
nids  de  cire  noire  en  morceaux  ronds  ou  ovales 
de  la  grosseur  d’une  muscade , qu’elles  rem- 
plissent d’un  miel  d’une  couleur  citrine  et  très- 
agréable  ; cette  cire  écliaùfFée  a une  odeur  de 
baume.  Elle  est  très -rare  en  France.  Les  In- 
diens en  font  des  bougies , ou  de  petits  vases 
pour  recueillir  le  baume  de  Tolu.  On  voit  beau- 
coup de  mouches  à miel  dans  l’isie  de  Ceylan  ; 
ce  qui  j rend  le  miel  très-commun. 

Jibeilles  d’Abyssinie.  N’étant  point  armées 
d’aiguillon  pour  se  défendre , elles  ont  recours 
à la  finesse  pour  se  conserver.  Leur  ruche, 
d’une  cire  très-blanche , est  établie  sous  terre. 
Les  entrées  de  ce  souterrain  ne  sont  que  de 
petits  trous.  Apperçoivent- elles  quelque  mou- 
vement , trois  ou  quatre  Abeilles  qui  sont  à 
l’entrée  du  trou  se  mettent  tête  contre  tête.  On 
ne  distingue  plus  l’entrée  de  la  ruche. 

Abeilles  des  Hottentots.  Ces  mouches  sont 
très-communes  chez  eux.  Pour  un  peu  de  tabac 
oui  ’eau-de-vie  , les  Européens  obtiennent  une 
grande  quantité  de  miel.  Il  est  mal-propre.  Les 
hotlentots  le  mettent  dans  des  sacs  4é  peaux 
d’animaux , dont  le  poil  est  tourné  en  dedans. 

Abeilles  maçonnes.  Ces  Abeilles  sont  ainsi 
nommées  du  talent  qu’elles  ont  pour  bâtir  des 
nids  , qui  servent  de  logement  à leurs  petits. 
La  femelle  -travaille  seule  à un  ouvrage  si  pé- 
nible. Le  mâle  , lorsqu’il  l’a  fécondée , ne  songe 
qu’à  ses  plaisirs.  Les  dents  de  l’Abeille  femelle , 
qui  sont  ses  seuls  instrumens  , ont  les  surfaces 
qui  se  touchent  concaves  et  bordées  de  poils  -, 
afin  de  pouvoir  contenir  les  petites  mottes  du 
mortier  qu’elle  fabrique.  A l’aide*d’une  matièr# 
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visqueuse  qu’elle  dégorge , elle  compose  UU 
mortier  de  terre  et  de  sable  , fait  à l’exposilion 
du  midi  , sur  la  pierre  et  jamais  sur  uu  crépi , 
,*son  nid  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d’im  demi 
‘ œuf.  L’intérieur  est  composé  de  pi  usieurs  alvéoles 
jdacées  Indistinctement , séparées  chacune  par 
un  massif  de  maçonnerie.  Dans  chaque  alvéole, 
dont  elle  polit  l’intérieur , elle  dépose  un  œuf* 
et  de  la  pâtée  faite  de  cire  brute  et  de  miel 
pour  la  nourriture  du  ver  qui  doit  naître.  La 
construction  de  ce  nid  est  si  pénible  , qu’une 
mouche  paresseuse  cherche  à s’en  ajjproprier 
un  qui  soit  commencé.  On  se  le  dispute.  Le 
combat  s’engage,  et  on  voit  ces  mouches  se 
heurter  au  milieu  des  airs  tête  contre  tête.  Le 
nid  devient  le  prix  du  vainqueur.  Pendant  que 
l’Abeille  maçonne  livre  combat , ou  qu’elle  tra- 
vaille à la  construction  de  son  nid,  il  s’intro- 
duit quelquefois  furtivement  une  mouche  Ich- 
neumone  ou  un  scarabé  , qui  dépose  des  œufs 
d’où  naîtront  des  vers  qui  dévoreront  les  enfans 
de  la  maison.  Ceux-ci,  après  s’y  être  bien-en- 
graissés , y périraient  s’ils  n’étaient  pourvus  de 
fortes  dAts , à l’aide  desquelles  ils  brisent  leur 
prison.  Le  ciment  de  ces  nids  est  si  dur , que 
nos  couteaux  s’y  émousseraient.  La  nature  nous 
fait  voir , comme  l’observe  M.  de  Réaumur,  qu’on 
pourrait , avec  du  sable  et  une  matière  vis- 
queuse , former  un  mortier  liquide  qui  , jeté 
dans  des  moules , nous  donnerait  des  pierres 
toutes  taillées  et  toutes  façonnées.  Le  natura- 
liste peut  voir  quelquefois  sortir  de  ces  nids  j 
au  lieu  d’Abeilles  maçonnes , des  mouches  Ich- 
neumones  ou  de  jolis  insectes  à étui.  Voyez 
Clairon.  Ces  insectes  restent  quelquefois  sous 
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-l!état  de- vers  pendant  trois  ans;  mais, en  leur 
procurant,  .une  chaleur  sulFisante  ettjçpntimie , 
on  les  fait  éclore  beaucoup  plutôt..  D’autres 
petites  espèces  irAbeilles  maçonnes  ;Oht  l^r  ar- 
chitecture,, particulière. , Elles  font,  u,p  si  rt|p|e~ 
mortier  avep  de  la:  terre  construisent  des  ceU. 
Jules  dans  des  trous  de  bois ^ dans  des  serrures,’ 
dans  de  petits  trous  de  pierre,  apportent  de  la 
pâtée,  déposent  leurs  œufs,  et  relérinent' les 
cellules  soigneusement , pour  mettre  leur  pos- 
térité à l’abri  de  l’attaque  des  ennemis. 

.^heilles  mineuses.  Elles  prennent  ce: .nom 
de  l’industrie  qu’elles  ont  à creuser  la  terre.  U 
y en  a diverses  espèces  ; les  unesçreiisent  ver- 
ticalement, les  autres  horizpptdcmentÿles  unes 
ne  pratiquent  qu’un  seulldcernent;  d-dufpès  une 
galerie  qui  comnxunique  à plusieurs  culs -,  de- 
sacs,.  Les  ^aa’res  du  sables,  coupes  A .pip  en  sont 
quelquefois  tout  criblés.  Én  se  promenant  dans 
les, allées,  on  remarq.ue  de  petites  monticules 
dq.^prre  :,pfkurjpeu,que  l’tm  observe  ,, on.  verra 
Upç  petit#  m,ou,che  enlever  brin  à brin  avec  uu 
tr^yail^^nfini,^  la  terre  qu’elip  creuse  quelquefois 
jusqu-laj  Up  pied  de  profondeur.  Elle,  dépose  en- 
suite un  œüf  et  de  lajpâtée,  recorable  le  trou 
de  terre  et  m^t  |ainsi  sa  .progéniture  à l’abri  du 
pillage  des  fourmis.  . 

,lÀbeilles  perce-bois.  Cette  espèce  d’Abeille  , 
dont  ïà  tête -est  armée  de  deux  dents  d’écailles 
Iresrfortes  et  très-aiguës , pratique  une  galerie 
où  e^le  distribue  plusieurs  appartemens  pour  le 
logement  de  ses  .petits  dans  des  morceaux  do 
boia-^ui.  commencent  à sê  pourrir;  c’est  dans 
le"  I pfiritçms  et  à l’exposition  du  midi  qu’elle 
(çJïPrclte  à s’établir.  Soni  géaie  et  son  industrie 
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prévoient  à tout.  Elle  fait  dans  une  pièce  de  hois 
un  trou  de  la  grosseur  du  pouce , dont  l’entrée 
e.sf  horizontale  et  inclinée , pour  laisser  couler 
par  cette  pente  la  sciure  de  bois  j elle  continue 
ensuite  de  creuser  ce  trou  en  remontant  per- 
pendiculairement jusqu’à  la  hauteur  de  douze 
ou  quinze  pouCes.  Deux  autres  trous  horizon-;’ 
taux  et  inclinés  , pratiqués  à cette  galerie  ver- 
ticale , l’un  au  milieu,  l’autre  dans  le  haut , lui 
donnent  lafacililéde  travailleret  lui  ménagent  ses 
peines.  Gelte  galerie  faite , elle  forme  une  pâtée 
avec  de  la  cire  brute  prise  sur  les  étamines  des 
fleurs  et  du  miel  recueilli  dans  les  glandes  nec- 
tarifères.  Elle  placer  çette  pâtée  à l’ouverture 
du  trou  inférieur , déposé  un  œuf ^ ramaSvse  la 
sciure  de  bois  qui  est  à terre , en  forme  un  mas- 
tic à l’aide  d’une  matière  visqueuse  qu’elle  dé- 
gorge , bouche  la  partie  extérieui*b«du  Irpu  , 
rentre  ensuite  par  le  trou  du  milieu  , formé, gvéc. 
la  même  matière  de  l’outre  côté  sur  cette  "pâ- 
tée , un  plancher  qui  sert  de  fond  à un  nouvel 
appartement  où  elle  déposé  de  nouvelle  pâtée’ à’ 
la  hauteur  à-peu-prèf  d’un  pouce  avec  un  autre 
œuf.  La  mouche  établit  ainsi  des  appariemens 
pour  chacun  de  ces  œufs  dans  la  longueur  de  la 
galerie  , et  referme  les  deux  trous  qui  lui  avaient 
.servi  de  passage.  Ces  œufs  éclosent  successive- 
ment : le  premier  pondu,  par  droit  d’aînesse, 
éclüt  le  premier.  Les  vers  trouvent  autour  d’eux 
la  quantité  de  nourriture  dont  ils  ont  besoin  jus- 
qu’à l’état  de  nymphe  , et  celui  qui  a été  pondu 
le  premier,  passe  avant  les  autres  à l’état  do 
mouche.  Ce  premier,  placé  à la  porte , n’a  qu’une 
légère  cloison  à percer  ; sa  tête  même  en  nàis- 
»ant  est  tournée  vers  l’endroit  pur  où  il  doit 
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sortir.  Les  autres  vers  se  transforment  successi- 
vement en  mouches , percent  leur  plancher  de 
la  même  manière  , et  sortent  de  leurs  prisons  en 
dilFérens  tems , à raison  de  leur  âge.  ^ ''' 

Abeilles  tapissières.  Leur  industrie  est"  de 
faire  dans  la  terre  un  trou  perpendiculaire  év^ 
en  forme  de  cafetière , et  d’en  tapisser  l’in- 
térieur avec  des  feuilles  de  coquelicot.  Ou 
peut  se  procurer  quelquefois  le  plaisir  de  voir 
travailler  ces  insectes.  En  se  promenant  dans 
des  sentiers  au  milieu  des  blés  , un  petit  ruban 
couleur  de  feu  attire  la  vue  ; ce  sont  les  bords 
d’un  nid  tapissé  de  coquelicot.  C’est  dans  ce  nid 
que  l’insecte  apporte  de  la  pâtée  faite  de  pous- 
sière d’étamines  et  de  miel  recueill^dâïïs  le  ncc- 
laréum  des  fleurs,  et  dépose  un  œuf  au  milieu 
de  cette  pâtée.  Le  ver  en  naissant  trouve  sa 
nourriture.  Pour  mettre  le  nid  à' FabVî  de  l’in- 
sulte , l’vVbeiilo  recouvre  la  pâtée  avec  fe  tapis- 
serie de  coquelicot  qu’elle  détend , remplit  de 
terre  l’^^reè  de  ce  trou.  Trois  jours  suffisent 
pour  îtt^onstruction  de  cet  appartement,  et 
le  nouvel  insecte  d’abord  sous  l’état  de  ver, 
ensuite  sous  celui  de  chrysalide  , n’en  sort  avec 
des  ailes  que  lorsqu’il  peut  trouver  dans  le  co- 
quelicot des  vivTès  et  des  meubles  pour  la  géné- 
ration fqture.  . 

' Able,  ou  ^hlètfe.  Petit  poisson  de  rivière, 
dq  genre  des  carpes  , assez  semblable  à la  petite 
.màrêne.  11  en  diffère,  en  ce  que  celle-ci,  du 
/ genre  des  saumons , a la  nageoire  épaisse.  L’Able' 
multiplie  beaucoup , fraye  en  mai’  et  en  juin.* 
On  le  pêche  toute  l’année  au  filet  et  à la  ligne.’ 
En  hiver  pn  en  prend  quàntité  sous  la  glace  avec’ 
dÇj  grands  verveux,  et  au  printems,  dans  des 
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nasses  d’osier , auxquelles  ils  aiment  à se  frotter 
pour  déposer  leur  ÎVa3\  De  petits  vers  qu’on 
trouve  souvent  dans  les  ouies  de  ce  poisson  , 
ont  fait  croire  à des  pêclieurs  ignorans  qu’il  en- 
gendrait des  anguilles.  S’il  n’e^t  pas  en  usage  sur 
nos  tables,  ses  écailles  argentines  fournissent  à 
la  parure  des  dames.  On  en  fabrique  les  fausses 
perles  : le  procédé  consiste  à retirer  par  infusion 
dans  l’eau  l’essence  nacrée  de  ces  écailles.  On 
souille  cette  essence  dans  de  petites  bordes  de 
verre  creuses.  Enduites  ainsi  intérieurement , 
elles  ont  l’orient  de  la  perle.  Pour  leur  donner 
de  la  solidité,  on  y coule  en  dedahs  de  la  cire 
fondue.  La  membrane  de  l’estomac  et  les  intes- 
tins de  ce  poisson  sont  aussi  pourvus  de  la  ma- 
tière argentine.  Il  i>araît  qu’elle  est  portée  par 
des  vaisseaux  jusqu’à  la  peau , et  qu’elle  y forme 
la  matière  naoi'ée  ou  les  écailles  de  ces  poissons. 

Abiuçot  de  S.  Domingiie.  .Fruit  d’un  bel  arbre 
de  l’Amérique  espagnole.  Ou  fait  ctvec  la  pulpe 
de  ce  fruit  et  des  épices , une  mamielade  que 
l’on  introduit  dans  des  oranges  : l’usage  de  ces 
oranges  confites  et  desséchées,  est  propre  à la 
digestion. 

Aukotanoïde.  Madrépore  qui  prend  le  nom 
de  Bois -de -cerf,  quand  ses  rameaux  sont  en 
pointes  mousses  et  hérissés  de  tubules  saillans 
et  étoilés  J et  celui  de  Choujleur  ils  sont 

rapprochés  et  arrondis. 

Absinthe.  Plaute  dont  on  connaît  diverses 
espèces  en  France  3 ses  principes  aromatiques 
et  amers  la  rendent  propre  à diverses  prépara- 
tions. Par  l’esprit  de  vin  on  en  tire  une  teinture. 
Infusé  dans  du  vin  blanc,  c’est  le  vin  d’ Absinthe 
utile  dans  les  faiblesses  d’estomac  et  pour  faire 

mourir 
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mourir  les  vers.  Un  peu  d’Absmtïie£ïilffi  pendant 
Tété  dans  la  bierre  , l’empêche  de  tourner  à 
l’acide.  ' 

Acacia.  (Faux)  Cet  arbre,  originaire  de  Ca- 
nada , de  Virginie  , s’est  naturalisé  facilement  ■ 
dans  nos  climatst  Le  parfum  de  ses  fleurs 
proche  de  celui  de  la  fleur  d’orange.' Ou  le  com'^ 
munique  à des  pommades.  On  peut  en  retiretf 
une  teinture  Jaune  , qui  prend  sur  la  soie  ent 
l’aluuant.  Le  peu  d’ombre  que  fournit  cet  arbr© 
et  la  fragilité  de  son  bois , le  font  négliger  dansr“ 
les.  Jardins.  On  observe  que.son  ombre,  loin  de 
dessécher  > de  détruire  la  végétation  , a l’avan- 
tage de  rendre  l’herbe  plus  forte , plus  douce 
d’en  faire  même  croître  dans  les  terrains  sa- 
"blonheux.  Son  bois,  d’un  Jaune  marbré , est  j 
d’usage  pour  les  tourneurs:  U n’est  point  sujet 
à être  attaqué  par  les  insectes.  Ses  feuilles  pro- 
curent aux  vaches  un  lait  très-abondant  et  très- 
délicieux.  Ses  racines  peuvent  se  subtituer  à la 
réglisse.  Les  haies  formées  avec  le  plan  d’ Acacia 
sont  regardées  comme  inpénétrables , même  aux 
animaux'. 

Acacia.  (Véritable)  Cet  arbre  croît  en  Egyp- 
te , en  Arabie  , en  Afrique  j il  ne  peut  s’élever., 
ici  que  dans  les  serres  chaudes.  On  en  voit  vingt-  ^ 
deux  espèces  dans  celles  du  Jardin  du 'Roi;  Oa  • 
retire  des  gousses  de  ce  fruit  pilées  encore  ver-  ^ 
tes  , le  suc  d’ Acacia  qui  est  astringent.  C’est  - 
do  cet  arbre  que  découle  la  goipnie  arabique  j 
elle  porte  difîerens  noms  suivant  sa  forme.  En 
gros  morceau  clair,  gomme  turique.  En  ^ 

larmes,  c’est  la  gomme  y ermiculaire:  loxxlQS 
ces  gommes  de  même  aature  sont  d’usage  dans 
Tomel,  . , B • 
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les  arts , et  propres  » adoucir  l’acrimonie  dej 
humeurs. 

Acacia  , ou  Cassie  des  jardiniers.  Arbre  ori- 
ginaire du  Levant  ; il  s’élève  dans  les  orangeries  j 
il  est  charmant  par  ses  jolies  fleurs  odorantes  ra- 
massées en  petites  boules.  • 

Acajou,  On  distingue  deux  arbres  de  cenomj  ^ 
l’un  naturel  à l’Amérique  , vient  si  haut  et  si" 
gros , que  de  son  tronc  on  construit  des  canolsi 
tout  d’une  pièce,  longs  de  40  pieds  sur  5 ou  6t 
de  largeur.  Son  bois  pourrit  difficilement  dans 
l’eau.  Jamais  les  vees  ne  s’y  attachent.  Au  mi- 
lieu de  ses  fleurs  , qui  forment  de  grands  bou-  ■ 
quels,  il  porte  une  sorte  de  gland,  dont  les 
oiseaux  se  nourrissent  , et  qui  donne  à leur 
chair  une  odeur  extrêmement  forte.  Cet  arbre  • 
sert  à tout;  il  y en  a de  deux  espèces,  le  franc 
et  le  bâtard  ; celui-ci  est  le  meilleur , l’autre 
étant  trop  sujet  à se  fendre  ; la  couleur  de  ce 
bois  est  rouge  5 il  y en  a pourtant  de  marbré, 
de  ja,une  , de  blanc  clair  5 mais  /le  plus  estimé 
est^  le  moucheté , qui  est  superbe , rare , et 
coûte  aussi  plus  cher.  On  en  fait  de  très-beaux  - 
meubles.  L’espèce  odorante  qu’on  nomme  Cèdre 
de  S.  Domingue.,  communique  au  linge  et  aux 
hardes  qu’on  y enferme  , une  odeur  agréable  , 
lorscju’on  l’emploie  fraîchement  coupé.  L’autre 
espèce  d’^ca/ew,  est  un  arbre  fruitier  de  l’A- 
mérique , qui  ne  s’élève  guère  plus  haut  que  nos  •• 
pommiers,  et  dont  le  bois  est  tortueux  et  rabo- 
teux. Le  fruit  qu’il  rapporte  ne  ressemble  à rien 
moins  qu’à  nos  pommes.  Quoiqu’il  en  soit , la 
pomme  d’Acajou  est  tout-à-fait  rafraîchissante  , 
pleine  d’une  eau  dont  l’âcreté  ne  plaît  pas  à 
tout  le  monde.  On  retire  de  ce  fruit  écrasé  et 


A C A 

lèrmenté  tme  liqueur  vineuse  , doîntOïl  obtient 
par  la  distillation  un  esprit  ardent.  Ce  fruit  est 
singulier , en  ce  que  son  noyau  est  situé  à l’ex- 
térieur. Ce  noyau  est  la  noix  d’ Acajou.  Elle 
paraît  avant  le  fruit  ; on  peut  la  détacher  sans 
nuire  au  fruit  dont  elle  tire  toute  sa  substance. 
Les  perroquets  s’en  nourrissent.  Elle  donne  un 
j^oût  d’ail  à leur  chair.  Les  hahitans  du  Brésil 
en  mettent  une  à part  chaque  année  pour  comp- 
ter leur  âge.  L’homme  peut  bien  mesurer  lo 
iemsj  mais  tous  ses  efforts  ne  peuvent  l’arrê- 
ter dans  sa  course  rapide.  La  pomme  et  l'a  noix 
d’ Acajou  sont  d’une  grande  ressource  en  Amé» 
Tiqiie  pour  les  desserts;  la  pomme  se  met  en 
compote , la  noix  fait  des  cerneaux  d’un  fort 
bon  goût.  Celle-ci  se  mange  aussi  grillée;  le  feu 
Ipi  ôte  toute  sa  malignité.  L’éeorce  spongieuse 
de ^ noix  d’Acajou  contient  une  liqueur  âcre, 
prc^e  à consumer  les  cors  des  pieds  ; on  n© 

^ doit  en  faire  usage  qu’avec  précaution.  Cette 
liqueur  teint  le  linge  d’une  couleur  de  fer  in- 
délébife^  On  retire  de  l’amande  de  ces  fruits 
une  huile  propre  à conserver  lé  bois  , et  d’u  - 
sage pour  fa  teinture  noire.  On  assure  que  les 
dames  anglaises  des  Colonies  emploient  cett© 
huile  pour  se  procurer  tm  joli  «teint  ; elles  s’en 
frottent  le  visage  jusqu’à  ce  qu’il  pèlé  ; pendant 
cette  opération  , qui  dure  cinq  ou  six  semaines  , ^ 
elles  s’enferment  dans  leurs  chambrç8-i  et  évitent  ' 
l’air  extérieur;  la  première  peau  tombe,  ît  «ai  r 
revient  une  autre  et  plus  belle  et  plus  Jiné.  . 
gomme  qui  découle  de  ces  arbres  ést'Bné-'îfâS  _- 
cellente  glu.  Elle  est  purgative  et  Si  amère  ^ ^ 
qu’on  s’en  sert  à Cayenne  pour  coller  tout  cii 
qu’on  veut  sôustrair©  à l’humidité  et  aux  in*. 

Pa 
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sectes  ; on  la  passe  aussi  sur  les  meubles  poüt 
leur  donner  un  vernis  brillant. 

Acanthe,  ou  Branche  - ursinc.  Cette  plant© 
émolliente  est  utile  dans  la  maladie  pUça  polo- 
Tîira , où  le  sang  coule  par  la"  pointe  des  che- 
veux; les  anciens  en  ont  lait  usage  pour  teindre 
en  iaune.  L'art  puise  dans  l’imitation  de  la  na- 
ture ses  plus  beaux  ornemens.  Les  feuilles'  d’A- 
canthe  d’une  belle  forme  , croissant  par  hasard 
autour  d’uije  pierre  , ont , dit-on  , donné  l’idée 
de  l’ornement  des  chapiteaux  , de  l’ordre  co^ 
rinthien.  . 

Acarauna.  Ce  beau  poisson  du  genre  des 
Bandoulières,  est  singulièrement  remarquable 
par  sa  ro  e de  deux  couleurs.  On  le  trouvé 
au  Brésil  et  aux  Indes  orientales;  pn  lui  donne^ 
aussi  le  nom  de  ?uve  Coquette. 

AcEJifcLLA  , ou  ^cmcllay  plante  de  l’isle  de 
Ceylan.  Sa  propriété  est  , dit-on  , de  dissJldre 
la  pierre  dans  la  vessie  , ou  au  moins  de  l’em- 
pêcher de  croître.  . 

Acerra.  Nom  dpnné  aux  vases  des  parfums. 
Ces  iust rumens  de  sacrilic.es  se  voient  très-sou- 
vent dans  les  anciens  monumens.  On  y remar- 
que des  variétés  considérables.  Quelques-uns 
sont  de  bronze  sculptés  et  ornés  de  ligures  sym- 
boliques. C’était  dans  ces  espèces  de  coffrets 
qu’on  mettait  l’encens  et  les  autres  parfums. 

Acétabule.  On  n’est  pas  encore  bien  assuré 
ei  c’est  un  polypier,  ou  si  c’est  une  plante  ma- 
npe  : ceux  qui  le  regardent  comme  polypier, 
<le  Tangent  dans  la  classe  des  coralines.  Voyez 
ce  mot  entre  les  règnes  de  la  nature',  les  li- 
mites se  confondent  et  laissent  l’homme  dans  * 
rincer  titude. 

• » ■ J*  .î  • * 
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■ AtiER.  Il  n’y  a point , à proprement  parler, 
d’Acier  naturel  , c’est-à-dire  , en  mine  , dans 
les  ehtrallles'de  la  terre.  La  mine  d’Acier  qu’on 
voit  dans  les  cabinets  n’est  qu’une  mine  fie  fer 
plus  propre  que  toute  autre  à faire  de  l’Acier. 
La  fonte  et  la  cementation  sont  les  deux  opé- 
rations par  lesquelles  on  parvient  à faire  l’A- 
cier; Ces  opérations  tendent  à débarrasser  le 
fer  de  ses  parties  hétérogènes,  et  à l’impré- 
^nef  d’une  plus  grande  quantité  du  princi[)e 
inflammable.  On  a'  donné  le  nom  d’At  ier  na- 
ture! à celui  qu’on  retire  par  la  fusion.  L’Acier 
artificiel  est  le  fer.  forgé  mis  en  cementation, 
L’Acier  rougi  à nn  feti  violent  et  trempé  dan» 
l’eau  froide,  acquiert  plus  de  dureté*et  d 'élas- 
ticité.^ ün  peut  donner  à'  l’Acier  plus  ou  moins 
de  dureté  , par  les  variétés  de  la  trempe  et  lô 
recuit.  Ces  trempes  sont  regardées  comme  des 
secrets  dans  les-fabriques/On  fait  avec  l’Acier 
divers  instrumens  utiles  et. curieux.  - .• 

Acolalan.  Celle  espèce  d’ins^cie-4-onge  les 
étofiés , et  incommode  beaucoup  -les  fiégreà  da 
Madagascar.  . 

Acolin  , ou  Caille  aquatique  du  Mexique  ; 
c’est  une  espèce  de  Râle.  Voyez,  ce  mot. 

AcojrA5.  Crand  et  bel  arbre  de  l’Amérique.- 
Son  bois  est  emploj^c  dans  la  construction  dès 
navires. 

. Acosit  , ou  MiîtJwra  , plante  à fleur  anomale. 
L’es])cce  garnie  de  cim[  pistils  est  regardée 
comme  le  contre  - poison  des  autres  espèces 
d’A<  onits  , et  entre  autres  de  VMeonit  tue-loup  , 
dont  la  corole  jaune  ne  renferme  que  trois  pis- 
tils , ainsi  quç  du  Thora , espèce  de  reuonculej* 

B 3 
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On  a donné  à l’Aconit  à Jleur  bleue  le  ijonr 
Napel.  Voyez  ce  mot. 

Acontias  , ou  Javelot.  Lorsque  ce  serpent 
apperçoit  sa  jproie  , il  se  replie  sur  lui-même , 
et  sou  corps  faisant  l’effet  d’un  ressort , il  s’é- 
lance avec  la  rapidité  d’un  Javelot  à une  dis- 
tance de  20  coudées.  Il  se  place  'quelquefois 
sur  des-  arbres  pour  s’élancer  sur  sa  proie.  Sa 
morsure  est  très  - dangereuse.  Ces  serpens  se 
trouvent  en  Égypte,  en  Lybie.  On  en  voit  un 
dans  le  cabinet  du  sénat  de  Bologne.  Des  Acon- 
tias d’Amérique  ont  été  nommés  par  des  na- 
turalistes, uJurore , Dar^'y  il  ne  faut  pas  les 
confondre  avecl’Anguis  d’Egypte , appelé  Trait. 

Acorus-verus;  La  racine  de  cette  espèce  de 
Glaïeul  esf  des  plüs  suaves  : elle  entre  dans  la 
composition  de  là  Thériaque. 

^ Acrochorde.  Serpent  del’isle  de  Java.j  il  ha- 
bite les  forêts  de  Poivrier.  Les  Chinois  trouvent 
sa  chair  excellente. 

Acudia.  Voyez  Porte-Lanterne. 

Ada.ne.  C’est  le  nom  qu’on  donne  quelque- 
fois au  grand  Esturgeon,  appelé  en  Italie^^t/e/no, 
../Jdeno , .Adello. 

AdiLj  ou  ^dive.  11  n’est  pas  bien  certain 
que  ce  soit  le  même  animal  que  le  Chacal; 
il  glapit  comme  le  Renard5  et  ce  qu’il  y a de 
singulier  c’est  que  quand  un  Adil  crie  , tous  les 
autres  lui  répondent.  Aussi  se’décèle-t-il  souvent 
lui-mênie  , lorsqu’il  s’est  glissé  furtivement  dans 
«ne  maison  pour  butiner. 

Adimain  , ou  ^dimnain.  Animal  de  Lj’^bîe , 
plus  utile  pour  les  habilans  que  nos  moutons. 
11  leur  fournit  laine  et  fromage  > et  peut  leur 
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•ervir  de  monture  dans  de  petits  voyàges.  On 
le  nomme  encore  grande  brebis  du  Sénégal  j 
c-est  le  Mouflon- d’Afrique.  Voyez  Mouflon. 

• ; Abive.  Voyez  ^dil.  • 

, -Ægolethron  y ou  ’Chamerod.endros.  Cette 
■plante  est  très-commune  en  Colchide.  Le  miel 
recueilli  sur  ses  fleurs  par  les  abeilles,  enivré, 
•rend,  d’abord  furieux  et  fait  tomber  dau^  un. 
état  de  léthargie..  C’est  ce  qui  arriva  à l’arméa 
des  dii^  mille  auprès  de  Trébisonde.  Les  soldats 
en  mangèrent  beaucoup.  Les  forces  leür  man- 
quèrent. On  vit  la  terre  jonchée  de  corps  comme 
après  une  bataille.  Le  lendemain  , cet  assou- 
pissement disparut  à la  meme  heure  qu’il  avàit 
commencé.  Les  soldats  étaient  affaiblis  comme 
des  gens  qui  ont  été  purgés  vigoureusement. 

' Ærni.s.  Y oyei  Elites. 

Agame.  V.  G-aleote. 

■ Agamie.  Cette  poule  de  bois  de  Cayenne  est# 
dit-on,  une  ^ande  péteuse.  Mais  ce  bruit  sourd 
et  profond  qu’on  croyait  sortir  de  son  anus, 
se  passe  dans  la  trachée-artère  , et  provient 
de  la  plus  grande  étendue  de  son  poumon  et 
des  cloisons  membraneuses  qui  le  traversent. 
Cet  oiseau  habite  les  montagnes  sèches  et  les 
forêts  sur  les  hauteurs , ne  fréquente  jamais 
les  marécages  ni  le  bord  des  eaux  , marche  et 
«ourt  plutôt  qu’il  ne  vole  , se  nourrit  de  fruits 
sauvages , de  blé  sarrazin.  On  le  trouve  tou- 
jours dans  les  grands  bois  en  troupes  nombreuse» 
de  1 0 , 1 2 et  jusqu’à  4o.  Une  fois  perchés  sur 
des  ' arbres  peu  élevés  , on  peut  en  tuer 
quelquefois  plusieurs  sans  que  les  autres  fuient. 
La  femelle,  sans  autre  façon,  dépose  ses-io 
à i6  œufs  dans  un  trou  gratté  et  creusé  au  pied 
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de  grands  arLres.  Les  jeunes  Agamies  ccmserrent 
long-tems  leur'duvet;  on  les  croirait  couverts  dé* 
poils  ou  de  soies  très-serrées,  <lrès-fournies,  très- 
douces  au  loucher.Dansl’étatde  domesticité, l’A- 
•gamie,  par  son  intelligehce  et  son  attachèrent  , 

J)araît  aussi  supérieur  aux  autres  oiseaux  que 
e chien  l’est  aux  quadrupèdes.  Fidèle  à son 
maître,  il  vient  au-devant 'de  lui,  le  comble 
de  caresses,  lui  témoigne  sa  joie,  va  hors  la 
,vill«  ) revient  au  gîte  , suit  comme  uq  chien , 
se  rend  maître  des  poules  dans_ la  basse-cour-, 
ne  craint  ni  chien  ni  oiseau  de  proie , aime  ;à 
■etre  caressé,  présente  la  tète  et  le  col  pour 
être  gratté.  Tous  cés  traits  et  nombre  d’autres 
prouvent  ses  qualités  sociales  : ce  serait  un  oi^ 
sçau  à naturaliser  dans  nos  climats  pour  le  goü^ 
vernement  et  la  conduite  de  nos  volailles  , même 
des  moutbns  dans  les  pâtures.  ' 

Agaric.  On  désigne  soixs  ce  nom  l’Agaric  pur- 
gatif,, plante  parasite  qui  croît  sUr  le  Mélcse. 
Ce  purgatif  est  si  fort,  qu’il  a besoin  d’être 
tempéré  par  dps  aromates.  On  est  parvenu  à 
découvrir  ;les  fleurs  et  les  graines  de  FAgaric  > 
qui  avaient  éçhappés  à Tournefort.  . , , 

, Agaric  de  chêne.  Cette  espèce  de  champi-^ 
gnon  qui  croît  sur  les  vieux  chênes , a une 
vertu  stjptique  merveilleuse.  On  enlève  avec 
un  couteau  la  partie  flstuleuse.  On  bat»  forte- 
ment avec  un  marteau  la  partie  molle  , elle 
devient  plus  souple  j c’est  l’Agaric  propre  à fliS- 
rêter  la  coupure  de  veines  et  d’artères.,'  Oa 
l’applique  sur  la  blessure  du  côté  le  plus  mou*.. 
On  fait  par-dessus  une  ligature.  Sa  vertu  styp^^ 
tique  donne  lieu  au  caillot  de  sang  de  se  fort- 
joier,  et  bouçjie  l’orifice  du  vaisseau.  Ce  même 
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Agaric  ‘TjoûilU  dans  .une  lessive  de  nitre  y est 
•l’amadou  dont  on  peuL-se  servir  contre  les  coU(- 
p’urcs  V au  défaut  d’autre*  I*es  Agarics  quicroisT- 
sent:  surdeihèlre  , le  charme  , l’orme,  et  autres 
<arbfes  paraissent -aussi  .posséder  cette,  mêra» 
-vertu.  • ; •■c  * ' 

} min/fral.'t.  C*e»V  unci.  terre  .Calcaire  , 

«i^léo.  y d’argile  extrêniement, divisée  , subtile  , 
«pongieuse  ,->■  ^ouoe  lau  toucherv  -de  ^coulèùr 
•blanche!;  elle  hejvpe- 4 la  langue  y .-laisse  une 
^arye'iir  douce  ; on  lattrouve,  dans  .les.fentes  des 

Ïnerres  et  des  rochers* içalcairea y elle'Tie.n.d'l’eaii 
àit'èuse  jiet''ÿ!  surnagCMlong-tenfrs. [L’Agaric  mi- 
jiéi»LfijitrefferUef<'eHbe^  avec  les  acides en  cela, 
■bien  différent  de  .layoa'pe^Açrée.  ^ j . ' '1'  '. 

Agate.  C’est  une  pierre  demi  transparente^ 
qut- tient;  de  lalnaïufe  dû.füéx-  le  .plus  ptfr.’  V. 
Cm7/o«é'  Lea-  orientale&  sont- plus  estimées  que 
les. occidentales  , parllew,  dureté  , leur  netteté, 
la  beauté  du  poli  eV  le.ttt>dégré  de  fin ease.  Co- 
lorée par  différeuiie.s:  sAhattinces  métalliques, 
l’Agate  présente  diHérentes  variétés telles  qïie 
Vj^igate  nuée  ^ gaié'  ponctuée  gâte  tar 

chée/ÿ  V^.gate  veinée  , \’^ga/ei07iix  , i’udtge^^' 
iréyéé.Cfittèpierre  vitreuse  dure  comme  le  cr.ys^ 
tuLde  roche  ,•  résisté -.à  la  lime -j  feit  leu  avec 
l’acier  , prend  ;un:tt'ès-heau  poli  j devient  phos->; 
phorescente.çar  le  frollejnent  ;.,mais  n’aGquiprt 

Îias  cette  propriété  au  feu  : ellejy.  perd  sa  epur 
eitr,  bianchp , .se  fend,  et  ne  se  fond  pas; 
jqüand  ellejést  tendre,  ellese  couvre  d’une  croûte 
«paque  a l’air  , copHiie  Je  silex.'  Lés  Agates  les 
plus  pures  n’ont  point  de  couleur.  La  variété 
des  couleurs  des  Agates  présente  le  spectacle 
le  plus,  agréable  i>leur  valeur  dépend  de  la  beauté 
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et  de  la  rareté  des  jeux. accidentels  de  la  na- 
ture. Parmi  les  couleurs  , les  plus  rares  sont  lé 
t'erd , la-  couleur  de  saphir  , de  'rose  vive  , de 
rose-panachée  , de  ponceau.  Il  y en  a .qui  pré- 
sentent des  tableaux  inléressans  de  végétation  , 
telles  que  V ^ghate  herborisée  et  V Agathe  mous- 
seuse. On  nomme  Al gathes  Jaspées  , celles  où 
la  partie,  transparente  domine-,  et  Jaspes  aga- 
thisées  , celles  où  la  partie  opaque  domine.  On 
leur  donne  le  nom  d^Agatesarboriséè.s  ou  Den*- 
dragates.  On  lait  avec  ces  Agates  des  tabatières  ^ 
des  bagues  et  autr-es  bijoux-  précieux. 

- Ac.r,ATtA.  Les  Egyptiens  reoneillent  ce- fruit 
d.an,s  le  -mois  de  lévrier;  ils  en  font  un  ■ iel  cas  , 
qu  elle  est  pour  eux-  la  ligure  symbolique  de 
ce  mois.  ..  ' , 

. Ad^EAU.  C'^est  le  petit  de  la  brebis;  lorsqu’il 
•est  sorti  du  ventre  de  la  mère , on  le  met  sur 
fes  pieds.  U ne  faut  pas  lui  donner  à tetter  le' 
prémier  lait  de  la  brebis.  Ce  lait  gâté  lui  ferait  ' 
beaucoup  de  mal.  Onde  lient  chaudement  trois 
on  quatre  jours  auprès  d’elle  ; dès  qu’il  com- 
mence à bondir  on  peut  lui  permettre  de  la  suivre 
aux  cliamps.  G,et  animal  intéresse  par  son  in- 
ncrcence sa  douceur  et  sa  timidité,  il  sait  re-  ' 
connaître  sa  mère  au  milieu  du  troupeau  lè 
.plus  nombreux.  Les  agneaux  de  la  première 
portée  ne  sont  jamais  si  bons  que  ceux  des 
portées  Suivantes  ; on  livre  aux  bouchers  ceux, 
qui  sont  faibles,  noirs  ou  tachés;'les  agneaux 
blancs  sont  élevés  de  préférence  à cause  da 
commerce  de  la  laine.  Ceux  qui  sont  nés  dans 
l’automne  et  dans  l'hyver  demandent  des  soins 
prrtieuliers  ; on  ne  les  envoie  aux  champs  qu’en 
avril , après  les  avoir  peu  à peu  accoutumés  é 
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l^ierlje.,  ils  pourraient  être. sevrés  à un.  mois  , 
ron  attend  plus  volontiers  six  semaines  , deux 
mois.  La  castration  de  TAgneau  mâle  se  fan  à 
six  mois , ou  un  peu  plus  tard,  dans  un  teins 
doux,  soit  par  incision  en  enlevant  les  testi- 
cules , soit  par  compression  de  vaisseaux  sper- 
matiques en  liaitt  les  bourses  avecrune  corde. 
Ceux  qui  ne  sont  point  coupés  deviennent  bé- 
liers , et  servent  à perpétuer.  Lapequ  desjeunea: 
Agneaux  ^nne  les  jolies  fourures  d agnelins 
leur  peau%éppuillée.  de  sa  laine  et  passée  .en. 
mégisserie  , -sert  à faire  plusieurs  marchandises^ 
de  ganterie;  leurs  boyaux  filés  sont  employés 
à faire  des  cordes  d’instrumens.  , ; • 

. .^gn.eau  d’ Isï'^èl. •'VoyGz  Daman»  ^ 

Agnüs-castus;  Cet  arbrisseau  originaire  d’I-' 
talie  et  des  Eays  méridionaux,  s’est  naturalisé,. 
dapS'  nos.  climats.  Ses  épis  de  fleurs  sont  un 
bel  ornement  dans  les  bosquets.  On  prétendaiti 
autrefois  qu’une  .couchette  de  ces  feuilles  avait 
Impropriété  de  modérer  la  concupiscence  de  la. 
phair-,  ce  qui  la  fait  nommer  ^gnus  - Castus,^ 
AcjiUS-scHYTicjJS,  oxL -Agneau  are.  Quel- 
ques auteurs  ont  prétendu  que  c’était  un  zoo- 
phyte  ou  animal  plante  de  Tartarie , que  l’cn 
nommait  Agneau  ou  Boramets  ^ parce  qu’il  en. 
'avait  la  figure  yqu’il  était  couvert  d’un  poil  tin  y 
«t  quiil  se  nourrissait  des  végétaux  qui  crois- 
saient autour  de  lui.  .11  paraît  certain  aujour-' 
d’hui , que  l’Agnus-Scby licus  est  le  collet  d’une 
racine  de  fougère  revêtu  de  duvet.  On  profite, 
de  la  distribution  des  racines  , pour  les  dispo- 
ser en  pattes  ; quelques  irrégularités  sur  le  col- 
let de  la  plante , forment  la  tête , les  oreilles. 
Pn  trouve  cette  espèce  de  fougère  près  de  Sa-: 
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inara  sur  le  Volga.  Voyez  omsi  T oîypode 'da 
Cayenne,  - . ..  } 

Agouty  , ou  ^couty  '.  Ce  petit  aninjal  est 
très-commun  dans  la  terre-ferme  de  l'AiûeTiqne"- 
et  dans  presque  loulesles  isles  , excepté  laMar-^ 
tinique.  11  se  sert  desespattes  de  devant,  eomme* 
l’écureuil  , pour  mangei*  5 il  vit  des  racines  <îe' 
Manioc  et  de  Patates.  ' Prévoyant  comme  le* 
renard,  lorsqu’il  est  rassasié  , il  cache- le  reste' 
de  ses  alimens  pour  les  retrouver  a^  be.soin-.  1^ 
a le  grognement  du  cochon,  l’ouie  três-Sübtil,f 
le  naturel  craintif  et'SU'-cepliblé'de  s^âpprivoi-' 
se r.  Ses  dents  sont  si  tranchantes  , qu’ellét!  ser-  ' 
vent  de  lancettes  aux  Sauvages  pcmr  sé'  tail-'- 
lader  la  peau'dans leurs  cérémonies  j aussimord-  ' 
iferuellemenl.  Ses  pattes  'de'  devant  étant  plus 
courtes  qué  celles  de  derrière'’,  s’il  est  pour-' 
suivi  dans  une  descente  , il  culbute  cul  par^’ 
dessus  fêle.  Pour  s’échapper  à la  poursuite  dés^ 
chiens  , s’il  ne  peut  se  jeter  ê l’eau  j il  se  sauve* 
dans  des  arbi’es  creux'dù  il  fait  sa  retraite.  On^ 
Pen  fait  sortir  par  la  fuméé.  La'femelle  y faît> 
un  lit  de  mousse, -y  dépose  trois,  quatre  et  cinq 
petits  , '.en  fait  trois*  portées  par  an.  Dans.  sOs’ 
luouvemens  de  colère  ^ l’ Agouty  frappe  la  terre, 
de  ses  pattes  de  derrière  comme  le  lapiti- hé- 
risse. :soir  poil*  et  lancé  avec  sesifiattes  de  tdé-» 
van t.  des  mottes  de  terre.  Les  nègres  etd«s  In*-» 
diens,  qui  savent  les  silTler  , en  prennent  autant 
qu’ils  veulent  ; on  les  tue  à l’alfut , on  les  chasse» 
avec  de*chiens^  on  les  prend  avec  des  trappes;' 
on  les  trouve  ordinairement  seuls  dans  leurs» 
trous  , ou  bien  la  mère  avec  ses  petits.  Cet- 
auimal  pris  jeune  s’apprivoise  aisément,  reste" 
à là  maison  J en  sort  seul , revient  de  lui-mèmé  j’ 
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Ç»T^  peut  L’élever  en-Ji-ance^  pourvu  qu’on  le 
tienne  à ï’abri  du  froid , dans  un  lieu  sec  et 
chaud.  Vieux  ou  jeune  la  chair  en  est  leudre  , 
blanche,  et  du  goût  de  celle  du  lapin;  avec  la 
peau  ou  peut  faire  d’excellentes  empeignes  de 
souliefg.  On  confond  quelquefois  l’Agoulyavec 
V ^ kouçlii.  Voyez  ce  mol. 

Agropile.  Voyez  Kgagropille. 

Aoroüell£,s  , ou  Ecrouel/es.  Petits  vers  aqua- 
tiques à corps  courts , à queue  courbée.  Les  per- 
sonnes qui  boiroient  des  eaux  où  il  y auroit  de 
ces  vers,  pourroieut  être  attaquées  d’ulcères  à 
la  gorge. 

Aguillat.  Voyez  CAiVn  de  mer. 

Agul  , ou  Alhagi.  Ce  peliL  arbrisseau  croît 
en  Perse  et  aux  environs  d’Alep.  Dans  les  gran- 
des chaleurs  , il  transpire  de  ces  feuilles  et  de 
ses  brandies  une  espèce  dé  manne.  Réduite  en 
pain,  c’e.st  la  manne  à’ Alhagi.  Elle  puige  à-peu- 
près  comme  la  manne  ordinaire.  / 

Agütiglpa.  La  racine  de  cette  plante  qui  crcnt 
au  Brésil , est  nutritive.  Elle  peut  être  employée 
dans  les  temps  de  disette  ; appliquée  extérieure- 
ment , "elle  est  très-bonne  contre  les  ulcères.  . 

Ahouai.  L’Amérique.fournit  deux  plantes  dan- 
gereuses , grand  Ahouai-  Gaucu  ^ ho  uai-^ 

Miri  ^ qui  est  la  ])eüte  espèce  ; elles  ont  toutes 
deux  les  mêmes  propriétés.  Leur  suc  laiteux 
est  un  poison  funeste,.  Le  plus  prompt  elle  plus 
horrible  des  poisons  .se'  trouve  clans  l’isle  de  Ma- 
cassar , et  découle  d’un  arbre  qui  est  du  genre 
dés  Allouais  américains.. Les  plaies  faites  avec 
les  armes  empoisonnées  de  son  suc , u’out  d’autre 
jemède  que  le  sel  alkali. 

Al.  y oyez  Paresseux. 
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' Aigle.  M.  de  BufFon  en  distingué  trois'  és2 
pèces  véritables  : savoir,  \ç  grand  ^igle , 6u 
Aigle  royal , Vudigle  commun  et  le  petit  Aigle» 
I.e  caractère  général  des  Aigles  est  d’avoir  lô 
vol  élevé  , la  vue  perçante  , la  tête  grosse  , les 
ailes  et  les  jambes  très-fortes,  le  naturel  dur'j' 
féroce  , et  le  teinpéramment  sujet  à la  colère,  Là 
, femelle  est  plus  grande  que  le  mâle.  En  liberté  ^ 
plus  hardie , plus  courageuse,  plus  finéjell© 
perd  ces  qualités  dansTesclavage.  Le  mâî% chdi^ 
seul  dans  le  tems  des  amours.  Dans  tout  aûtrô 
tems,  la  femelle  est  d’intelligence  avec  lui , l’uit 
bat  les  buissons,  l’autre,  élçvé  dans  les  airs,  fond 
avec  la  rapidité  d’un  trait  sur  la  proie  fugitive! 
L’Aigle  ne  craint  point  les  froids  de  la  moyenne 
région  de  l’air,  les  plumes  et  lé  duvet  dont  il  est 
garni  jusqu’aux  extrémités  des  pattes , lui  tien- 
nent lieu  de  foururé. 

Outre  ses  paupières  il  est  pourvu  d’une  tuni- 
que clignotante  qui  lui  conserve  la  vue , si  pré- 
cieuse pour  ses  besoins.  Les  oiseaux  lascifs  ont  \ 
ordinairement  la  vie  courte.  Il  est  étonnant  que 
l’Aigle  , quoique  des  plus  amoureux, vive cepen-> 
dant  long-tcms.  L’homme  a soumis  à ses  ordres 
cet  oiseau  si  fièr , qui  par  éducation , devient 
propre  à la  chasse  du  vol.  Les  fauconiers  ont  soin 
- d’arracher  le  duvet  et  les  plumes  du  ventre  et 
des  pattes'aux  espèces  d’ Aigles 'dont  ils  se  ser- 
vent. Ces'animaux  saisis  par  le  froid  , ne  s’élè- 
vent plus  aussi  haut  et  poursuivent  le  gibier. 
Dans  le  tems  des  amours , les  mâles  que  l’oii 
mène  à la  chasse , sont  sujets  à s’échapper.  La 
liberté  les  invite  à aller  chercher  une  cqmpagne, 

11  faut  les  purger  violemment  pour  amortir  leur! 

désirs.  Lorsqu’un  montaguara  a fait  la  décou-. 
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t«fle  â’tm  nid  de  jeunes  Aiglons  , il  est  sûr  de 
ne  point  manquer  de’  provision  de  bouche  j il 
S'^arme  la  tête 'd’un  fer  de  flèche  , de  peur  d’être 
surpris  par  le  père  ouki  mère  des  jeunes  Aiglprts , 
qui  le  déchireraient.  Au  moment  où  ils  sont  ab- 
sents , il  grimpe  au  ni(^  , il  y trouve  gillwr , ca- 
nard , poules,  lièvres  , des  morceaux  de  brebis  , 
de  chèvTÇS  , etc.  il  s’en  saisit , ne  laisse  aux  Ai- 
glons que  le  plus  mauvais.  Pour  tirer  plus  long- 
tems  a'^ntage  de  ses  pourvoyeurs  , il  enchaîne 
les  jeunes  Aiglons,  A la  fin  le  père  et  la  mère  , 
las  de  leanourrir  si  long-tems  , les  abandonnent- 
jt4igle  de  Pondichéry.  Cet  oiseau  est  adoré 
des  îVlalabar.es , plutôt  pouf  la  beauté  de  son  plu- 
mage qu’à  cause  de  sa  force  et  de  sa  grandeur. 

Seigle  du  Pérou  , d Orénoque  ^igle  huppé 
du  Brésil , de  Guinée ^ ces  difierens  noms  appar- 
tiennent au  même  oiseau , qui  fréquente  les  côtes 
de  l’un  et  l’autre  continent  ; il  est  remarquable  - . 

par  une  aigrette  placée  sur  sa  tête,  qu’il  élève 
et  baisse  à volonté  , son  œil  est  vif  et  perçant. 

Hardi  , intrépide  , il  ne  cherche  point  à sur- 
prendre son  ennemi  ou  sa  victime, mais  l’attaque 
corps  à corps  , lui  livre  combat  au  milieu  des 
airs,  l’attire  ,1e  déchire  et  l’avale.  >■ 

Aigle  royal  ou  doré.  Ce  fier  tiran  des  airs  , 
•fiéquenfe  les  montagnes  de  la  Grèce  , de  DanL-  - 
zic  , de  Silésie  , des  Pyrénées  , de  Bugey , d’Ir^ 
lande.. Il  appartient  aux  climats  chauds  et  tem- 
pérés de  l’ancien  continent , fuit  le  ciel  glacé  du 
nôrdi  et  ne  se  trouve  point  eii  Amérique.  Sou 
céil’est  vif  et  perçant , son  haleine  forte  , son  cri 
eflVa3'ant,  son  altitude  ficre  et  droite,  ses  raou- 
vemens  brusques  , son  vol  rapide  et  son  appétit 
yorace  et  carnacier.  L’Aigle  royal  est  ca- 
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ractère  altier , farouche  ^ despotique  , ne  Souffre»* 
point  dans  son  voisinage  de  rival  qui  puisse  lui* 
disputer  le  domaine  dont -il  s’est  emparéj  dé— ■ 
daigne  l’insulte  des  petits  aftimaux  qu’il  regard© 
comme  indignes  de  sa  colère 5^  enlève  dans’sep» 
serres  c^elfes  , les  oies,  Ips  grues,  les  lièvres,: 
les  petits ‘agneaux , les  jeunes  chevreaux,  les' 
gazelles  ; terrasse  les^  veaux,  les  faons  , les  re-*t 
nards  ; les  loups  ,*’abreuvedeleur  sang',  se  ras- j 
sasie  de  leur  cliair,  et  emporte  à ses  petits  des: 
lambeaux  ensanglantés.  Des  bâtons  de  six  pieds* 
^ de  long  entrelassés  et  recouverts  de  joncet  dol 
bruyère  , forment  le  plancher  de  l’aire  , vaste  et 
plat , que  l’Aigle  construit  èntre  dgux  rochers.» 
inaccessibles;  le  sommet  pendant  des  rochers  en 
forme  la  voûte.  La  femelle  pond  trois  œufs  et 
jamais  i)lus.  Il  n’y  en  a qu’tm  où  deux  de  fé-  . 
coud.  Elle  coure  pendant  trente  jours  , les  petits 
éclos.  Le  naturel  de  l’Aigle  , irrité  par  le  besoin 
devient  plus  féroce.  11  s’agit  de  pourvoir  à lai 
nourriture  des  je.unes  Aiglons.  Les  vivres  man-:» 
quent-ils,la  mère  égorge  impitoyablement  uat 
de  ses  petits  , celui  qui  survit  est  chassé  dès  ^ 
, qu’il  a la  force  de  voler  et  de  pourvoir  à sa» 
subsistance.  L’homme  assez  hardi  pour  aller  ; 
chercher  l’Aiglon  jusque  dans  son  aire  , .a  tenté 
d’en  faire  un  oiseau  de  fauconerie  ; on  est  par-.^ 
venu  a le  nourrir  de  pain  , de  sjerpens , de  lé^-c 
zar^ds.  Mais  cet  animal,  difficile  à réduire,  tout  l 
soumis  qu’il  paraît  ,■  devient  redoutable  à soa.^ 
maître  dans  ses  m’omens  de  colère.  On  prétend  r 
qu’il  vit  plus  d’un  siècle  ; son  plumage  blanchit  • 
par  le  froid  , la  vieillesse  , la  maladie  , la  diète. n 
Ses  ailes  étendues  ont  huit  pieds  et  demi  d’en-/ 
vergure.  Il  s’élèye  difîicilenieat  de  terre.  Son 
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œsophage  dilaté  peut  contenir  une  pinte  de  li- 
queur. Quelque  soin  qu^il  prenne  à aiguiser  son 
bec,  il  se  recourbe  avec  Page.  Sa  chair  est  blan- 
che , dure  , fibreuse  , n’a  point  un  goût  sauvage. 
Cet  oiseau  majestueux  a servi  d^tenJard  aux 
Perses  , aux  Romains  ; c’est  à cause  de  sa  force 
èt  de  l’élévation  de  son  vol , que' "les  anciens 
l’ont  nommé  l’oiseau  céleste  , le  messager  de 
Jupiter. 

On  lui  donne  aussi  le  nom  de  Ministre  de  la 

foudre,  peut-être  à cause  de  l’Aigrette  lumineuse 
électrique  qu’on  aura  vu  sortir  de  son  bec  , lors- 
qu’il traversait  tes  airs  dans  un  tems  de  nuées 
ou  d’orages. 

^igle  commun.  Cet  Aigle  brun  et  quelque- 
fois noir  , habile  de  préférence  les  pays  froids 
de  l’un  et‘ l’autre  continent.  Il  se  trouve  en 
France  , en  Savoie  , en  Pologne  , en  Suisse,  en 
Allemagne , en  Ecosse  et  dans  la  baye  d’Hu-  , 
dron  , crie  rarement , élève  et  nourrit  tojis  ses 
petits  jusqu’à  Ce  qu’ils  puissent  pourvoir  à leur 
propre  subsistance.  . i 

:fiigle  (petit  ) Aigle  tacheté.  Cet  Aigle  habi- 
tant de  l’ancien  continent  à quatre  pieds  d’enver- 
gure ; son  cri  est  plaintif,  lamentable.  D’une 
humeur  assez  douce  , on  l’apprivoise  aisément. 
Mais  plus  faible,  moins  fort  et  moins  courageux, 
il  fait  sa  proie  ordinaire  de  canards  , de  gi  ues  , 
de  fats.  On  ne  l’emploie  point  à la  chasse  du 
vol  ; il  fuit  à l’aspect  de  l’épervier.  Cet  ennemi 
redoutable  fond  sur  luf , le  saisit  dans  ses  serres, 
le  bat  de  ses  ailes  , le  terrasse. 

Aigle  à queue  blanche.  Voyez  Pygargue. 
Aigle  àe,  mer.  N oyei  Balbuzard  et  Orfraie. 
Aigle , poisson.  On  donne  aussi  ce  nom  à une 
Tome  I.  C , 
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espèce  de  raie  aû  pastenague  , appelée  G/<>- 
rieuse  en  Languedoc.  On  la  pêclie  dans  la  mer 
Méditerrannée.  Sa  chair  est  de  mauvais  goût  ^ 
comme  celle  de  la  pastenague.  Le  foie  passe  pour 
un  mets  délicat.  Distilé  au  soleil,  on  en  tire  une 
huile  efficace  contre  la.  paralysie.  L’Aigle  porte 
à la  queue  un  aiguillon  venimeux  , dont  il  pique 
les  poissons  qui  l'approchent.  Ce  piquant  tombe 
tous  les  ans  , le  nouveau  pousse  avant  que  l’an- 
cien soit  tombé,  ce  qui  fait  c^u’on  lui  trouve 
quelquefois  deux  piquants;  les  pécheurs  coupeut 
la  queue  du  poisson  lorsqu’il  l’ont  pris.  En  Sar- 
daigne il  est  défendu  de  le  vendre  avec  le  pi- 
quant; il  y a.,  dit-on,  des  Aigles  qui  pèsent 
jusqu’à  3oo  livres.  ^ , 

Jiigle  ( aslron  ).  Constellation  de  l’hémis- 
phère septentrional , composée  de  trois  princi- 
pales éioiles  brillantes  ; elle  ne  fait  communé- 
ment qu’une  seule  et  même  avec  ^ntinous^ 
L’une  et  l’autre  réunies  font  ensembje  un  groupe 
de  quinze  étoiles  , selon  Ptolomée  ,de  dix-sept, 
suivant  Tycho-Brahé , et  de  soixante-dix  sui- 
vant le  catalogue  anglais.  L’aîle  droite  de  l’Aigle 

(m)  touèhe  à la  ligne  équinoxiale  ; l’aîle  gautme 

(n)  est  voisine  de  la  tête  du  serpentaire  ; le  bec 
est  séparé  du  reste  du  corps  par  le  cércle  qui 
va  du  cancer  au  capricorne.  Cette  constellatioa 
se  fait  remarquer  par  une  belle  étoile  (a)  de  la 
seconde  grandeur  qui  est  ap  midi  de  la  Lyre  et 
du  Cygne  ; on  la  distingue  aisément  , parce 
qu’elle  est  entre  deux  autres  étoiles  de  troisième 
grandeur  , qui  forment  une  ligne  droite  avec 

et  qui  en  sont  fort  proches.  Elle  passe  au 
'.i^ri4ipn  vers  le  i5  août  à lo  heures  du  soir.. 
yÇfilf"appelle  l’étoile  marquée  (a)  la  claire  dé 

■ ■ ■ . *. 
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Vu4igle  ou  altair.  Voyez  lô\septième  et  hui- 
tième planches,  . • 

Aigrefin.  V oyez  Egreün. 

Aigremoine.  Cette  pjaiite  est  un  spécifique 
dans  les  pissemens  ,de  sang  et  l’incontinence 
d’urine  ; sa  décoction  avec  un  peu  d’aunée  est 
excellente  contre  les  engelures  ulcérées. 

Aigrette.  Cet  oiseau,  de  la  famille  des  hé- 
rons , est  répandu  dans  tous  les  climats  de  l’un 
et  l’autre  continent  j notre  Aigrette  d’Europe 
est  très-petite  en  comparaison  de  celle  d’Amé- 
rique , qu’on  pent  regarder  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  hérons.  Ses  plumes  ondojmntes  , om- 
bélissent  et  relèvent  la  coiffure  des  femmes  ,îo 
casque  des  gueiriers  et  le  turban  des  sultans. 

Aigue-Marine.  Ces  pierres  précieuses  sont 
colorées  par  le  Cuivre,  Les  orientales  se  trouvent 
sur  le  bord  de  l’Euphrate  au  pied  du  mont  Tau- 
rus  ; elles  sont  plus  dures  , plus  belles  , suscep- 
tibles d’un  poli  plu§  fin.  Les  occidentales  se 
trouvent  en  Sibérie  , en  Bohême  , en  Allemagne: 
Avec  le  cuivre  culciné  et  le  safre,  on  colore  d\j 
cry.stal  en  fusion  , et  on  fait  de  fausses  Aigues- 
marines  très- belles. 

Aiguillât.  Voyez  Chien  de  mer. 

Aiguille  de^mer.  C’est  de  tous  les  poissons 
celui  qui  a le  corps  le  plus  mince  et  le  plus  lopg 
à proportion  ; il  habite  l’Océan  , lamer  du  Nord  , 
la  mer  Baltique.  On  le  trouve  ordinairement 
dans  le  fond  de  l’eau,  près  des  cotes,  où  on  le 
pêche  avec  d’autres  poissons  3 il  ne  sert  à autre 
chose  qu’à  garnir  les  hameçons  , parce  qu’il  a la 
vie  dure  , et  que  les  poissons  en 'général  mor- 
dent mieux  à un  poisson  en  vie  qu’à  un  poissbn 
mort.  Il  paraît  incertain  sii’ Aiguille  de  mern’est- 

C a 
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pas  hermaphrodltë , et  si  elle  ne  reproduit  pas 
sans  le  concours  du'  mâle.  Ce  qu’il  y a de  vrai  , 
c’est  qu’elle  peut  être  mise  au  rang  des  vivi- 
pares, et  que  ses  petits  se  développent  de  la 
même  manière  que  dans  V Ascite.  Voyez  ce  mot. 
Il  y en  a trois  autres  espèces  auxquelles  le  doc- 
teur Bloch  donne  le  nom  de  vipère  de  mer  ou 
serpent  de  mer  et  de  trompette  du  Cap.  Le  che- 
val marin  est  aussi  de  la  famille  des  Aiguilles 
de  mer.  Voyez  Cheval  marin.  L’Aiguille  est  un 
poisson  vorace  qui  séjourne  dans  les  profondeurs 
de  la  mer  , d’où  il  sort 'en  troupes  depuis  mars  / 
jusqu’en  juin  , pour  chercher  les  endroits  unis  et 
y ‘multiplier.  11  annonce  ordinairement  l’arrivée 
des  maquereaux , avec  lesquels  sa  chair  a le  plus 
de  rapport  ; il  a pour  ennemis  le  chien  de  mer  , 
les  cabeliaux  , les  dorses  , etc. 

Ail.  Cette  plante  potagère  abonde  en  parties 
subtiles  très-vives.  Elle  est  anlipestilentielle  , 
vermifuge,  propre  à ranimer  l’appétit  des  ani- 
maux dégoûtés.  C’est  un  mets  piquant  pour  un 
palais  grossier.  Cet  aliment  communique  une 
très-mauvaise  odeuràl’haleine  et  à la  matière  de 
la  transpiration.  Les  juifs  en  font  un  si  grand 
usage  , que  leurs  habits  , leurs  meubles  , leurs 
maisons  en  sont  infectés.  On  a long-tems  attri- 
bué cet  effet  à la  mal-propreté  j et  par  la  crainte 
de  la  peste  , on  les  a relégués  à Metz  dans  des 
quartiers  isolés.  Cette  plante  légumineuse  a été 
une  des  divinités  des  Egyptiens.  Les  Grecs 
l’avaient  en  horreur  , et  ceux  qui  en  mangeaient, 
étaient  regardés  comme  des  profanes.  Chez  les 
Romains  elle  étoit  une  des  nourritures  des  mois- 
sonneurs et  des  soldats.  On  croyait  qu’elle  exci- 
tait le  courage  des  guerriers. 
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Aimant  naturel.  Voyez  Pierre  (trimant. 

Aimant  factice  ou  artificiel.  On  parvient  à 
faire  des  Aimants  artificiels  qui  ont  même  plus 
de  force  que  les  Aimants  naturels  , par  deux 
moyens  dilférens.  L^on  choisit  des  lames  d’acier 
quelconques  de  longueurs  égales.  On  les  fait 
passer  chacune  pluçieursfois  sur  une  pierre  d’ Ai- 
mant. Ôn  les  réunit  ensemble  par  le  moyen  de 
(deux  cercles  de  fer.  C’est  un  Aimant .^tificiel 
très- fort.  La  seconde  manière  de  fairp  de  l’Ai- 
mant artificiel  sans  le^secours  de  l’Aimant  natu- 
rel , est  de  placer  ces  lames  d’acier  dans  la 
direction  d’un  méridien  sur  une  enclume  , et 
de  les  frotter  vivement , et  à plusieurs  reprises 
avec  une  grosse  barre  de  fer  verticale. 

Aimorrohus  , serpent  d’Afrique.  Le  poison 
de  sa  morsure  fait  bouillonner  le  sang  avec  tant 
de  force  , qu’il  sort  touj  pur  des  poumons  , des 
gencives  et  par  presque  toutes  les  ouvertures  du 
corps.  Loi'squ’il  marche , ses  écailles  font  beau- 
coup de.  bruit.  Il  habite  les  fentes  des  rochers. 

Espèce  de  Scare.  Voyez  Scare  Ce  pois- 
spii  80,  pêche  à Antibes  , à Marseille.  A'  l’éclat 
de  sa  copieur 'se  joint  l’avantage  d’être  un  mets 
délicat. 

Aip,  Fluide  actif  , invisible  à nos  yepx  , élas- 
tique ,,  poreux  , diaphane  , susceptible  de  con- 
densation,, expansible  et  peut  être  concrescible; 
c’est  l’alirapnt  du  feu  ^ le  restaurateur  continuel 
et  nécessaire  de  la  vie  animale  , l’agent  de  la 
végétation , de  la  fermentation  , de  la  putréfac- 
tion , de  la  dissolqtion.  Il  est  sans  odeur  et  se 
charge  ^e  toutes  les  particides  odorantes.  Il  est 
sans  couleur  j car  la  couleur  bleue  de  ce  qu’on 
appelle  ciel  , est  l’effet  de  la  lumicre  dont  les 
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rayons  bleues  pénètrent  l’air  , ainsi  que  l’eau  a 
une  plus  grande  profondeur  que  les  autres  rayons 
colorés.  Universellement  répandu  dans  la  nature 
entière  , il  participe  à tous  les  phénomènes  , à 
tous  les  grands  événemens  ; c’est  dans  son  s'eiiî 
que  se  forment  les  nuages  , la  pluie  , la  neige  , 
la  grêle  , les  orages  , les  tempêtes  j le  tonneire 
s’y  promène  majestueusement  et  avec  fraCas  ; 
l’air  nous  transmet  la  lumière  , non  sans 
réfraction  , mais  avec  tout 'son'  éclat.  ■ 11  nous 
transmet  le  sort  , la  chaleur.  Les  rayons  brûlans 
' du  soleil  ne  l’altèrent  point.  Tantôt  pur,  calme 
et  rafraîchissant , il  concourt' avec  l’astre  bien- 
, faisant  de  la  nature  , à ranimer , éga}'er , vivifier, 
féconder  les  differentes  productions  du  règne 
unimal  et  végétal , dont  il  est  le  premier  besoin  , 
le  besoin  de  tous  le,è'momens  : tantôt  agité  , 
touiTnentc  par  les  vente  , ses  mouvemens  vio- 
îens  portent  le  troiibléet  la  désolation  jusqu’au 
fond  des  mers.  Jamais  l’air  atnjosphénque  n’est 
bien  pur.  11  contient,  suivant  les  physiciens  et 
les  chymistes,  vingt- sept  parties  d’air  vital  pur 
ou  gas  ’oxigène  , soixanle-lrerze- pafliès’  dé  gas 
noa-fespifable  , appelé  moffe  ou  àzoth  , et  un 
huitième  au  plus  de  gas  acide,  carbonique.  Quel- 
quefois chargé  d’exhalaisons  mortelles  , de  va- 
peurs méphytiques  , dè  miasmes  pesliîéntiels , il 
sème  les  horreurs  de  la  destruction  et  de  la  dé- 
sorgani'alion  ; en  un  mot , il  est  lé  véhicule  des 
principes  de  la  vie  et  de  la  rfiort.  La  machine 
pneumatique  nous  fait  connaître  les  ell'ets  de 
son  absence  ; la  machine  de  condensation  nous 
fournit  la  preuve  de  son  élasticité.  Haies  à ré- 
duit l’air  eij  un  volume  , i8po  fois  plus  petite  l’on 
iguore  quel  peut  être  le  terme  dé  sa  dilatation. 
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Lebaroràet'fë  nô^üs  teèfà  portée'de  connaître  la 
variation', ‘de  sort  poids  *à  chaque  instant  du  jour  ; 
les  soufflets les  girouettes  nous  lbrit‘ juger  de 
sa  fluidité.  “ ^ 

A'ire.lle,  ou  Myrtille baies  de  cet  arbris- 
seau astringentes,  sont  propres  pour  la  dyssen- 
teriej  on  peut  en  faire  une  liqueur  assez  agréa- 
ble en  les  faisant  fermenter  et  les  rnêlant  avec 
de  Teaü.  L'éè  cabarètîcrs  font  usage  de  leur  suc 
pour" colorer  le  vin.  'En  Allemagne  on  Fempîoie 
pour  la  teinture  violette  des  toiles. 

AkoÛciii.  Cèt  animal  différent  de  l’Agouty , 
par^sâ' queue  et  sa  petitesse  , se  trouve  dans  les 
mêmes  lieux  , hiabi,te  les  grands  bois  , se  laisse 
plutôt  prendre  que  de  se  jeter  à l’eau  ; la  fe- 
melle ne  produit , dit-on  , qu’un  ou  deux  pe- 
tits , qu’on  aprivoise  aisément.  Ces  animaux  ont 
un  .cri  aigu  semblable  à Celui  du  cochon  d’-inde , 
mais  qu’ils  font  entendre  raremeitt  j du  reste 
mêmes  habitudes,  même  manière  de  vivre  que 
l’Agouty.  / ; J ‘ 

Alabastrite.- La  substance  connue  soüs  ce 
nom  est  un  véritable  albâtre  gypseux',  dont  on’ 
fait  des  vases , des  cheminées  et  autres  ouvrages. 
L’Alabatriste  est  si  transparent , qu’une  bougie 
enfermée  sous  un' de  ces  vases,  donne  encore 
assez  de  lumière  pour  pouvoir  lire. 

Alagtaga.  Cet  animal , de  la  famille  des  ger- 
hoises  f se  trouve  en  Taf  tarie  sur  le  Volga  j en 
Sibérie3ce  n’est  qu’une  variété  du Gerbo^ mêmes  x 
mœurs  , mêmes  habitudes.  Voyez  Gerbo. 

AlÀterne.  Cet  arbrisseau  est  propre  à déco- 
rer lés  bosquets  d’hiver.  Les  ébénistes  font  de' 
jolis  oiivtàges  avec  son  bois  , qui  ressemble  à 
celui  du  chêne  verd. 

C4 
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Albâtre.  Les  namralijiLes  ne  sont  pas  d’ac- 
cord Hu-  la  nature  de  TAlb^tre.  entendent 
^ c.ommuiu  mem  par  AlbàjVë.  ijnp ’AiVrre  d’un  grain 
hn, presque  demi- transpai ente  ei  ondulée,L%xa- 
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men chymique  prouve  qu’on  doit  en  distinguer 
D’Albâtre  calcaire  et  l’Albâtre 

I ^ A 1 1*\  O « _ t •*  __  _ ■ i • rv»»  » 


deux  espèces  ^aieaire  ei  i Albâtre 

gjpseux.  L’Albâtre  calcaire  nedijOTère  du  marbre 
que  par  sa  plus  grande  transparence,  son  œil  gras 
et  im  peu  moins  vif.  Les  statues,  urnes  et  vases 

P*iipart  de  cette  matière. 
Cet  Albâtre  est  une»  espèce  de  stalactite  de  spath 
calcaire  formée  par  voie  de  filtration.  L’Albâtre 
gypseux  qui  est  l’Alabastrite  des  naturalistes , 
quüiqu  au  coup-d’œil  assez  semblable  au  pre- 
mier  , est  d une  nature  différente.  Il  est  gypseux 
et  mdi  soluble  dans  les  acides.  L’Albâtre  vitreux 
dont  1 existence  est  encore  douteuse  , n’est 
peut-etre  qu  une  stalactite  de  spath  vitreux. 
L Albâtre  oriental  est  le  jilus  estimé  par  sa  du- 
reté. 11  en  vient  de  très- beau  d’Espagne.  On  en 
voit  avec  des  zones  colorées  comme  VOnice 
Les  curieux  estiment  l’Albâtre  fleuri , veiné / 
ce  touleur  de  citron,  et  ceux  qui  présentent 
des  couleurs  et  des  dessins  variés. 

^ Albatros.  Cet  oiseau,  qu’à  cause  de  sa  gran- 
deur on  a nommé  Mouton  du  Cap  , ne  se  trouve 
que  dans  les  mers  australes.  On  en  voit  un  plus 
grand  nombre  a mesure  qu’on  approche  des 
3sles  de  glace.  I eur  vol  est  élevé  dans  les  gros' 
Unis.  Pour  1 ordinaire  ils  rasent  en  volanU  la 
sui  lace  de  1 eau , s’y  reposent  et  même  y dor- 
ment. Forts  , vigoureux  , armés  d’un  bec  fran- 
ciiaqt , loin  d attaquer  les  autres  oiseaux  , ils  se 
leniient  sur  la  défensive  contre  les  mouettes 
hargneuses  et  voraces,  qui  cherchent  à les  frap- 
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per  sous  le  ventre.  L’Albatros  né  vit  guère 
que  de  petits  animaux  marins  , de  poissons 
mous , de  zoopliytes  mucilagineux , d’œufs  et 
de  frai  de  poissons.  Il  y en  a de  diverses  cou- 
leurs. Ces  oiseaux  se  prennent  aisément  avec  un 
hameçon  amorcé  grossièrement  d’un  morceau 
de  peau  de  mouton.  Pallas  contredit  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  d’après  Buffon.  Il  as- 
sure que  les  Albatros,  yiennent  en  troupes  dans 
le  nord  au  mois  de  juin,  s’abbattent  à l’embou- 
chure des  grandes  rivières  , et  vivent  de  gros 
saumons  qu’ils  engloutissent. 

ApBHRGE.  Ces  espèces  de  fruits  font  en  quel- 
que sorte  la  nuance  entre  la  pêche  et  V abricot. 

Albinos.  Nom  ^que  l’on  donne  dans  l’isthme 
d’Amérique  aux  nègres  blancs.  A Ceylan  ils  sont 
connus  sous  le  nom  de  Bedas , et  à Java  sous 
celui  de  Chacrelas  ou  Kacrelas  La  Gazette  de 
France  , année  1787,11*.  76  , annonce  qu’il  existe 
dans  quelques  endroits  de  l’Allemagne  des  Al- 
binos dont  les  cheveux  sont  tous  blancs.  Leurs 
yeux  rouges  comme  ceux  des  lapins  tournent 
continuellement  dans  leur  orbite  , et  ne  peuvent 
supporter  la  lumière.  Ils  lisent:  dans  l’obscurité 
et  y distinguent  les  plus  petites  pièces  de  mon- 
naie)» On  croit  que  leur  état  est  l’effet  d’une 
maladie  qui  ne  se  transmet  pas  aux  enfans.  , 

Albooalerus.  Nom  donné  au  bonne.t  dont  se 
couvroient  lesFlamines  ou  jirêtres  de  Jupiter.  Ils 
étaient  faits  d’une  peau  de  victime  blanche  , 
ornés  à leur  sommet  de  la  représentation  de  la 
foudre  de  Jupiter  ou  d’une  branche  d’olivier. 

Albrand.  Voyez  Canards. 

Alcana.  Voyez  Troène  d’Eg^'pte. 

Alce.  C’est  l’Llan  de  la  Grèce.  Voyez  £/an. 
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Alco.  Cet  animal  est  une  espèce  de!  Chi*en 
domestique  trouvé  au  Pérou  lorsqu’on  en  fit 
lu  découverte.  Il  a les  mœurs  douces , le  sen- 
timent , l’affection  ,1a fidélité  du  Chien  , leménle 
attachement  pour  son  maître. On  en  distingue 
de  2 espèces , l’une  est  celle  des  Chiens  favoris , 
chétiâ  des'  dames  péruviennes.  Ils  sont  d’une 
diffcHTuité'feini^ulière  et  agréable.  Lieur  dos  est 
voûté  et  unp'eu  bossu.  Leur  tête  paraît  attachée 
à leurs  épaules  , tant  leim  cou  est  court.  Ils 
ressemblent  pour  la  grandeur  aux  petits  chiens 
de  Malte.  Ils  sont  tachetés  de  jaune  , de  blanc  , 
de  noir.  Toujours  bien  nourris, bien  peignés,  bien 
soigrte^,  Hs  sont  gras,  potelés.  Ceux  de  l’autre  es- 
pèce,destinés  à la  chaése,réèsepiblent  asiiei  à nos 
petits  chiens.  Ils  sont  maigrés,ont  ün  air  triste  et 
saurage.  Leur  chair  est  un  des  mets  des  Amé- 
ricains. Ces  chiens  , quoiqu’en  ap])arehOe  d’une 
race  différente  des  nôtres  , viennent  peut-être 
tous  dé  la  même  souche.  Suivant  les  obser- 
vations de  M.  de  Buffbn  , ils  ont  été  changés  , 
dénaturés,  délforinés  , aiim  Cftie  les  diverses 
éspèces  de  chiens  et  autres  animaux , par  le  cli- 
mat et  la  domesticité. 

- Ai.cyon.  A^'oyez  Salangane.  On  donne  aussi 
le  nonr  d’Alcyou  au  Martin  pêcheur.  Vôyez 
ee  moti  ■ ’ ' ' ' 
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animaux  de  mer.  Leur  substance  est  charnue 
dans  quelques  espèces  , et  spopgîett.se  dans 
d’aiMres  ; dans  ce  genre  le  grand  Guêpier  de 
mer  est  regardé  comme  un.'moi'ceaü  cuneux. 
On  range  dans  la  classe  des  Alcymnç.  lé  raisin 
ou  éàponeSte  de  meisCti^é  productîonf  lûàri^© 
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porte  ces  noms  de  sa  forme  et  de  son  usage. 
Les  matelots  s’en  servent  de  savon  pour  se 
laver  les  mains.  C’est  le  frai  du  Buccin  com- 
mun. Il  est  composé  d’un  amas  de  petites  ves- 
sies. Chacune  contient  l’embryon  d’un  petit 
coquillage.  Lorsque  l’animal  est  devenu  plus 
fort,  il  soulève  la  v'alvule  qui  ferme  la  vess'ie  , 
et  va  chercher  sa  nourriture  dans  l«*s  eaux.  L’Al- 
cycnestle  treizième  genie  des  Zoopintes  de  Par- 
las qui  en  décrit  douze  espèces. 

Alcyon iTE s.  On  serait  pi^mté  s croire  que  ce 
sont  des  Alcyons  pétrifiés.  Ces  corps  fossiles 
rangés  dans  la  classe  des  fongites  , sont  de  for- 
mes très- Variées  , en  concombre  , en  entonnoir, 
en  fuseau.  Il  y eu  a déminéralisés,  de’ réticulés. 
M.  Cueltard  a prouvé  que  la  structure  inté- 
rieure de  ces  corps  était  fort  difîtrente  de  celle 
des  vrais  Alcyons, et  qu’ils  n'’avaient  de  commun 
avec  eux  que  leirr  contour  extérieur. 

Aldeearan.  Étoile  qui  forme  l’œil  de  la  cons- 
lation  du  Taureau.  Vo)œz  Taureau. 

Algazll.  On  donne  ce  nom  à la  Gazelle  du 
Levant,  commune  dans  la  Théhaide  et  la  haute 
Égypte.  Elle  se  nourvit  d’herbes  aromatiques. 
On  les  rencontre  par  familles  j leur  voix  itnite 
le  bêlement  des  chèvres.  La  chasse  s’eyi  fait 
au  chien  courant , avec  le  faucon  ou  avec  l’Once. 
Voyez  Once. 

Algue.  Cette  planta  croît  dans  les  eaux  de  la 
mer.  Elle  contient  beaucoup  de  sel  marin.  Cette 
qualité  la  reinl  propre  à faire  d’excellens  en- 
grais et  à servir  de  foutlaht  au  sable  blanc  que 
l’on  emploie  à faire  du  verre.  Il  croît  sur  les  côtes 
d’Islande  une  espèce  d’Aigue  qui , lorsqu’elle  est 
encore  jeune  , est  bonne  à manger  en  salade. 
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Ses  feuilles,  lorsqu’elles  ont  resté  au  soleil,  se 
couvrent  d’un  sel  essentiel  doux  comme  lesucre. 
Les  Irlandais  en  (ont  usage. 

AniZiKR  , arbre  de  nos  forêts.  Il  croît  assez 
bien  à l’ombre  , est  propre  à garnir  les  clairières 
des  bosquets.  Sou  fruit  mûr  est  agréable  au 
goût.  La  dui;clé  de  son  bois  le  rend  propre  à 
plusi/eurs  usages.  Le  bois  des  jeunes  branches 
s’emploie  pour  faire  des  üfres  et  des  flûtes. 

ALK.EKriJSOB.  \;Q_yez  Coquerel. 

Ali.,ki..U5CA.  Les  femlles  de  celte  pliante  déssé- 
chée  fusent  fur  les  chqrbons , preuve  qu’elle 
contient  du  nilre.  Sa  décoclioh  est  en  coDsé- 
quencc  de  la  plus  grande  utilité  dans  les  effer- 
vescences de  sang. 

Alligatoii.  Voyez  Crocodile.  . 

AnoÈs.  On  voit  dans  les  serres  du  Jar'din  du 
Roi  beaucoup  d’espèces  de  ces  plantes  : les  unes 
s’élèvent  en.  arbres  , les  autres  ne  sont  que  de 
petite^  jû«utes  ; elles -varient  par  leurs  formes 
et  leurs  ligures  , et  sont  toutes  originaires  des 
pays  cha,uds.  Les  unes  dotuient  des  sucs  utiles  , 
les  avU'es  des  lils  d’un  bon  usage.  On  relire  de 
quelques  e§pèces  un  suc  amer  , échauffânt , ex- 
cellent .stomachique  qnr  facilite  la  digestion  des 
grands  inangcurs.  On  disliirgue  plusiçprs  espèces 
de  c^su.c,  ic\\eè  {^noV^lQà^.sucpoinn  y Vluipa- 
tujue  fl  le  c«6a/Â‘/z.  L’Aloes ’succohtn  ^ qui  est 
le  meilleur  ^ découle  de  la  raciire  de  1 Aloès  à 
feuillesd’arr^nas,  lorsqu'on  en  arracbe  les  feuil- 
les. f.’irépaUque  et.  le  caballin  s q retirent  des 
feuillçs,  pilées  de  l’Aloès  ordinaire  ; le.  premier 
est  le  ^uc  le  plus  pur  j il  prend  son  nom  de  sa 
couleur.  Le  second  n’est  errrployè  qup  pour  les 
chc  vqyx.  Lorsque  les  Aloès  jouisse ul  d’puè  cha-r 
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leur  égale  à celle  de  leurs  climats , on  les  voit 
fleurir.  C’est,  une  erreur  de  croire  qu’il  y ait 
une  espèce  d’Aloès  c|ui  ne  fleurit  que  tous  les 
cent  ans  avec  le  bruit  d’un  coup  de  pistolet. 
L’Aloès  s’emploie  dans  l’embaumement  des 
corps.  Muscbembrock  dit  que  si-^  l’on  fait  dis- 
soudre l’Aloès  dans  de  l’esprit  de  vin  , le  mouve- 
ment que  l’on  remarque  ofTre  un  sjjectacle  des 
plus  amusaus.  • 

yïloès  pille  ou  Chanvre  des  Indiens.  Ce 
grand  Aloès  est  des  plus  remarquables.  Les  In- 
diens retirent  de  sa  seconde  écorce  une  espèce 
de  grosse  toile  rougeâtre.  Ses  fils  ne  soiît  point 
tissus  comme  la  tramé  et  la  chaîne^  de  nos  toile.^ï, 
mais  collés  et  appliqués  l’iin  sur  l’autre  dans  le 
même  arrangement.  Les  Indiens  retirent  aussi 
des  fibres  des  feuilles  une  espèce  de  fil  trè.s-fort 
dont  ils  font  des  voiles  et  des  hamacs.  On  a fait 
des  bas  , des  gants  et  même  de  la  dentelle  avec 
des  fils  de  certains  Aloès. 

Alose.  Ce  poisson  de  mer  nage  en  grandes 
troupes , porte  la  tête  hors  de  l’eau^  fait  entendre 
un  grognement  semblable  à celui  des  cochons  , 
se  nourrit  de  vers,  d’insectes,  de  petits  poissons, 
remonte  au  printems  dans  les  eaux  douces  jus- 
qti’à  2 ou  3oo  lieues  de  la  mer , ne  vit  pas  long- 
tems  hors  de  l’eau  , dépose  son  frai  au  fond  des 
eaux  les  plus  rapides  , et  retourne  à la  mer  vers 
l’automne.  Quand  il  sort  de  la  mer  , il  est  sec, 
maigre  et  de  mauvais  goût.  Plus  il  reste  dans 
les  rivières  , plus  il  s’engraisse  çt  acquiert  de  la 
délicales.se.  On  le  prend  à la  ligne  , au  filet , dans 
des  nasses.  On  lui  présente  pour  appât  des  vers 
de  terre  , ou  des  pois  cuits  avec  de  la  myirhe. 
II  craint  les  orages  , suit  les  bâteaux  de  sel.  Le 
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bruit  des  clochettes  , le  son  des  castagnettes 
l’attirent  an  lieu  de  relTrayer.  Sa  chair,  quoique 
traversée  d’un  grand  nombre  d’arrêtés  , est  re- 
cherchée sur  nos  tables.  On  donne  le  nom  de 
Fucelle  à la  petite  Alose  qu’on  pêche  au  com- 
mencement du  prinlems  , et  qui  n’a  pasencore 
d’œufs.  Elle  est  p#u  estimée.  M.  Duhamel  ce- 
pendant assure  qu’il  y en  a d’œuvées  et  de 
laitées;  ce  qui  ne  prouverait  pas  que  la  dilférence 
du  nom  ne  vient  pas  de  la  dilférence  de  l’àge. 

Alouate.  Espèce  de  Sapajou  de  Cayenne 
qui  dilfère  peu  de  l’Ouarine.  Voyez  Ouarine.  ' 

Alouchi.  Yoyei  gomme  Alonchi. 

ALOUbTTK.  Dès  les  premiers  jours  du printems’, 
l’amour  ranime  le  ratnage  de  ces  oiseaux.  On 
les  voit  s’élever  dans  les  airs  toujours  en  chan- 
tant. C’est,  dit-on,  pour  se  faire  appercevoir 
et  être  entendus  des  femelles.  La  femelle  pond 
sur  terre  trois  fois  par  an  de  petits  çsufs  gri- 
velés.  Le  nombre  de  ces  oiseaux  égaie  les  cam- 
pagnes par  leur  mélodie  agréable.  La  chasse  au 
miroir  en  e.st  amusante.  On  les  prend  à la  traî- 
nasse, au  filet.  On  les  engraisse  dans  des  cages 
garnies  de  toile  au  - de.ssus  ; leur  nptm-el  les 
portant  toujours  à s’élever  , ils  se  briseraient  la 
tête.  Ils  sont  connus  sur  nos  tables  sous  le  nom 
àe  Mauviette  , mets  délicat,  de  facile  digestion. 

Si  l’on  en  avale  les  petits  os  qui  soflt  très-lins  , 
ils  picotent  la  membrane  de  l’estomac  et  occa- 
sionnent des  coliques  , qu’on  regarde  mal-à- 
propos  comme  l’elfet  d’un  mets  indigeste. 
IJMleuette  de  Sibérie ps-\.\a  jilus  belle  de  toutes. 
Le  Coclievis  , la  Calandre  ,V  Alouette  pipi , et 
VMlouelte  des  marais  passent  pour  avoir  le 
chaut  le  plus  agréable.  11  y a encore  d’autres 
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espèces  telle  que  la  Farlouse  , le  Cujelier  etc. 

u4louette  de  mer.  Cet  oiseau  qui  ressemble 
plus  aune  petite  Bécassine  qu’à  une  Alouette, 
se  tient  de  préférence  sur  les  bords  de  la  mer  et 
quelquefois  sur  ceux  de  rivière  , arrive  sur  les 
côtes  de  Picardie  au  mois  de  septembre , ne  fait 
que  passer , se  laisse  approcher  de  20  pas  , dé- 
pose ses  œufs  au  nombre  de  4 ou  5 sur  le  sable 
nu  , fait  sa  petite  pêclie  le  long' des  rivages  en 
marchant  et  secouant  incessamment  la  queue, 
voyage  , change  de  contrées  et  vole  en  troupes 
si  serrées  , qu’on  peut  eu  tuer  un  grand  nombre 
d’un  seul  coup  de  fusil.  Leur  chair  est  bonne 
quand  elle  est  fraîche  et , prend  un  goût  d’huile 
quand  on  la  garde.  Voyez  Pluvier  à collier. 

Alpagne,  Voyez  Vigogne. 

Alrunes.  On  voit  toujours  avec  un  nouvel 
étonnement  les  monumens  de  la  superstition  hu- 
maine, Les  Alrunes  étaient  les  dieux  Pénates  , 
les  dieux  tutélaires  des  anciens  Germains.  Ils 
les  chargeaient  du  soin  de  vieiller  au  bonheur 
de  la  maison  et  des  personnes  , ce  dont  ils  s’ac- 
quittaient si  mal.  Us  les  fabriquaient  de  bois 
dur  , de  racine  de  Mandragore  , les  faisaient  par 
préférence  de  sexe  féminin.  C’étaient  des  sor- 
cières. On  leur  donnait  un  demi  pied  ou  un  pied 
de  longueur  ; on  les  habillait  ; on  les  couchait 
rnollement  dans  un  endroit  solitaire  et  tranquille 
de  la  maison  ; on  leur  présentait  tous  les  jours  à 
boire  et  à manger  , de  peur  qu’ils  ne  se  missent 
à crier.  On  ne.les  ôtait  de  leur  sanctuaire  que 
pour  les  consulter.  L’imagination  frappée  croyait 
appercevoir  des  mouvemens  de  tête  j c’étaient 
les  réponses  de  l’oracle.  Avec  quelle  lenteur  les 
yeux  du  peuple  se  dessillent  ! Dans  la  basse  Aile- 
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magne  , dans  la  Suède  , en  Danemarck  , on  voit 
encore  , dit-on,  des  traces  de  cette  superstition. 

Altare  , autel.  Le  premier  autel  élevé  à la 
divinité  fut  de  simple  gazon  ; le  cœur  recon- 
naissant y posait  les  prémices  de  ses  récoltes. 
Lorsque  le  Paganisme  se  répandit , chaque  dieu 
eut  son  autel  ; ils  étaient  ronds  , quarrés  , trian- 
gulaires , ornés  de  sculptures , d’inscriptions  , 
de  bas-reliefs.  Sur  les  grands  autels  on  sacrifiait 
aux  dieux , sur  les  petits  aux  héros.  Dans  les 
grands  temples  de  Rome  il  y avait  trois  autels 
l’un  au  pied  de  la  statue  du  dieu  j on  y brûlait 
l’encens,  on  y faisait  des  libations.  Le  second 
était  devant  la  porte  du  temple  , on  y brûlait 
les  victimes.  Le  troisième  était  portatif,  on  y 
posait  les  oft’randes  elles  vases  sacrés.  Lorsqu’on 
faisait  un  serment , une  alliance  , on  posait  la 
main  sur  le  coin  des  autels.  L’esclave  , le  driini- 
nel  qui  saisissaient  le  pied  de  l’autel  , ne  pou- 
vaient être  enlevés  ; ce  refuge  sacré  leur  deve- 
nait inutile.  On  allumait  un  grand  feu  , comme 
s’il  s’agissait  de  faire  un  sacrifice  ; le  brasier 
ardent  faisait  fuir  ceux  qui  s’étaient  ainsi  réfu- 
giés ; on  les  saisissait  alors  en  sûreté  de  cons- 
cience. 

Altavklle.  Ce  poisson  est  le  même  que  la 
Pastcnaque.  Voyez  ce  mot. 

Altise  , ousauteur.  Cesinsectes  criblent  quel- 
quefois toutes  les  feuilles' des  plantes  potagères 
et  des  arbres.  Ils  marchent  mal  ; mais  lorsqu’on 
veut  les  saisir , ils  s’échappent  en  faisant  des 
bonds  et  des  sauts.  Leurs  cuisses  grosses  sont 
munies  de  muscles  vigoureux , ce  qui  les  rend 
de  grands  voltigeurs.  11  faut  prendre  garde  de 
confondre  cet  insecte  avec  la  Mordelle. 
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Alux.  Ce  sel  est  composé  d’acide  sulfurique 
{acide  vitrioHqué),ç\  d’une  base  ar^llleusej  d’une 
saveur  doucâtre  et  astringente.  C’est  le  produit 
de  la  décomposition  et  de  refllorescencé  des  py- 
rites qui  se  trouvent  dans  l’argille  où  le  schiste 
ar^illeux.  Ses  crystau:^^  sont  octaèdres  quand  il  y a 
très  grand  excès  d’acjde,  et  cubiques  lorsqu’il  y a 
moindré  e^cès  d’acide.  I/Alun  ou  sullate  d’Alu- 
reine  , suivant  la  nouvelle  nomenclature  , s’ef- 
îleui^it  légèrement  à l’air.  Deux  livres  d’eau 
froide  n’en  dissolvent  que  1 4 gros.  L’ea'u  bouil- 
lante en  dissout  plus  de  la  moitié  de  son  poids. 
Àu  feu  il  se  liquide.  Une  chaleur  douce  le  fait 
boursoufler;  il  devient  une  masse  légère  spon- 
gieuse et  d’un  blanc  mat  ^ qu’on  nomme  Alun 
calciné  ^ doué  alors  des  propriétés  de  l’acide  sul- 
furique plus  concentré  après  celte  opération. 
Traité  au  feu  avec  les  substances  inflammables 
minérales  et  animsiles  il  donne  le  pyrophore  de 
liomberg  : les  substances  qui  tint  plus  d’aflinilé 
avec  l’acide  sulfurique  précipitent  l’argile. 
L’Alun  naturel  ou  vierge  bien  crystallisé  est 
très-rare.  L’i^lun  du  commerce  est  factice  ; on 
le  relire  desterres  ou  pierres  qui  le  contiennent , 
par  dissolution  et  évaporation.  On  fait  calciner 
les  pierres  , on  les  met  en  tas  , on  les  arrose 
d’eau  , elles  tombent  en  efflorescence.  Alors  on 
les  fait  dissoudre  dans  l’eau  et  évaporer  ; il  se 
forme  des  crj'-staux  qui  sont  l’Alun.  C’est  un 
très- bon  astringent.  Les  teinturiers  trempent 
leurs  étoffes  dans  des  eaux  alumineuses  pour 
les  mettre  en  état  de  prendre  la  teinture.  Cette 
dissolution  donne  plus  de  vivacité  à plusieurs 
couleurs  , telles  que  la  Cochenille , le^Kermès. 
On  emploie  l’Alun  dans  la  clarification  de  sucre. 
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On  en  met  dans  les  eaux-de-vie  ou  esprit  do 
vin  dans  lesquels  on  conserve  des  animaux  , 
polir  entretenir  la  vivacité  de  leurs  couleurs. 

■Alun  de  plume.  On  distingue  sous  ce  nom 
deux  substances  différentes.  Le  véritable  Alun 
de  plume  est  une  matière  "saline  dissoluble  dans 
. l’eau,  d’une  saveur  styptrque  , affectant  dans 
sa  crystallisation  la  forme  de  plume:  Cette  es- 
pèce a presque  tous  les  caractères  de  l’Alun. 
Elle  esL  rare  et  ‘inconnue  dans  le  commerce. 
Elle  doit  sa  crystallisation  à des  eaux  minérales 
alumineuses.  On  la  trouve  dans  les  grottes  du 
levant.  L’Alun  de  plume  du  commerce  n’est 
qu’une'  espèce  Amiante  ou  .Asbeste.  Voyez 
Amiante.  On  donne  aussi  , mais  improprement, 
ce  nom  au  sulfate  de  zinc  (^.vitriol  de  zinc  ) en 
filets  soyeux. 

Alun  de  roche  , ou  de  gjiace.  Ce  nom  lui 
vient , tant  à cause  de  sa  forme , que  parce 
qu’il  est  tité  de  pierres  pyriteuses  venant  d’une 
ville  de  Syrie , nommée  autrefois  Roche  et  à 
présent  Edesse.  Son  caractère  est  d’avoir  un 
œil  roux  , ce  qui  désigne  qu’il  contient  du  vitrioTl 
martial  j c’est  l’espèce  la  moins  pure. 

AUm  de  Rome.  C’est  une  combinaison  de 
l’acide  sulfureux  , et  peut-être  d’une  portion  de 
soufre  avec  l’argille  en  grande  proportion  et  la 
potasse.  Ses  carabtères  principaux  sont  d’être 
d’un  goût  styptique  , astiingent  de  faire  effer- 
vescence avec  les  acides  : on  le  trouve  dans  la 
mine  de  la  tplfa  et  de  la  solfatare.  On  l’employe 
près  de  Givita  Vecchia  pour  la  préparation  de 
l’Alun  rouge  , pâle , qui  nous  vient  par  le  com- 
merce. H est. d’un  prix  au-dessus  de  l’Alun  de 
. roche  ; on  l’emploie  de  préférence  pour  certaines 
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teintüVes  ^ pfirce. qu’il  oe , couiienf  pas  la  plus 
petite  parcelle  de  sulfate  de  fer  ( vitriol  mar-' 
liai  ) qui  pourrait  en  altérer  la  beauté. 

u4lun  sucré.  On  fait  cuire  dès  blancs  d’œufs 
et  de  flans  de  l’eau  rose.  On  èn  fait  une 

pâte  à > laquelle  on  donne  la  forme  de  petits 
pains  dé- sucre.  La  vertu 'astringente  de  l’Alua 
est  tempérée  par  cette  préparation.  Les  femmes 
font  usage  de  cette  pale  comme  cosmétique  , 
pour  donner  plus  de  fennelé  à la  peaul  ■ - ‘ 

. Alypum  , ou  frutex^  terribilis  , Globulaire  ou  ' 
Baulettew  Gèt  arbrisseau  croît  en  Provence  ; en 
liai^uedoé.  Il  est  trèsT-fréquent  sur  la  montagne 
de  Cette.  Des  . charlatans  ont  quelquefois  ordon- 
né son  infusion  dans  les  maladies  vénériennes  , 
ou  l’ont  substitué  au  Sépé.  Son  efiet-  terrible 
donne'  souvent  lieu;  aù  -repentir  J tant  à ceux 

2 ni  l’ordonnent qu’à  Ceux  qui  en  font  usage. 

le  purgatif  redoutable  ne  doit  êlré  -employé 
qu  ’avec  lés  plus  grandes  précautions.  * . 

‘ AmaSdieb.'-  La  Jlarbarie , le  Languedoc,  la 
•Touraipe  , la  Provence  fournissent  le  s meilleures 
amandes.  -On  en  retire  , en  les  pilant  avec  un 
peu  d’eau  , Un  lait  ou  émulsion  propre  à calmer 
l’ardeup  ri^-sang.  Mêlé  ave«  du  sucre  , c’est 
l’ôrgeaf.  L’huile  'retirée  par -fcxpression  . des 
amandes! douces  et  -des  amandes  amères,  est. 
•de  la  même  nature.  L’amortume  ne  réside- que 
• daiW  la  partie  extractive  qui  ne  se  rnêle  point 
avec  l’hurte.  L’huile  d’amande  douce  battue 
• avec  du  blanc  d’oeuf,  empêche  les  marques  de 
la  petite  vérole.  Cette  huile  enlève  les  taches 
occasionnées  par  l’ardeur  "du  soleil.  On  prétend 
'que  les  amandes  amères  sont  mortelles  aux  ani- 
-maux.  Le  petit  Âmapdier  nain  est  un  charmant 
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arbrisseau  ; il  se  couvre  en  entier  de  jolies  fleurs 
couleur  de  rose. 

Amaranthe.  Cette  fleur  fait  un  très-bel  eflet 
dans  les  jardiné  -,  ( lorsqu’elle  est  grosse  , bien 
nourrie  , ) par  ses  panàclies  d’un  jaune  doré  ou 
de.  couleur  de  pourpre.  Ses  graines^  sont,  ren- 
fermées dans  une  petite  boîte  d’une  jolie  struc7 
lure.  ‘ 

Amaïoîie.  C’est  le  nom  qu’on  donne  à une 
famille  do  péroquets  , qui  ne  se  trouvent  guère» 
qu’au  Para  èt  dan?  quelques  contrées  , voisinçs 
de  la  rivière  des  Amaaones. Us  volent  par  troupes, 
habitent  les  boi»,  se  perchent  sur  les  arbres  , 
jéttent  tous  ensemble  des  -cris  qui  tse  font  en-r 
tendre  de  fort  loin , vivent  de  toutes  sortes  de 
fruits  , changent  de  place  sans  ceèse  allant  et 
revenant  d’ün  arbre  à l’autre  , jusqu’à  Oe  que 
l’obscurité  de  la  nuit  et  la  fatigue  du  mouve- 
ment les  forcent  à ïe  reposer  et  à dormir  5 la 
femeHe  fait  son  nid  dans  des  creux  d’arbres  et 
y pond  deux  foispar  an  deux  œufs  qu’elle  couve 
alternativement  avec  le  mâle  ; le  tems  de  leurs 
nichées  est  la  saison  des  pluies.  Ces  oiseaux  ‘ 
mordent  cruellement  et  ne  sont  pas  aisés  à 
apprivoiser  lorsquhls  sont  pris  vieux  ; les  Caraïbes 
s’en  -rendent  maîtres  par  des  fumigations  de 
piment  qui  les  enivre.  La  fumée  de  tabac  fait 
sur  eux  le  même  effet  quand  ils  sont  pris  jeunes, j 
ce  sont  les  perroquets  'les  plus  süsceplibles 
d’éducation  et  de  l’imitation  de  la  parole.  Un 
de  leurs  caractères  distinctifs  est  d’avoir  ,du  • 
rouge  sur  le  fouet  dé  l’aîle-.  Les  sauvages  font 
.commerce  dé  leurs  plumes.  Aussi  s’emparent- 
ils  des  arbres  sur  lesquels  ces  oiseaux  vieniiQnt 
faire  leurs  nids , et  c’est  pour  eux  une  espèce 
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de  propriété , dont  ils  tirent  le  revènù  en  ven- 
dant les  péroquets  aux  étrangers  , elf- com- 
merçant les  plumes  avec  les  autres  sauvais.  • 

Ambaiba  , ou  Bois  à canon.  Cet  arbre  croît 
au  Brésil.  Il  en  découle  par  incision  , une  huile 
astringente.'  La  rapurede  son  hois’ est  ^estimée 
contre  les  chancres  , sa  nioëlle  comme  un  ex- 
cellent vulnéraire.  Ce  bois  est  si  dur  , qu’il  s’en- 
flamme par  le  frottement. 

Ambre  On  le  trouve  flottant  dans  di- 
verses mers  , dans  celle  des  Indes  près  des  isles 
Moluques , sur  les  côtes  d’Afrique.  L’origine 
de  cet  aromate  rare  et  précieux  est  encore 
inconnue.  On  soupçonnait  que  c’était  un  bi- 
tume qui  avait  acquis  dans  la  mer  les  qualités 
d’Ambrre  gris.  On  n’en  voit  point  de  fossile. 
L’analyse  chymique  donnât  liqu  de  le  penser  ; 
car  on  en  retirait  les  mêmes  principes  que  de 
Y^mbre  jaune  ou  succin.  L’Ambre  gris  paraît 
siniplement  îplus  huileux.  On  trouve  dans  les 
grosses  masses  d’ Ambre  gris  des  becs  d’oiseaux , 
ou , suivant  quelques-uns  , des  becs  de  Seche 
ou  de  Polype  , et  de  la  terre  qui  s’y  sont  mêlés  , 
lorsquexette  matière  a été  roulée  dans  les  mers. 
On  croiti, aujourd’hui  que  l’Ambre  gris  n’est 
qu’un  excrement  de.  baleine  , singulièrement 
endurci'  et  mêlé  encore  avec  les  parties  non 
digéré  de  sa  nourriture.  On  a remarqué  que  le» 
Séchés  de  la  Méditerranée  avaient  une  odeur 
d’ Ambre.  On  le  rencontre  dans  plusieurs  mers 
et  sur  plusieurs  côtes  , même  s'ur  nos  côtes  de 
France  depuis  Bordeaux  jusqu’à  Bayonne  j on 
ne  l’a  pas  encore  observé  squs  forme  Grystallihe. 
Rarement  il'est  pur.  Il  y en  a de  gris  de  blanc , 
tle  jaune  ,-de  brun,  de  noir  ; les  variétés  d’une 
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seule  couleur  sont  les  môiû»  éstimées  parcè 
qu’elles  n’ont  que  peu  ou  point  d’odeur.  La 
ct)nipagnie  des  Indes  en  exposa  en  vente  à 
l’Orient  en  1765  , une  masse  du  poids  de  deux 
cent  vingt -cinq  livres  ^ dont  on  retira,  en  le 
vendant  par'  morceaux  , cinquante-deux  mille 
livres.  Âpres  les  tempêtes  , les  habitans  des 
isles  Saittbales  Vont  à la  quête  de  l’Ambre  à' l’odo- 
rat , comme  les  chiens  vont  à la  chasse* du  gibier. 
L’Ambre  gris  répand  une  odeur  forte, mais  suâve 
lorsqu’on  le  frotte  , surnage  l’eau , se  liquifie  à 
un 'feu  'doux  , se  fond  sans  donner  de  bulles  ni 
d’écumes  , ressemble  alors  à une  résine  s’eni 
flamme  et  brûle , .sans  laisser  de  résidu  , s’il  est 
pur.  Mâché  , il*  adhère  aux  dents  comme  de 
la  poix.  On  ne  peut  le  réduire  en  poudré  sous 
le  marteau,  parce  cfue  toutes  ses  molleculei 
se  réunissent  comme  des  morceaux  de  cire. 
C’est  une  matière  écailleuse  plus  ou  moins  molle 
et  tenace  , qu’oii  re^irde  comme  uil  excellent 
calmant  dans  les  maladies  nerveuses;  Ses  pro- 
priétés sont  d’êtré  inflammable  ,■  diâsoluble.  en 
partie  dans  l’esprit-de-virt\'de  se  fondre,  sur 
le  feu  en  forme"  de  résine  de  couleur  dorée.  Le 
bon  Ambre  piqué  avec  une  épingle  chaude  , ré- 
pand une  odeur  agréable.  On  le  prétend  propre 
â rappeller  les  plaisirs  d’un  amour  épuisé. 

jaune  , ou  succin.  Cette  substance  se 
trouve  , ou  dans  les  terres  , comme  eh  Prusse  , 
en  Poméranie  et  nouvellement  en  Saxe  , ou  dans 
la  mer  Baltiquê’ sur  les  côtes  de  la  Prusse*  Ce- 
lui qu’on  trouve  dans  les  mers  est  clair,  trans- 
parent, efiét  dü  ftpltement ' qu’il  a subi.  Le 
fossile  est  recouvert  ^d’uné  croûte.  Les  habitans 
des  bords  de  la  mer  Baltique  vont’le  chercher 
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sur  les  mers  au  fort  de  la  tempête.  Les  mousses , 
pailles  , insectes  que  l’on  trouve  dans  TAmbre 
jaune , ainsi  que  son  analyse  chymiqüe  , prouvent 
que  c^est  un  bitume  épaissi  par  un  acide  mi- 
néral et  mis  en  masse  par  le  roulis  des  flots. 
L'’Ambre  jaune  se  trouve-  toujours  au-des.sous 
des  débris  de  végétaux  et  d’immenses  forêts  , 
ce  qui  indique  son  origine.  Le  sqccm  étant  frotte  y 
est  odorant , acquiert  la  vertu  électrique  ; il  est 
susceptible  d’un  . beau  poli.  On  en  fait  des  bi- 
joux, tabatières , vases  et  autres  objets  de  luxe 
qui  sont  fort  rechercliés  à la  Chine  , en  Tur- 
quie , chez  les  sauvages  et  en  divers  ^pays. 
Avant  la  découverte  des  pierreries  de  l’Amé- 
rique, le  succin  était  la  matière  des  bijoux.  On 
voit  dan^  le  cabinet  du  duc  de  Florence  une 
colonne  de  succin  de  diy  pieds  de  hauteur-,  et 
un  lustre  de  la  plus  grande  beauté.  Un  ouvrier  , 
en  Prusse  , est  parvenu  à le  ramollir  , à le  teindre 
de  toutes  sortes  de  couleurs  , et  à en  faire  di- 
vers ouvrages  très-jolis.  Il  y enferme  des  insectes 
et  autres  corps  étrangers  ; ce  tmi  ferait  quel- 
quefois regarder  ce  produit  de  l’art  pour  des 
jeux  de  la  iiatuïe.  L’Ambre  jaune  ne  se  dissout 
pas  naturellement  dans  l’esprit-de-vin  , ni  dans 
l’huile.  On  parvient  à l’incorporer  avec  les  huiles 
grasses  et  essentielles  , ou  eu  lui  faisant  subir 
auparavant  une  distillation  ou  en  le  torréfiant 
sur  le  feu  dans  un  matras  , pour  lui  enlever  ses 
parties  volatiles  il  se  dissput  alors  dans  les 
huiles  en  les  y incorporant  petit  à petit,  et  forme 
des  vernis.  Ce  procédé  ne  réussit  point  avec 
l’esprit-de-vin.  A la  distillation  le  succin  donne 
un  ^flegme  rouge  manifestement  acide  et  çon- 
lenant  l’odeur  du  succin  , un  sel  volatil  acide 
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qui  se  sublime  et  se  cristallise  en'petites  àiguilîes 
blanches  ou  jaunâtres,  une  huile  blanche  et  lé- 
gère qui  sur  la  lin  de  l’opération  devient  brune  , 
noirâtre  et  épaisse  j enfin  il  reste  dans  la  cornue 
une  masse  noire,  cassante  et'semblable  à'I’as- 
phahe.  11  faut  One  très  forte  chaleur  pour  llquifîer 
le  succin.  Il  s’enfle  alors  et  se  boursoufle  , il  S’en- 
flamme et  brûle  en  répandant  une  fumée  blanche 
très-épaisse,mais  dont  Tod^ur  est  assez  agVécjble. 
Iby  a deux  espèces  de  succin  , le  transparent 
è.t  l’opaque  ; la  diftérence  des  nuances  constitue 
les  variétés  de  l’une  et  de  l’autre.  • " ‘ 

Aw[Br^ETTE  , ou  groVne  de  musc.  Cette  grainiô 
est  ainsi  nommée  de  son  odeur.  Aux  Antilles, 
en  Arabie  , en  Eg^qite  j on  la  réduit  en  poudre  , 
on  la  mêle  avec  le  calïe  poür  le  rendre  plus 
slainachiqur.  • 

Ameiva.  Lézard  qui  settrouve  dans  l’Amé- 
.rique  Septentrionale  et  Méridionale.  Ij  paraît 
être  de  la  classe  de  nos  lézards  verts.  ’.M.  de  la 
Cepède  croit  que  c’est  à l’Ameiva  qu’il  faut 
rapporter  ce  que  dit  Rochefort  de  V^nolis. 
Voj'éz  cè  mot. 

' Améthyste.  Cette  pierre  précieuse  est  de  la 
plus  agréable  couleur.  C’est  un  mélange  de 
rouge  et  de  violc.t,  tels  que  le  produisent  ces 
deux  couleurs  primitives  du  prisme  réunies  en- 
semble. Les  .Améthyste.s  du  levant  sont  plüs 
dures,  et  plus  estimées.  Presque  toutes  les  Amé- 
thystes sont  occidentales  j leur  caractère  désigne 
que  c’est  du  cryslal  de  roche  coloi-é  par  une 
'substance  métallique.  On  y reconnaît  la  crystal- 
lisation  héxagone  du  crystal.On  y voit  la  marche 
de  la  nature  , des  morceaux  moitié  crystal  de 
roche  moitié  Améthyste.  Coupée  transverscv- 


' A M ï ■ 5;  ■ 

lement , on  observe  ions  les  pans  hexagones 
des  aiguilles.  La  couleur  de  cef  te  pierre  l’a  fait 
nommer  Pierre  (V Evêque.  C’était  la  septième 
pierre  placée  sur  le  pectoral  du  grand-prêtre  des 
Juifs  , sur  laquelle  était  gravé  le  nomd’Issachar. 
Echauffée  doucement  dans  , un  bain  de  sablfe’, 
l’ Améthyste  perd  sa  couleur  , prend  la  transpa- 
rence  et  l’éclat  du  diamant  ,•  bien,  mieux  que  le 
Saphir.  L’Améthyste  pourprée  est  la  plus  rare  ; 
elle  vient  de  Carthagène.-  Leur  prix  dépend  de 
leur  grandeur  et  de  la  richesse  de  leur  couleur. 
On  donne  le  nom  de  Fausse  ^methyste  à une 
espèce  de  spath  coloré  j elle  est  fusible*  ou  in- 
fusible suivant  la  naturb  du  spath , ai^i  qu’il 
résulte  de§  expériences  de  M.  d’Arcet:' 

Amiante  , lin  incombustible  y ou  laine  de  Sa- 
lamandre. Cette  substance  minérale  est  la  mèmè 
chose  que  l’Asbeste  j mais  ses  libres  sont  'd’une 
f)lus  grande  finesse  et  d’une  plus  grande  flexibi- 
lité -y  ses  caractères  sont  d’être,  inaltérable  au 
feu , indissoluble  aux  acides  et  de  n’avoir  aucune 
saveur  , ce  qui  le  distingue  de  Y .Alun  de  plume. 
Lorsqu’on  expose  quelques  unes  de  ses  fibres  à 
la  flamme  d’une  bougie  ^ elles  se  vitrifient  assez 
aisément,  et  dans  l’instant  de  la  fusion  donnent 
une  espèce  d’éclair.  L’Asbeste  et  l’Amiante  que 
des  minéralogistes  modernes  mettent  dans  la 
classe  des  pierres  magnésienes  ( voyez  Magné- 
sie) , se  tfouvent  auîc  Pyrénées  , en  Sybérie 
_ la  Chine  , en  Corse  , etc.  Les  Amiantes' varient 
pour  la  couleur,  la  grandeur  , le  plus  ou  moins 
d’adhérence  de  leurs  fils.  On  remarque  parmi 
leurs  variétés,  le  éuir  fossile  y le  liège  de  mon- 
tagne y la  chair fossile.  Le  foyer  du  miroir  ar- 
dent est  seul  capable  de  réduire  l’Amiante  en 
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petites  bonIe.<5  de  verre  à mesure  que  ses  filamens 
se  séparent.  Une  concrétion  pierreuse  telle  que 
celle-là , n’est  composée  pour  la  plus  grande 
partie  que  de  mollecules  terrestres  , et  de  sels- 
fixes  liés  ensemble  par  une  très:petile  quantité 
de  souffre  tellement  enveloppée  dans  les  parties 
salines  , que  le  feu  ordinaire  ne  saurait  s’y 
introduire.  Des  naturalistes  pensent  que  les 
jûerres  ollaires  prissent  à l’état  d’Asbeste  et 
d’Amiante.  La  différence  entre  l’Amiante  et 
l’Asbeste  , c’est  que  dans  celle  - ci  les  filets 
sont  tellement  liés  ensemble  qu’on  ne  peut  les 
séparer  que  ‘difficilement  j dans  l’Amiante  ils  se 
détacbent  d’eux  mêmes  très-alsément.*Les  mor- 
ceaux'd’Amiante  les  plus  estimés  sont  les  plus 
blancs  , les  plus-  soyeux  , et  ceux  dortt  les  fibres 
ont  le  moins  d’adhérence.  Les  anciens  possé- 
daient singulièrement  l’art  de  filer  l’Amiante  j 
ils  en  faisaient  des  toiles  d’un  grand  p?ix.  Ils  se 
faisaient  un  jeu  de  faire  servir  ce  linge  sur  leur 
table  et  de  le  jeter  , après  le  repas  , dans  les 
flammes  , d’où  il  sortait  plus  blanc  et  plus  pur. 
C’est  dans  cés  toiles  qu’on  enveloppait  les. corps 
des  rois  , pour  que  leurs  cendres , en  les  brû- 
lant , ne  se  mêlassent  point  à celles  du  bûcher  ; 
on  les  niellait  ensuite  dans  des  urnes  cinéraires. 
Le  peu  qu’on  sait  île  l’art  de  filer  l’Amiante  , 
consiste  à choisir  le  plus  fin  , le  plus  soyeux  ; à 
en  détacher  les  brins  eu.  les  frottant  souvent 
dans  dç  l’eau  , à les  carder  , à les  mêler  ensuite 
avec  une  petite  quantité  de  cotônou  de  laine  , 
et  à les  filer  en  humectant  ses  doigts  avec  de 
l’huile.  La  laine  et  le  coton  ne  servent  qu’à  fa- 
ciliter la  liaison  de  l’Amiante.  La  toile  faite , on 
la  jette  au  feu  , le  coton  se  détruit , il  ne  reste 
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Quela  toik  de  lia  incombuslible.  Oa  fait  du  pa- 
pier incombustible  avec  les  parties  d Amiante 
les  plus  fines  : ces  papiers  indestructibles  pour- 
raient servir  pour  lés  litres  et  archives  des  na-. 
lions  et  des  particuliers  , si  on  pouvait  trouver 
une  encre  qui  fût  aussi  inaltérable  aux  flanirnes, . 
Les  chercheurs  de  lampes  perpétuelles,  n ont 
pas  manqué  d’employer  ces  mèches  y et  leur 
folie  leur  faisait  imaginer  qû’on  pouvait  tirer 
de  l’Amiante  une  huile  qui  ne  se  Consommât 
point.  Les  plus  simples  lumières  (Je  la  physique 
ne  déinontrent-clles  pas  qu’il  est  impossible 
qu’une  matière  puisse  fournir  de  1 aliment  à la 
flamme , sans  se  consumer  ? 

-•  Amik AL.  Celte  coquille,  du  genre  des  cor- 
nets est  très-estiraée  .'des  curieux.  Il  y en  a 
plusieurs  variétés,  tels  que  Vextr  Amiral  y \e 
grand-  u4  mirai , le  vicê-Jd  mirai , Y Amiral  d o~ 
range , l’s^ mirai  gfenu  ou  chagriné  i toutes  ces 
coquilles  sont -d’un  grand  prix , à i*aison  de  leur 

beauté.  - * t-  ■ ' 

Ammodyte,  o\x\  Serpent  cornu.  Ainsi  nomme 
d’une  verrue  qu’il  porte  sur' la  tete.  Suivant  les 
observations  de  Valisnieri , le  nombre  de  ses 
dents  varie  , suivant  l’àge , et  non  selon  le 
sexe } ces  dents  sont  placées  comme  en  grouppe  • 
à la  mâchoire  supérieure  ÿ elles  ne  sont  point 
fermes  dans  leurs  alvéoles, mais  peuventseretirer 
comme  l’ongle  du  chat , sans  cela  leur  longueur 
empêcherait  ces  serpens  de  manger.  Ces  dents 
se  tachent  au  coté  de  la  mâchoire  , lorsque  l’a-  , 
* jiimal  est  paisible  j ce  nkst  qu’aux  tems  de  la 
vengeance  qu’elles  se  dressent  et  expriment  par 
eette  action  le  venin  mortel  contenu  dans  les 
gencives.  Le  bout  de  ces  dents  est  plein , duft 
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Il  y a quafre  petits  trous , deux  au  milieu  dé# 
dents,  les  deux  autres  au  bas  de  la  racine. -Le 
danger  subsiste. encore  dans  la  tête  .tranchée  de  ' 
l’animal.  Valisnieri  fil  mordre  un  passereau  par 
une  tête  d’Ammodyle  tranchée  depuis  quelque 
.tems  , il  mourut  sur-le-champ.  Ce  reptile  habite 
plusieurs  contj-ées  orientales  , et  notamment 
l’Esclavonie,  autrefois  l’lll)'rie.  On  lui  a donné  le 
nom  d’Ammodyle  j)arce  quhl  a l’habitude  de  se 
cacher  danlle  sable;  il  vit  de  lézards.  LesSerpens 
cornns  de  la  Côte-d’Or  ont  cinq  pieds  de  longj 
La  morsure  de  l’Ammod3’^te  est  des  plus  dange- 
reuses. On  peut  emploj'er  contre  ce  pdison  subtil 
qui  s’y  introduit^  les  mêmes  remèdes  que  contro 
celui  de  la  vipère.  On  donne  aussi  le  nom  d’.^/n- 
modyle  au  hançon.  Voyez  ce  mot. 

Ammonniac.  Voyez  Sel  ^4mmoniac.  y? 

^ mmoniaque.  V oyez  'Gomme  Ammoniaque» 
Ammonites.  Nom  donné  à de  petites  cornear 
d’ Amman  fossiles.  Voj’^ez  ce  mot. 

Amome.  Ce  petit  fruit  en  grappe  qui  vient  de» 
grandes  Indes  est  un  èxcellqui  contre -poispn. 
vies  semences  ont  une  odeur  et  une  saveur.de 
camphre. 

AmpAute,  ou  Terre  de  vigne.  Cette  terre 
■ noire  mise  par  les  minéralogistes  dans  la  classe  des 
.schistes  alumineux  gris  noirs  ou  bruns  qui  tei- 
gnent les  doigts , est  plus  où  moins  friable  ou 
solide,  est  einplo\'èe  comme  crayon'par  quel- 
ques ouvriers,  et  se  trouve  à la  Ferrière- Bé— 

. chet , en  Normandie , à Séez  et  Alençon.  Elle  ^ 
est  bitumineuse , sulfureuse  : calcinée  eu  feu 
elle  passe  à l’état  de  Tripoli.  Mise  en  tas  elle 
se  décompose  et  est  propre  alors  à être  répandue 
dans  les  vignes.  C’est  un  bon  engrais  qui , par 
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ses  parties  sulfureuses,  fait  ^érir, les  vers.  Le 
vin  en  contracte  un  goût  d’ardoise.  Celui  de 
Moselle  a ce  caractère.  Pilée,  elle  se  fond  dans 
l’huile  , et  sert  à t<;iudre  en  noir  leg  cheveux  et 
les  sourcils  ; cette  -préparation  a du  .moins  l’a- 
vantage  de  ne  point  être  dangereuse,  et  de  ne 
pas  occasionner  des 'maux  terribles,  çomme  la 
di;  «olution  d’argent,  par  l’acide  nitreux. 

Amphisbene  , ou  Double  marcheur.  .On  dis  * . 
tiirgue  plusieurs  serpens  de  ce  genre,  qu’il  ne 
fautpasconfondreavecles  An^uîs  el  les  Cæciles. 
Ou  les  distingue  par  la  disposition  transversale 
de  leurs  écailles  en  forme  d’anneaux  circulaires. 
L’histoiré  que  plusieurs  en  ont  donnée  est  assez 
fabuleuse.  Leur  plus  grande  singularité  est  de 
.marcher  çn  avant  et  en  arrière , sans  qu’on  puisse 
reconnaître  leurs  têtes  ou  leurs  queues  , do 
forme  absolument  semblables.  Ces  serpens  n’ont 
point  de  dents , leurs  muscles  sont  vigourenx, 
ils  habitent  les  Indes  orientales , et  particulié- 
rement l’isle  de  Ceylan.  \JDn^uîné , le  Blanchet 
sont  les  noms  que  des  naturalistes  modernes  leur 
ont  donné  à raison  de  leur  couleur.  Us  se  nour- 
* rissent  de  vers  de  terre  , de  cloportes  , de 
fourmis  , de  scolopendres  et  autres , insectes 
qu’ils  poursuivent  jusques  dans  leur  retraite 
souterraine  par  la  facilité  qu’ils  ont  de  fouiller 
la  terre.  Comme  leurs  mâchoires  ne  sont  point 
armées  de  crochets  immobiles , il  est  à présumer 
que  leur  morsure  n’est  pas  venimeuse  quoiqu’eu 
disent  quelques  voyageurs.- 

Amphora.  Ces  bouteilles  de  terre  à deux 
anses  servaient  aux  romains  à conserver  le  vin. 
Ils  en  scellaient  le  couvercle  avec  de  la  poix, 
et  appliquaient  un  cachet  qui  désignait  l’année 
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de  la  récolte.  Le  vase  étalon  se  conservait  dans 
ie  Capitole:  On  était  obligé  de  les  faire  tous  sur 
oe  modèle  j afin  d’éviter  la  fraude  des  fausses 
mesures.  Les  romains  avaient  fait  mettre  des 
Amphores  dans  les  carrefours  de  la  ville  , pour 
pouvoir  y satisfaire  exclusivement  aux  besoins 
naturels.- Vespasien,  empereur  avare  , mi^n  im- 
pôt surl’urine , et  commitdes  hommes  de  lalic  du 
peuple^  pour  exiger  un  droit  de  ceux  qui  étaient 
pre.'^sésde  satisfaire  aux  besoinsdela  nature.  • 

• Amulhttk.  Chejt  presque  toutes  les  nations , 
on  voit  des  symboles  de  superstitions  : tantôt,  ce 
sont  des  figures  obscènes  d’ambre  , de  coràil , etc. 
tantôt  des  images  ou  d’autres  corps'.'  On  les  ré- 
gardait comme  des  préservatifs  contre  les  en- 
chantemens , les  maladies.  Un  athlète , à Rome  , 
sé  croyait  invincible  et  à l’abri  des  charities  O't 
sorcelleries,  lorsqu’il  était  pourvu  d’Amulettes. 
Tous  les  soldats  de  l’armée  de  Reistres  taillée  en 
pièces  par  le  duc  de-  Guife'é  ^ étaient  pourvus 
d’Arnuleties.  Les  dervis,  en  Arabie,  en  Turquie, 
profitent  de  la  faible.«;se  du  peuple.  Ils  leur  venr- 
denl  des  Amulettes , desTalismans , et  les  dupent, 
en  leur  promettant  merveilles.  Si  l’effet  ne  ré- 
pond pas  aux  promesses ce  n’est  jamais  la  faute 
du  Talisman;  quelque  pratique  omise  a mis  sa 
vertu  en  defaut. Les  Arabes  mettent  desTalismans 
dans  de  petites  poches  de  cuir , et  les  suspendent 
au  col  de  leurs  chevaux,  pour  jes  préserver  de 
l’enchantement. 

Anacalife.  La  rhorsure  de  cet  insecte  est 
aussi  dangereuse  que  celle’ du  scorpion.  On  le 
îi  ouve  à Madagascar.  Il  habite  entre  i’écoi  çe  de» 
arbres.  • 

Axacaxdaia.  Voyez  Devin.  ' - 
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goût  de  pistache.  L’écorce  contient  dans  sou 
épaisseur  un  suc  moelleux  et  très-caustiqye  , 
])i'opre  à teindre  d’une  couleur  noire^  indébile. 
Ce  suc  consume  leS  dents  carriées.  La  conféc- 
lion  d’un  Anacarde  a été  nommée  la  Confection 
des  sots  , parce  que  des  gens  sont  devenus  fous 
par  son  nsage.  On  rapporte  comme  un  fait  sin- 
gulier , qu’un  homme  né,  stupide. est  devenu , par 
l’usage  de  cet  électuaire  et  quelque  mois  d’étu- 
de , un  professeur  en  droit  très-habile.  Au  bout 
de  quelques  années , comme  si  la  nature  eût  été 
épuisée  par  cette  révolution  subite  , ce  docteur 
devenu  étique , toujours  altéré  , s’enivrait  tous  les 
jours  et  eut  une  fin  malheyreuse.  L’Anacardier 
est  un  bel  arbre  qui  croît  sur  le  bord  des  fleuves, 
dans  les  isles  Philippines  y au  Malabar  et  dans  les 
Indes  orientales.  Les  habitans  coupent  l’extré- 
mité des  branches  qu’ils  font  cuire.  ’ • 

Ananas.  Ce  fruit  délicieux  croît  naturelle- 
ment dans  les  isles  de  l’Amérique.  On  le  cultive 
ici  avec  grand  soiu  dans  des  serres  chaudes.  11  y 
en  a de  plusieurs  espèces.  L'ananas  pain  de 
sn-cre , ainsi  nommé  à cause  de  sa  formé  , lé  gros 
Ananas  blanc  à odeUr  dê  coing,  V uénanas pitte. 
Le  plus  délicieux  au  goût  est  V Ananas  pomme 
de  reinette  ; il  est  le  seul  qui  ne  soit  point  sujet, à 
faire  saigner  les  gencives.  On  les  multiplie  en 
août  des  rejetons  qui  poussent  de  côté;  le  pa- 
quet de  feuilles  tlu  sommet  mis  en  terre , rap- 
j)orte  plutôt  du  fruit  que  ces  rejetons.  Ils  mû- 
rissent ici  très-bien  dans  nos  serres  chaudes. 
C’est  un  fruitdes  plus  exquis.  On  petit  faire , avec 
son  jus,  la  liqueur  la  plus  délicieuse.  L’Ananas 
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du  Elrésil  esl , dil-oii , un  préservatif  contre- Ib 
mal  de  mer  ; le  sue  de  son  fruit , est  un  ex- 
cellent savon  pour  enlever  les  taches.  Il  nous 
rient  de  l’Amérique  des  Ananas  confits. 

■ AiJ-AsF^.  Ce  genre  d’insecte  paraît  être  sans 
écusson  ; cependant  on  le  voit  à la  loupe.  L’A- 
naspe  est  assez  commun  sur  les  fleur^ 

Akatte  , ou  ^ttalle.  E.'pèce  de  fécule  que 
l’on  retire  de  fleurs  rouges.  Préparées  comme 
rindigo  , on  l’emploie  en  teinture.  Elle  nous  vient 
delà  haie  d’Honduras.  ’ 

Akchois.  Ces  petits  poissons,  ainsi  que  les 
Sardines , vivent  c«i  société  et  nagent  en  troupes, 
fort  serrées.  La  lumière  les  attire  j aussi  les'  pê- 
cheurs s’en  servent -ils  pour  les  faire  tomber 
dans  leurs  filets.  La  pêche  s’en  fait  sur  les  cotes 
de  la  Provence  et  dfe  Catalogne  , à commencer 
en  décembre ‘jusqu’en  mars.  Ces  poissons  .font 
des  migrations  en  mai , juin  et  juillet.  Jls  passent 
de  rOcéan  à la  Méditerrannée.  On  en  prend 
alors  beaucoup  au  détroit  de  Gibraltar.  Pour  le 
conserver , aussitôt  qu’il  est  pris  on  lui  ôte  les 
intestins  , on  le  sale. 

AwcHŸLOSf.  y oyt-L- Ankylosé.  ' 

Ancyle.  On  a donné  ce  nom  à une  espèce  de 
T.épas  fluviatile,  dont  j’animai  renfermé  sous  sa 
coquille , se  tient  oi*dinairement  appliqué  contre 
les  liges  des  joncs. 

Andira-Gouacu.  C’est  la  chauve-souris  ap- 
pelée Fer-de-Lance.  Voyez  Chauve-souj-is. 

Andromède.  ( Aslronom.  ) Constellation  de 
l’hémisphère  septentrionale  composée  de  soixan- 
te-trois étoiles,  suivant  le  catalogue  anglais.  Les 
plus  remarquables  sont  celle  de  la  tête  (c)  , de 
deuxième  grandeur,  appelée  Umbiticus Pegasi ^ 

celle 
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celle  delaiÈeinture  (n) , appelée  Af/zotr,  dé  deûxiè- 
megrandeur;  etcelledupiedaustral  {p)i  nommée 
dedeuxièmegrandeur.  L’étoile  (e)  de  la 
tête  forme  un  des  angles  du  quarré  de  Pégase. 

Au  mot  Pégase , on  a indiqué  la  manière  de  re- 
connaître la  constellation  d’ Andromède  , située 
au  nord  des  Poissons  et  du  Bélier.  Voyez  les 
planches  prenjière  , deuxième  , septième  et  hui- 
tième. ' ^Hi 

Ane.  Cet  animal  auquel  IReproche  plusieurs 
vices  dans  le  caractère , lés  rachète  par  la  grande 
utilité  dont  il  est  pour  les  habitans  de  la  cam- 
pagne ; c’est  l’espèce  secondaire  ’^u  ïheval. 
L’Ane  est  originaire  tl’Arabie.  Les  Anp&auvages 
tonnüs  aussi  sous  le  nom  d’ Onagre,  vivent  en 
troupes  dans  la  Lybie  , la  Numidie , l’i.sle  de 
Sardaigne  , les  isles  de  l’Archipel , et  sinjguHè-,  ' 
rement  celle  de  Cerigo.  Ils  sont  bien  difleréns^  ‘ 
du  Zèbre  et  moins  élégans.  Leur  course  est  si 
rapide  qu’on. ne  peut  les  atteindre  qu’avec  des 
cheVaux  barbes.  Lorsqu’ils  apperçoivent 

... . 1 ..  . 4 ..  ...  .....  C ....  * ..  ..  ..  ...... 


qu’un  , ils  jettent  un  cri,  font  uneruadé'^'i 
rêfent  et  ne  fuient  que  lorsqu’on  les  appfoéhei  un 
les  prend  dans  des  pièges  et  deslaès  de  cordes  lors- 
qu’ils vont  pâturer  et  boire.  Ceux  que  l’on  trouve 
en  Amérique  ÿ ont  été  transportés.  Les  Persans; 
aiment  beaucoup  la  chair  de  l’Ane 
Cet  animal  s’est  naturalisé  sous  d’autres  clii^^i'  . 
plus  les  paj's  sont  froids  , plus  il  a perdu  de  sa  " 
première  nature.  Les, Arabes  en  prennent  un 
aussi  grand  soin  que  de  leurs  chevaux j ils  le  '• 
dressent  à aller  l’amble  , et  lui  fendent  les  na- 
xeaux  pour  qu’il  puisse  respirer  plus  aisément, 
dans  la  vitesse  de  sa  course  aussi  rapide  que 
celle  du  cheval.  Un  Ane  d’Arabie  vaut  à Ispa- 
Ume'  J.  ' E 
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han , jusqu’à  4oo  livres.  Les  Indiens  de  Madurq 
croient  que  l’ame  d’un  noLle  va  se  loger  dans  le 
^corpsd’un  Ane  ; aussi  luirend-on  un  culte  respec- 
tueux. Il  s’en  faut  bien  que  nous  ayons  pour 
celte  espèce  les  égards  qu’elle  mérite  par  les 
çervicesque  nous  en  tirons  journellement.  L’Ane, 
cet  esclave  que  nous  regardons  ayec  dédain , 
(jue  nous  traitons  avec  tyrannie , que  nous  ex- 
cédons de  travall^^e  coups  et  de  fatigue  , est 
humble  , sobre  , p^pnt , tranquille  , susceptible 
d’attachement , ne  coûte  presque  rien  à nourrir , 
se  contente  des  herbes  les  plus  dures  et  les  plus 
gros.sières  abandonnées  par  les,  autres,  animaux. 
5’jl  est  déliçat , c’est  par  propreté.  Il  se  détourne 
j)onr  émuler  la  boue,  craint  de  se  mouilleriez 
pieds , choisit  l’eau  la  plus  claire , le  ruisseau  le 
plus  limpide  pour  se  désaltérer  ; et  lorsqu’il  boit , 
il  ne  plonge  pas  le  nez  dans  l’eau.  C’est  aussi 

fiar  propreté  qu’il  çe  rpule  sur  les  chardons  , Iq 
bugère , le  gazon’j  aussi  n’est-il  pas  sujet  à la 
vermine.  Pourvu  avantageusement  des  organes 
de  l’ouïe  , de  l’odoi’al  et  de  la  vue  , il  sent  son 
piaître  , et  sait  reconnaître  les  lieux  qu’il  ha- 
bite et  les  cheqiins  qu’il  fréquente.  11  se  prête  à 
tout.  Propre  à la  monture  , son  allure  est  douce , 
il  bronche  qioins  que  le  cheval 3 mais  s’il  trotte 
au  galop  , c’est  avpc  fatigue  et  d’une  manière 
inégale.  Ou  le  nie L aussi  à la  charrue  pour  la- 
bourer les  terrainsi  légçrsj  il  est,  à cause  de  la 
dureté  de  sa  peau , moins  sensible  que  le  che- 
val au  fouet  Ç't  à lapiquure  des  mouches.  Lors- 
qu’il est  mécontent  il  porte  la  tête  penchée  , 
les  oreilles -basseai  un  rire  moqueur  est  l’ex- 
pression de  sa  colère.  Veut-il  braire  , il  semble 
faii'e  de  grand.s  eîibrts;  son  cri  discordant  est 
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alternaUvemex^t  aigu  et  grave  , plus  piair  çt  plus 
perçant  dans  la  femelle  , moins  fort  et  rnoins 
bruyant  dans^l’Arie  hongre.  Si  l’on  vient  à le 
surprendre  , et  qu’on  lui  couvre. les  yeux  ^ il 
reste  d,ans  la  même  attitude  sans  faire  de.  mou- 
vement. Enfin  cet  animal  joli,  léger,  gentil  dans 
sa  jeunesse,  devient  par  l'âge,  et  plus  encore 
par  les  mauvais  traitemçns,  lent,  indocile  et 
têtu.  Il  peut  vivre  vingt-cinq  à trente  ans  , et  ne 
se  couche  pour  dormir  que  lorsqu’il  es^  excédé. 
Rarement  est-il  attaqué  de  la  morve.  Pour  sq 
procurer  de  bonnes  races,  il  faut, faire  choix 
d’un  étalon  beau,  grand.,  bien  fait,  qui  ail  au 
moins  trois  ans,  et  jamais  plus  de  dix,  ce  que 
l’on  peut  reconnaître  par  les  dents,  comme  dans 
le  cheval.  Les  Anes  de  Mirebalais  sont  les  plus 
estimés 3 on  les  vend  jusqu’à, i5oo  l.i^'r^s.  L’A- 
nesse  entre  en-  chaleur  dans  les  mois  de  mai  et 
de  juin  , porte  près  de  douze  mois , et  met  bas 
un  pqjjt , très-rarement  deux  ; sept  jours  après 
elle  est  en  état  de  recevoir  le  mâle.  On  peut 
sevrer  l’Anon' à cinq  ou  .six  mois.  L’Ane  avec  la 
jument  produit  les  grands  mulets , avec  la  vache 
les  jumarls  : le  cheval  avec  l’Anesse  donne  les 
bardeauv-  Le  lait  d’Ane.'sse  est  adoucissant , lé- 
ger J ce  qui  le  fait  ordonner  de  préférence.  Il 
laut  que  la  bête  soit  jeune  , saine , propre  , 
grasse , qu’el|e  ait  mis  hàs  depuis  peu , qu’elle 
n’ait  pas,  été  couverte  depuis.  On  lui  ôte  son 
4uon  , on  la  nourrit  d’herbes  , d’orge  , de  foin, 
(l’avojne  ; l’aliment  de  l’animal  Influe  beaucoup 
sur  la  bonne  qualité  de  son  lait.  On  le  prend 
chaud , s’il  était  exposé  quelque  teins  à l’air  , 
il  se  gâterait.  La  chafr  de  l’Anq  est  dure  , in- 
sipide et  désagréable.  Qp  fait  ave çy.sa. peau  durç 
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et  élastique  \ des  cribles , dés  tambours , des  soü- 
liers  , des  tablettes  pour  écrire',  enduites  d’une 
légère  couche  de  plâtre.  On  l’emfiloie  encore  à 
faire  du  chagrin  j pour  cet  effet , oh  la  saupoudre 
de  • graines  de  moutarde , dont  l’astriction  la 
fait  greneler;  on  la  colore'  ensuite  en  rouge  , 
noir  et  autre  couléur.  Le  fumier  de  LAne  est 
un  excellent  engrais  pour  les  terres  fortes  et 
humides.  • ' , 

^ne.  C’est  aussi  le  nom  qu’on  donne , dans 
quelques  provinces,  à un  poisson  plus  connu 
sous  celui  de  Chabot.  Voyez  ce  mot.  Les  grecs 
donnèrent  aussi  ce  nom  à la  merluche , à cause 
de  sa  couleur. 

■ ^ne  rayé  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Voyez; 
Zèbre> 

Anémoni.  La  nature  étale  ses  plus  riches 
couleurs  dans  cette  fleur  ; aussi  les  poëtes  ont-ils 
imaginé  qu’elle  avait  été  produite  du  sang  d’A- 
donis.  Le  moyen  d’obtenir  des  variétés  ,*Wst  de 
semer  des  graines,  sur- tout  des  espèces  les  plus 
. belles  et  les  plus  singulières. 

.Anémone  de  mer.  Espèce  de.  zoophyte  de  la 
famille  des  Mollusques.  U y en  a de  différentes 
formes  et  de  différentes  couleurs.  Les  uns  s’at- 
tachent à la  surface  latérale  des  rochers  , d’au- 
tres aux  cailloux,  dans  le  sable.  Parmi  ceux-ci 
iLy  en  a une  petite  espèce  assez  semblable  par  la 
forme  et  la  couleur  au  pédicule  d’un  champi- 
gnon. M.  l’abbé  Uicquemare  a fait  annoncer 
dans  les  papiers  publics , qu’après  avoir  coupé  su- 
bitement avec  debons  ciseauxlapartie  supérieure 
où  se  trouvent  les  membres  et  la  bouche  , il  en. 
renaissait  d’autres  dans  un  espacé  de  tems  même 
assel:’ courtr  G’est  à une" expérience  réitérée  à 


Digilized  by  Google 


A N G 69 

confirmer  ce  fât.  même  pbservaieu^  atteste 
avoir  vu  un  pareil  Zoophy  te  , assez  , gibnfLon  pour 
avaler  en  deux  heures  deux  moules  M crever 
le  lendemain , .tandis  qu’il  peut  rendre  aiséii^nt 
ce,  qp’il  avale.  La  grande  lumière  paraît. causer 
quelqü’incommodité'  à . ces  animaux.  Voye? 
Zoophjte,  , ; 

Angala  Diam.  , C’est  ime  espqpe.  de  Soui- 
Mangçi.  Voyez  ce  mot.  , } i 

Ange.  Cette  espèce  de  poisson  de  jmer , du 
genre  I intermédiaire  entré  les  rayes  et  les  . re- 
quins y se^  place  dans  le  sable  , agite  l’eau. ayec 
barbillons.  Ce  léger  mouvement  forme  un 
courant  d’eau  qui  entraîne  les  petits  poissons 
dont  il  se  nourrit.  Quelques  aiguillons  placés 
sur  le  dos  et  autour  des  yeux  lui  servent^  de 
défenses.^  On  trouve  ce  poisson  dans  la  Méditer- 
, ranée  et  dans  la  mer  du  j^ord.  11  y en  à d’une 
grosseur  monstruêuse,,Au  printems  et  dès  l’au- 
tomne , la  femelle  fait  sept  à huit  petits.  Sa  chair 
est  peu  délicate  j sa  peâu  esi  propre,  à polir  le 
bois  et  l’ivoire  j les’  Turcs  en  dont  le.  plus"'  beau 
chagrin.  ..  ^ ‘ • j. 

Anglet.  Cette'  espèce  d’oiseau  qti’on  voit  aux 
.environs  de  Montpellier’,  estpeut-etrele 

Angérone.  Cette  déesse  de  la,peineetdu 
'silence  était  adorée, par  jes  Romains.  ;ônla  pla- 
çait^snr  l’antel  à ,coté  ^n'plaisir- LUe  ale  doigt 
posé  sur  la  bouche;,  pour  apprendre,  ^an;$49>tte, 
qu’il  faut  supporter  la  peine  avec,  courage,  et 
en  silence.  On"  né, la,  plaçait  peu{-|tre,,^  ççté 
du  plaisir,  que  pcqi^  rappeler  IbomntiÇj^iqpto- 
déf^ion  par  cette  rv^éyitéy^quela.yie.  est;  un  mé- 
lange de  plaisir  et  d:e  peines;,  , ri  i';i* 
.j^NPOEA.  Ce#  espèces  de  cK^a  pnt  le  pôiil 
' E3  ' 
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doux:,  Totig,  soyeux^  effèt  dépendant  d'u  èlimat 
chaüd  d’Afrique , dont  ils  sont  originàires. 

Anguille.  Ce  poisson,  quoiqu’hâbi'tànlde'seanx 
pent  vivrè  quelque  terhè  feur  terre.  On  prétefld 
mêmeqn’ôhcn  voit  sortir  quelquefois  d’un  étang 
pour  aller  cBerclier  d’autres  eaux.  On  trouve  des 
anguilles  dans  presque  tous  les  lacs  etriViérèsj 
elles  Sè ‘nourrissent  d’iriseUtes  , de  vers  , de  cha- 
rogne , sont  friandes  de  frà^s  de  poisson  , de  vers 
de-  prés,  de  pois ^ sc  cachent  dans  la  bourbe 
et  s’y  enfo'A'éent  profondément  pendant  le ^DUr, 
^’y  p]^'ati(‘[uéht  deux  ouvertures  pour  Sortir  par 
i’ün'e  quaild  l’autfé  est  bouchée  ; c’est  la  nuit 
qu’elles  sortent  de  leurs  retraites  pour  aller  à la 
pitorée.  On  les  prend  dans  une  nüit  obscure  , 
par  un  (ems  chaud , avec  des  filets , des  nasses  , 
des  anguillères , des  lignes  de  fond,  dès  lignes 
flétfferites  àu'xquelles  on  attaphe  du 'goujon  , de 
“l’ablette , du  rotengle,  ou  de  laloche  à piquans. 
Il.es’p&cheurè' croiertt  qu’elles  naissent  des  per- 
chés, abres,éperlans,' parce  qU’ilsontprispour  des 
en^iliés  de  petits  Vers  que  l’on  trotive  dans  les 
ouies  de  ct^  poissqns^.  La  nature  suit  toujours 
'yè'nibrthe  ohhs  la  mul'tiplîèation  des  êfreL  F.’An- 
•güîllé’eèt  vivtpère  ; les^deUfs  qui  naifeSpUt  dans 
son  cé'rps.y''éc16l:ent , et  les  petits  en  sortent 
vivans.  Il  ne  parait  pôint  que  l’Anguille  mulli- 
^piie'dtins lesétçm'gs  ; ’oh^st  porté  à cfôire‘(^u’éîles 
♦VvSHVjVè^KAdtinslâ  nier,  d’bû'lé's  petil*es  Anguilles 
reitt&Çrtiéflî  elisuilè  datï's  fés^eaux  demées.  H.^  a 
ritn’èrejT  6ù  elles  deàt-eudent  aû  niois  d’août 
q)oftf  la  mér  j”ét  ‘ÿ,’¥èfhont‘eht  en  février. 

“Ê,AMigifi11fe‘’hhbh  e toujùiifede^fon'd  dés  égnîx^  ce 
n’est  qu’s  l’appyoché  des  ’oVàgc^  qu’èlléfe  s’élè- 
'Veiit-‘jusqu’à4â  sUrfàcè  de  l’éah  pouh  ré’spirer. 
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u4nguille  de  Cayenne , nommée  Tremblante. 
On  dit  que  lorsqu’on  la  louche  , elle  occasionne 
un  tremblement  dans  le  bras.  La  Torpille , es“ 
pèce  de  poisson , produit  aussi  cet  effet  singulier. 
Voyet  ce  mot.  Quant  à l’Anguille  de  Cayenne, 
il  paraîtrait  qu’il  y a quelque  chose  de  plus  pâr- 
ticulier.  Si  on  la  prend  à l’hameçon  , on  est  vio- 
lement  frappé;  si  plusieurs  personnes , se  tenant 
par  la  main  , forment  une  chaîne , et  que  la 
dernière  personne  de  cette  chaîne  louche  l’An- 
guille avec  une  verge  de  fer,  la  commotion  que 
fait  sentir  l’animal,  sé  communique  à dix  ou 
douze  personnes , et  est  semblable  à la  commo- 
tion électrique  dans  l’expérience  de  Leÿdfe.  Si 
quelqu’un  met  son  doigt  dans  l’eau,  à lâ  dis- 
tance de  huit  ou  dix  pieds  du  poisson  , il  re- 
cen'a  une  commotion  violente  au  même  instant 
qu’une  autre  personne  le  touchera.  Lorsq^é 
celte  Anguille  est  en  colère  en  élevant  éà  tête 
àu-deèsus  de  la  surface  de  l’eau,  si  une  p'ef- 
ëonne  en  tient  la  main  à cinq  ou  six  pontes  dé 
distance,  èll*  reçoit  souvent  un  choc  inattendii 
sans  avoir  été  touchée  par  le  poisson.  On  né 
reçoit  aucun  coup 'en  tenant  sa  main  dans  l’eaii 
près  le  poisson , pourvu  qu’il  ne  soit  point  eù 
colère.  Enfin  plus  le  poisson  est  en  furie , plus 
la  commotion  qu’on  en  reçoit  est  viôlehte.  LèS 
Indiens  mangent  cette  Angdille  lorsqu’elle  est 
morte.  11  y a lieu  de  croire  que  cette  Anguille 
est  la  même  que  l’Anguille  tremblante  de  Su- 
rinam , dont  parle  M‘.  Schilling  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  Eérlin.  * 

L’aüteur , après  en  avoir  fait  la  douloüreuée 
expérience  , mit  une  pierre  d’aimant  dans  l’eau, 
et  remarqua  que  plus  le  poissqn  en  approchait-, 
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plus  ses  mouvemens  étaient  rapides  ; qu’enfin 
l’Anguille  s’étant  attachée  à l’aimant , restait 
ininiobilc  et  paraissait  quand  elle  s’en  détachait 

fatiguée  jusqu’à  l’épuisement.  Onia  touchait  alors 
impunément,  et  on  laprenait  même  dans  ses  mains 
j'usqu’à  ce  qu’ayant  recouvré  ses  forces , elle 
fut  redevenue  fout  aussi  formidable  qu’avant. 
Si^on  la  touchait  avec  une  baguette  de  fer,  ou 
meme  si,  sans  la  toucher,  on  approchait  la  ba- 
guette , le  coup  augmentait  de  violence.  Un 
nègre  des  côtes  d’Afrique,  témoin  de  ces  ex- 
périences , se  mocqua  de  la  peur  des  observa- 
leurs  , prit  le  poisson  , le  mania  , le  tira  de  l’eau  , 
l’y  remit  et  n’éprouva  aucune  sorte  de  commo- 
tion j mais  il  pria  instamment  l’auteur  de  le  lui 
donner  à manger  ,'M.  Schilling  s’y  refusa.  Quel- 
que tems  après  le  corps  de  ce  nègre  se  cou- 
forte  ébullition,  il  tomba  dangereu- 
5ç;nent  malade  ; lorsqu’il  fut  rétabli , et  qu’il 
f)Ut  se  faire  entendre , il  lui  apprit  que  quand 
lés  nègres  louchent  ce  poisson  , la  plupart 
d entre  eux  sont  atteints  d’une  lèpre  incurable  , 
a’moins  qu’ils  ne  Iç  mangent.  M.  le' Camus  , 
dans  sa  Médecine  Pratique  , attribue  à l’élec- 
tricité le  choc  que  fait  ressentir  l’Anguille  de 
Cayenne.  On  peut  voir  dans  l’histoire  des  pois- 
sons du  docteur  Bloch  , part.  V , pag.  .38  , les 
expériences  qu’il  rapporte  sur  ce  poisson. 

, -(4ngiiille  de  sable.  Voyez  Ijançon. 

Angüjs.  Nom  donne  à un  genre  de  serpent 
dont  les  ecaill.es  du  ventre  et  de  la  queue  sont 
pareilles  à celles  du  dos.  Leur  quèué  grosse  et 
arrondie  par  le  bout , les  a fait  mettre  dans  la 
çlàssp  des  amphisbênes  , et  la  petitessse  de  leurs 
* des  serpens  aveugles,  autre- 
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ment  appelés  Cœciles.  Les  Anguis  en  général 
ne  sont  point  venimeux;  il  en  faut  ct'pendant 
excepter  V Anguis  rouge  ^ qui  porte  à la  Guÿane 
le,  nom  de  f^ipère  ; et  dont  la  morsure  est^dan- 
gereuse.  L’ Anguis  de  Paraguay  porte  le  nom 
de  Miguel.  Celui  d’Angleterre,  connu  sous  le 
nom  ài  ^■4berdéen  a été.  nommé  ici  Eryx.  Les 
Indes,  rEgyptCj  la  Caroline,  la  Virginie  ont 
aussi  leurs  Anguis.  Celui  de  Surinam  a la  queuo 
en  forme  de  lance  ; n^ais  le  plus  généralement 
répandu  dans  l’Europe  c’est  Y Orvet.  Voyez  ce 
mot.  - 

J.  Anhima.  Voyez  Kamichy. 

Anhinga.  Cet  oiseau  dont  l’aspect  pré.'it^nte 
l’image  d’une  couleuvre  entée  sur  le  corps  d’un 
païmipèdç , se  trouve  au  Brésil  et  à Cayenne. 
Il  y en  a une  espèce  au  Sénégal.  L’Anhinga  est 
tellement  farouche , qu’on  ne  Te  surprend  jamais 
à .terre ;,  toujours  dans  l’eau  jusqu’à  la  tête  ; il 
^ plonge  en  entier  au  moindre  danger  ; 'bu  bien, 
perèbè  sur  la  cime  des  arbres  élevés  le  long  des 
rlyieres  et  des  savanes  noyées , il  guette  le  pois- 
$ôn  sur.lequel  il  s’élance  en  dardant  brusquement 
son'  cou  long^ot  grêle.  C’est  aus.si  sur  les  plus 
hautSj  arl)res  qu’iF  pose  son  nid  et  vient  passer 
la'xûiit. 

^ An|L,  Voyez  jTzrf^o. 

, .Animal  du  musc.  Voyea  Gazelle.  . 

Anis.  Cette  graine  aromatique  est  un  excel- 
lent stomachique , rendant  la  digestion  plus 
facile.  Elle  procure^dü  lait  au  nourrices.  En 
Allemagne  on  met  de  l’Anis  dans  le  pain;  c’est 
l’usage  dans  • les  cabarets  d’en  servir  sur  des 
assiettes.  On  fait , avec  ces  graines  , un  ratafia 
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salutaire.  On  en  retire  une  liuile  qui  conserve 

Todeur  et  le  goût  de  la  plante. 

^nis  de  la  Chine  y ou  Badiane.  Cet  arbre 
croît  à la  Chine  , auxisles  Philippines  , en  Tar- 
tarie.  Son  fruit  étoilé  est  de  Podeur  la  plus  suavé. 
Les  Orientaux  en  mettent  dans  ieur  thé , én 
mâchent  pour  faciliter  la  digestion.  Les  Indiens 
en  retirent  un  esprit  ardent.  Cette  liqueur  est 
V^rak  dont  les  Hollandais  font  tant  de  cas. 
Ce  fruit  est  la  base  du  ratafia  de  Bologne. 

. udnis.  C’est  ainsi  qu’au  Brésil  on  nomme  une 
espèce  d’oiseau  particulier  au  nouveau  con- 
tinent , et  que  quelques  nomenclateurs  ont 
appelé  Bout  de  Petun  , Bout  de  tabac , quoiqû’à 
la  couleur  près,  il  ne  ressemble  pas  plus  à un 
bout  de  tabac  qu’à  un  bout  de  boudin.  Ces  oi- 
seaux d’un  naturel  social  et  peu  défiant  vîvén^ 
de  chenilles  , d’insectes  , et  aussi  de  chenevis  , 
de  graines  et  de  fruits , font  leurs  nidà  dans  les 
buissons.  Ces  nids  sont  très-grands  'et  l’on  V 
trouve  plusieurs  femelles  ensemble  qui  pondêh{^ 
couvent  et  élèvent  leurs  petits  en  bonne  intel- 
ligence. Leur  voix  est  désagréable.  On  disthig-Üè 
i’Ani  des  Savanes  de  l’Ani  des  l’aletitvieté.  ïl§ 
ont  â-peu-près  les 'niêmes  ' habitudes,  Ife’ntême 
caractère. 

Ankylosé.  Tous  les  os'du'corps  d’une'strùc-- 
lure  et  d’une  forme  admirable  s’emboîtent  et 
roulent  les  uns  sur  les  autres  , pour  lé  jeû  'des 
raouvemens  de  la  machinèf  Des  fractures  cfân's 
les  articles  , deà  luxations  oü  antres  causes' peu- 
vent donner  dieu  à Pépancheniènt  du  suc  os- 
seux, ou  de  la  synovie.  L’Ankilos'é  se  forme.  Des 
os  qui  devraient  être  mobiles,  s’articulent , sé 
soudent  et  ne  font  plus  qu’une  pièce.  Toutes 
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les  parties  osseuses  dans  leurs  jointures  eUeurs 
articulations  / y sont  sujettes.  On  en  voit  des 
exemples  dans  les  divers  morceaux  d’ostéôlogie 
conservés  dans  les  cabinets.  Les  remèrles  qùe 
l’on  emploie  pour  s’opposer  à la  formation  des 
Ankylosés,  sont  Tes  doudhes  d’eau  chaude  char- 
gées de  sels  en  dissolution , l’application  des 
anodins  , des  résolutifs , un  mouvement  doux 
d’articulation  procuré  par  une  main  habile  dans 
les  momens  favorables.  ' 

Anneau.  Poisson  des  Indes-Orientales , du 
genre  des  Bandoulières  , et  dont  la  chair  est 
extrêmement  tendre.  ' 

. Anneau  de  Saturne.  Voyez  Saturne. 

■ ‘ ^rineau  de  virgiàité.  En  Ethiopie  , et  chez 
quelques  peuples  d’Orient,les  moines  destinés 
par  état  à conserver  leur  virginité , ainsi  que 
les  jeunes  filles , sont  mis  dans  l’impossibilité 
de  pouvoir  enfreindre  les  lois.  Des  Anneaux 
attachés  et  soudés  , sont  des  barrières  invinci- 
bles. L’esprit  de , jalousie  fait  mettre  aussi  des 
Anneaux  aux  femmes , mais  ifs  ont  une  serrure, 
dont  le  mari  seul  a la  cleL 

Anneaux. "L’origine  de  leur  usagé 
est  très-ancien  , et  se  voit  chez  pi’tesque  tous 
les  peuples.  Les  premiers  Anneaux  que  Eon 

Î)orta  à Rome  étaient  de  fer;  on  gravait  sur 
e métal  la  tête  de  quelques  ancêtres.  L’Anneau 
d’or  ne  fut  permis  qu’aux  chevaliers , et  à de 
certains  jours  ; son  usage  devint  ensuite  général. 
Le  luxe  s’introduisit  àu  point'  que  les  mains 
étaient  chargées , plutôt  qu’ornée#,  d^anneaux. 
On^en  mettait  jusqu’à  toutes  les  jointures  , ex- 
cepté au  doigt  du  milieu  et  à la  main  gauche. 
Héliogabale  porta  le  luxe  jpsqu’à  ne  pas  mettre 
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deux  fois  le  même  Anneau  , ni  les  mêmes  sou- 
liers. 

^nnulif  sponsatilii.  Les  Anneaux  d’épou- 
sailles furent  d’abord  de  fer  chez  les  Grecs  et 
les  Romains.  C’était  une  coutume  autrefois  en 
France  de  donner  un  Anneau  de  jonc  à l’épousée, 
lorsqu’on  avait  eu  commerce  avec  elle  avant  le 
mariage.  Un  évêque  lit  défense  de  donner , en 
badinant , l’Anneau  de  jonc , parce  que  de 
jeunes  filles  .simples  croyaient  que  cet  Anneau 
reçu  , les  autorisait  à jouir  des  privilèges  des 
jeunes  mariés.  Chez  les  Germains , chaque  sol- 
dat portait  l’Anneau  de  fer  jusqu’à  ce  qu’il  eût 
tué  un  ennemi  de  la  nation.  Les  Anneaux  ont 
été  portés  presque  surtoutes  les  parties  du  corps. 
‘Quelques  peuples  d’Orient  en  portent  au  nez  , 
aux  joues  , . aux  lèvres  , au  menton  ; les  rois 
de  Calicut  en  portent  jusqu’aux  orteils  des  pieds. 

^nnuli  Samothracci  , Anneaux  de  Sammo- 
trace.  Ces  Anneaux  étaient  dès  espèces  de 
talismans  5 on  y gravait  des  figures  symboliquesw 
Ils  étaient  creux.  Qn  y mettait  des  herbes  ou  de 

Î)etites  pierres  ramassées  sous  certaines  cdnstel- 
ations.  On  prêtait  à ees  talismans^mille  vertus 
inçrveilleuses. ^ 

u^nnuLus  Fiscatorïs , Anneau  du  Pêcheur. 
C’est  l’Anneau  dont  les  papes  ne  se  sen'^eni  plus 
aujourd’hui  que  pour  sceller  leurs  brefs.  Ils  font 
toujours  porter  ce  sceau  avec  eux  ; on  ne  s’eu 
sert  qu’en  leur  présence.  Aussi-tôt  qu’ils  sont 
morts  , on  leur  tire  cet  anneau  du  doigt , etl’ou 
brise  Je  sceqil.  Le  nom  de  cet  anneau  est  relatif 
à îa  pêche  jpiraçuleuse  de  St. -Pierre  , qui, était 
autrefois  empreinte  sur  ce  cachet.  • . •> 

•Anolis  , QU  ^nouli.  Ces  petits  lézards , com- 
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miins  aux  Antilles  , cherchent  leur  nourriture 
pendant  le  jour  autour  des  maisons  et  jardins. 

Ils  se  nourrissent  d’herbes  , rongent  les  os  etles  ' V 

arêtes  qu’on  leur  jette.  La  nuit , leur  bruit  est 
plus  importun  que  celui  des  cigales.  Si  on  tue 
un  de  leurs  camarades , ils  accourent  et  viennent 
le  dévorer.  Ces  lézards  sont  un  assez  bons  mets 

{)our  les  habitans.  M.  de  la  Cépède  croit  que  ce 
ézard  est  le  même  que  V^meiva.  Voyez  ce 
mot.  En  Amérique  des  morceaux  d’Anolis  en- 
core palpitans  et  pris  intérieurement  guérissent , 
dit-on , de  la  lèpre , des  chancres  et  du  virus 
vénérien. 

Anomie  , ou  Térébratule.  Coquille  de  la  fa- 
mille des  huîtres.  Elle  est  curieuse  par  le  som- 
met de  sa  valve  inférieure,  percé  d’un  petit 
trou  et  recourbé  en  forme  de  bec  sur  celui  de 
sa  valve  supérieure.  On  la  nomme  encore  le- 
Coq  çt  la  Poule  de  mer  , ou  les  Poulettes.  On  en 
trouve  communément  de  fossiles  5 On  les  nomme 
.^■inomites. 

Anta.  ‘ Voyez  , 

AntÀîles.  ' Ce  sont  de  petites  coquilles  en 
forme  de  tuyaux  solitaires^  dilferentes  , par  la 
grosseur  , des  dentales,  dont  elles  ne  sont  peut- 
être  que  des  fragmens.*"  . ' I ■ 

AntarÈs.  (Aslron.)  Voyez  iSborpjon. 

Anthora.  ^oyez  Aconit. 

Anthrenne.  Ces  jolis  scarabés  qui  voltigent 
par  milliers  sur  les  fleurs , sont  recouverts  de 
petites  écailles  colorés,  que  le  moindre  attou- 
chement enlève.  L’insecte  -alors  paraît  noir  et 
à découvert.  Dans  l’état  de  vers , ils  rongent 
les  animaux  qu’on  conserve  dans  les  cabinets. 

11  ne  faut  pas  confondre  cet  insecte  avec  la 
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Coccinelle  , non  plus  que  sa  lunre  avec  celle  du 

Dermeste. 

Antilope.  C’est  le  nom  qu’on  donne  à la 
Gazelle  de  Barbarie  et  de  Mauritanie.  Elle  est 
plus  commune  en  Afrique  qu’aux  Indes.  Plus 
forte , plus  farouche  que  les  autres  Gazelles  , 
(elle  est  d’une  propreté  sans  égale  ; ne  se  couche 
que  dans  des  endroits  secs  et  nets.  Légère  à la 
course,  t^tleutive  au  moindre  danger,  elle  fuit 
à l’aspect  d’uii  homme  , d’un  chien  , et  cepen- 
dant résiste  lorsqu’elle  Cst  surprise.  Cet  animal 
tient  le  milieu  entre  le  genre  des  Cerfs  et  celui 
des  Chèvres.  Il  diffère  des  Cerfs  par  la  nature 
de  ses  cornes,  sa  taille  et  la  petitesse  de  la  corne 
de  ses  pieds  j son  poil , la  direction  et  la  rondeur 
de  ses  cornes  le  sépare  des  Chèvres.  En  général  - 
l’Antilope  est  très-timide  et  très-agile.  On  pèut 
le  nourrir  dans  un  parc  avec  du  pain  et  des  ra- 
cines de  carottes  mises  en  morceaux;  il  aime 
aussi  beaucoup  les  pontimes-de-terre.  Cet  animal 
rumine. 

Antimoine.  Ce  demi-métal , fragile  , non  mal- 
léable, de  couleur  argentine , écailleux  dans  sa 
cassure  , est  ' composé  de  lames  ou  feuillets 
plus  ou  moins  larges  et  brillants  selon. qu’il  est 
plus  ou  moins  pur.  Il  fond  assez  facilement  au 
feu  ; si  pendant  la  fusion  , il  est  en  contact  avec 
l’air  , il  se  réduit  en  une  chaux  trè^ure  connue 
sous  le  nom  de  Jleur  d’antimoine. à un 
feu  soutenu,  cette  chaux  se  convertit  en  un 
verre  couleur  d’hyacinthe  pâle  ; refroidi  avec 
précaution , l’Antimoine  se  cristalise.  Tout  le 
monde  connaît  la  vertu  purgative  de.ee  minéral. 
On 'attribue  la  première  découverte  de  la  pro- 
priété de  l’Antimoine  à un  moine^  allemand , 
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qui , ayant  vu  des  pourceaux  violewiment  purgés 
après  en  avoir  avalé , en  fit  prendre  à toute  sa 
pommunauté  pour  lui  rendre  le  même  service, 
mais  la  fit  périn  ainsi  jusqu^au  dernier  moine  : 
de  là  vient,  dit-on,  le  nom  à’^ntimoine.  Ce 
demi-métal  est  devenu  la  base  des  remèdes  les 
plus  puissans  qu’emploie  la  médecine.  Son  usage 
ne  s’est  introduit  que  très-difficilement.  Eu 
i5i6-;  il  fut  défendu  par  décret  de  médecine. 
Paumier  de  Caen,  habile  médecin  et  grand 
chimiste,  qui  voyait  toute  l’efficacité  de  sou 
usage  , fut  dégradé  en  i6og  , pour  avoir  osé  s’eu 
servir.  Par  quelle  fatalité  les  génies  qui  ont  ar- 
raché le  bandeau  de  l’erreur,  dévoilé  des  vérités, 
consacré  leurs  peines,  leurs  travaux  au  bien 
de  l’humanité  , ont-ils  de  tout  tems  été  pour- 
suivis , persécutés , tyrannisés  par  d’esprit  de 
piensonge , d’ignorance  et  de  superstition  î Les 
chimistes  sont  parvenus  à maîèriser  l’Antimoine , 
à en  faire  un  vomitif,  un  purgatif  ou  un  simple 
altérant.  Le  régule  d’Àntimoine  est  d’un  grand 
usage  dans  les  arts.  Mêlé  avec  le  cuivre  ,'  il 
rend  les  cloches  plus  sonores  , rend  l’étain  plus 
dur  et  plus  blanc.  Mêlé  en  petite  quantité,  avec 
le  plomb  , on  l’emploie  pour  faire  les  caractères 
d’imprimerie.  Comme  il  se  fond  facilement , il 
est  propre  pour  la  purification  de  l’or  et  de 
Largent.  L’eau  régale  le  dissout  très-bien.  L’a- 
cide vitriolique  a besoin  de  l’ébullition  : rien  ne 
le  dissout  mieux  que  l’acide  nitreux.  Les  acides 
muriatique  et  acéteux  n’agissent  qu’ autant  qu’il 
est  en  état  de  chaux.  Les  mines  d’Allemont  en 
Dauphiné  fournissent  de  TAntimoine  natif,  et 
celles  de  Chalanches  dans  la  même  province 
donnent  de  la  chaux  native  de  ce  minéral.  La 
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mine  d’ Antimoine  minéralisé  par  le  soulTre  est 
la  plus  commune  et  la  plus  abondante  j elle  est 
grise.  On  en  distingue  trois  variétés  j celle  qui 
est  striée  , celle  en  plumes  j et  celle  en  masse 
solide.  . ' 

Antinous.  ("Astron.)  \oyei  ^igle.  \ 

Antribb.  Ce  genre  d’insectes  tire  son  nom 
de  ce  qu’il  ronge  les  fleurs  , et  paraît  les  hacher 
en  morceaux.  •'  i 

Antropolitbs  , ou  pétrifications  humaines. 
Elles  sont  rare^  Onconfond  quelquefois  des  par- 
ties osseuses  d’animaux  avec  celles  de  l’homme. 
11  en  est  cependant  dont  les  caractères  ne  sont 
pas"  suspects.  On  a rencontré  dans  des  mines 
où  l’on  avait  anciennement  travaillé  , des  ca- 
davres ensevelis  par  quelques  accidents,  etvi- 
Iriolisés  ou  minéralisés.  La  dénomination  à' ^n- 
tropogly phites  paraîtrait  leur  convenir.  Voyez 
Pétrificaiions.  • 

Antropomorpiiites.  C’est  lenom  qu’on  donne 
à une  espèce  de  fos.sile  , très-connue  en  Angle- 
terre , et  remarquable  par  la  figure  humaine  , 
qu’on  croit  reconnaître  sur  une  de  .ses  faces. 
Est-ce  un  cruûtacé  pétrifié  ? est-ce  un  insecte 
du  genre  des  cloportes  , qui  tantôt  se  trouve 
dans  toute  sa  longueur  , tantôt  plié  en  deux  j 
tantôt  roulé  sur  lui -même? 

Anubis.  Ce  dieu  d’Egypte  est  représenté  avec 
une  tête  de  chien  ; d’une  main  il  tient  un  sistre  ^ 
de  l’autre  un  caducée.  On  Ignore  quel  est  ce 
symbole.  Les  Romains,  profonds  dans  leur  po- 
litique , adoptèrent  ^ce  dieu  comme  tous  ceux 
des  peuples  dont  ils  étaient  vainqueurs.  Il  eut 
son  temple  à Rome.  On  lui  offrait  des  sacrifices. 
Mais  son  culte  ne  dura  paslonglems.  Un  jeune 

chevalier 
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eTievaller  était  amoureux  d’une  damé  romaine  : 
instances  , scrmens , promesses  , rien  ne  lui 
réussit.  Pour  venir  à bout  de  ses  desseins  , il 
sut  mettre  les  prêtres  dans  ses  intérêts  j ceux-ci 
persuadèrent  à la  dame  qu’elle  avait  plu  au  dieu 
Anubis,  et  l’invitèrent  à se  rendre  à ses  désirs. 

La  dame  , flattée  de  cette  faveur , arrive  dévo- 
tement au  temple  , y trouve  dans  l’obscurité 
mieux  qu’un  dieu  à tête  de  chien.  Le  jeune 
homme  ne  put  cacher  son  triomphe  ; l’empéreur 
Tibère  en  fut  instruit  j le  temple  fut  rasé  , les 
prêtres  crucifiés , jetés  dans  le  Tibre.  Dès  ce 
moment  le  respect  fut  perdu  pour  ce  dieu  ; les 
grands  de  Rome  , les  empereurs  , se  métamor- 
phosaient en  dieu  Anubis  pour  se  divertir. 
L’avantage  le  plus  heureux  de  ce  déguisement 
futcju’un  sénateur  romain,  à sa  faveur  , échappa 
à la  proscription  des  Triumvirs., 

Aorte.  Voyez  au  mot  Cœur  la  méchanique 
étonnante  de  ce  canal  qui  part  du  cœur  , et 
porte  le  sang  dans  toutes  les  parties  du  corps. 
Aparou  Tatou  à irais  bandes.  Voyez  Tatou i 
Apjerea.  Ce  petit- animal  qu’on  voit  au  Brésil , 
est  une  espèce  voisine  de  celle  du  lièvre  ; ses 
oreilles  sont  courtes.  11  habite  sous  terre  comme 
le  lapin  , mais  il  ne  se  creuse  point  de  terrier, 
profite  d’un  trou  tout  fait , se  retire  pliis  fré- 
quemment dans  les  trous  et  les  fentes  des  ro- 
chers. On  l’y  prend  aisément.  Sa  chair  est  d’un 
bon  fumet,  et  tout  aussi  agréable  que  celle  du  • 
lapin.  Il  paraît  que  ces -mêmes  animaux  sont 
connus  sous  le  nom  de  Cori  dans  quelques  en- 
droits des  Indes  Occidentales  ; on  les  y éleve 
dans  des  garennes  domestiques. 

Apex.  Ce  bonnet  deAprêtre^  de  Jupiter  s’at- 
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'lâchait  arec  des  cordons  sous  le  menton  ; si  paî* 
liasar.d  le  bonnet  se  détachait  pendant  le  sacri- 
fice , le  peuple  superstitieux  croyait  la  divinité 
offensée.  Pc  prêtre  était  destitué  du  sacerdoce. 

Aimhk.  Ce  petit  j)oisson  de  mer  se  pêche  sur 
la  cote  de  Gênes  , où  il  est  connu  sous  le  nom, 
,<le  Nonnala.  Les  Aphies  sont  blanchâtres , on 
les  voit  se  rassembler  en  très-grande  quantité 
dans  récLime  de  la  mer  , et  s’entrelacer  forte- 
ment les  uns  aux  autres  j on  trouve  aussi  ce 
poisson  dans  la  mer  Baltique  , sur  les  rivages  , 
les  rotes  et  dans  les  fleuves  qui  s’y  jettent , ainsi 
que  clans  presque  tous  les  ruisseaux  de  la  Suède  , 
de  la  Norvège  et  de  la  Sibérie. 

Ans.  Ce  dieu  célèbre  des  Egyptiens  était  un 
bœuf.  Les  marques  caractéristiques  de  sa  divi- 
nité étaient  une  tache  blanche  si;r  le  front,  un 
croi.'isant  blanc  sur  le  flanc  droit , une  figure 
d’aigle  sur  le  dos , sous  la  langue  un  nœuct  de 
- la  forme  d’un  escarbot , les  poils  de  la  queue 
doubles.  T.c  corps  de  cet  animal  était  le  séjour 
qu’avait  choisi  l’ame  de  leur  ancien  roi  Osyris  , 

' gi'and  protecteur  de  l’agriculture.  Les  prêtres 
Irouvaient  l’art  efe  présenter  au  peuple  celte 
divinité , en  imprimant  secrètement  ces  marques 
à quelques  jeunes  bœufs.  Avant  d’amener  à 
Memphis  ce  dieu  supposé  , on  le  nourrissait 
pendant  quarante  jours  dans  une  des  villes  du 
Kil.  Il  n’était  soigné  , pansé  , nourri , visité  que 
par  des  femmes  et  des  filles  , qui  se  présentaient 
devant  le  divin  taureau  dans  un  déshabillé  dont 
les  prêtres  auraient  mieux  senti  tout  le  prix. 
Au  bout  de  ce  tems  , on  le  conduisait  dans  une 
niche  dorée  , sur  une  bai'que.  Il  arrivait  à Mem- 
phis , ce  n’était  que  fête  j joie , plaitir.  On  i’ame- 
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«ait  dans  le  temple  d’Osyris  ; là  étaient  d'eux 
«uperbes  étables  , dont  l’une  était  soutenue  par 
des  statues  colassales  et  de'  la  plus  belle  archi- 
tecture. Les  prêtres  ne  faisaient  voir  le  dieu 
<jue  très-rarement.  Si  on  le  promeiiait  dans  la 
ville  , les  olllciers  écartaient  la  foule.  Les  enfans 
qui  avaient  le  bonheur  de  respirer  son  haleine 
étaient  doués  du  don  de  prophétie.  Lorsqu’on 
consultait  le  bœuf  Apis.,  on  mettait  la  bouche 
sur  son  oreille  , on  se  bouchait  les  siennes  jus- 
qu’au sortir  du  temple  j les  premières  paroles 
qu’on  entendait  alors , étaient  la  réponse  de 
l’oracle.  Cette  divinité  ne  devait  vivre  qu’un 
certain  tems.  Les  prêtres  no}'aient  l’Apis  dans 
le  Nil  avec  un  profond  respect,  l’embaumait j 
on  lui  faisait  des  funérailles  somptueuses.  Le 
j>euple  en  pleurs  était  en  deuil , et  ne  le  quit- 
tait que  lorsqu’il  plaisait  aux  prêtres  de  Jàire 
reparaître  un  nouveau  dieu  j c’étaient  des  joies 
et  des  fêtes  , comme  si  Osyris  fût  ressuscité. 
Cambise  entre  un  jour  dans  la  ville  de  Memphis  j 
on  y célébrait  l’apparition  de  l’Apis  ; il  croit  que 
le  mauvaissuccès  de  son  expédition  en  Ethiopie, 
donnait  lieu  à celte  jo,ie  effrénée  ; il  s’élance  sur 
le  dieu  , le  perce  d’un  coup  d’épée , fait  fustiger 
les  prêtres , et  ordonne  que  l’on  mette  à mort 
tous  ceux  qui  oseront  célébrer  !a  fête. 

Apocyn  , ou  herbe  de  la  ouate.  Cette  plante  , 
originaire  de  Syrie,  .s’est  tiès-bien  naturalitée 
dans  notre  climat.  Elle  contient  un  lait  acre  et 
corrosif.  Pris  intérieurement , c’eslun  vrai  poi- 
son. Appliqué  extérieurement , c’est  un  dépila- 
toire. La  graine  de  ce  fruit  est  enveloppée  d’un 
coton  soyeux  très-lin,  très- bl-:mc.  Les  habitans 
d’Egypte  et  d’Alexandrie  en  garnissent  leurs 
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habits  , et  s’en  forment  des  bis.  On  a essa3'é 
d’emplo^'er  ,1a  ouate  dans  la  fabrique  des  cha- 
peaux. M.  de  la  Rouvière  , bonnetier  de  Paris  , 
a trouvé  inoyeç  de  faire  filer  celte  ouate  soyeuse, 
et  de  la  ftiirè  entrer  dans  des  molletons  , fla- 
nelles et  velours. 

^pocyn  gobe-mouche.  Voyez  Gobe-moiiche. 

Apron.  Ce  poisson  que  l’on  trouve  en  France 
dans  le  Rhône  , dans  diüerens  lacs  et  rivières 
de  la  Bavière  , dans  le  \olga  et  le  Jaick  , se 
plaît  dans  les  eaux  claires  , peut  être  facilement  , 
transporté  au  ])riiitems  et  en  automne  dans 
d’autres  eaux  , fraie  en  mars  , et  après  ce  tems 
se  tient  presque  toujours  dans  les  fonds  où  il 
vit  d’insectes  et  de  vers.  Sa  chair  est  saine  et 
de  bon  goût. 

Ara.  C’est  la  plus  grande  et  la  plus  belle  es- 
pèce dès  perroquets  du  .nouveau  continent  j 
elle  est  très-commune  dans  les  climats  situés  . 
entre  les  deux  tropiques.  L’œil  assuré  , la  con- 
tenance ferme,  la. démarche  grave  , l’air  fier 
et  dédaigneux  , cependant  un  naturel  paisible,  ' 
susceptible  d’attachement,  singulièrement  ja- 
loux dés  caresses  exclusives  de  sou  maître  , 
tels  sont  les  caractères  distinctifs  de  ces  oi- 
seaux. Ilabitans  des  bois  dans  les  forêts  hu- 
mides , ils  font  leur  principale  nourriture  des 
fruits’du  palmier  lataiiier.  Leur  voix  u’es't  qu’un 
cri  qui  semble  articuler  ^ra  d’un  ton  rauque  , 
firosseyant  et  si  fort  qu’il  ofiénse  l’oreille.  Les 
Aras  ainsi  que  tous  les  perroquets  du  nouveau 
inonde  , font  leurs  nids  dans  des  trous  de  vieux 
arbres  pourris  qu’ils  agrandissent  avec  leur  bec. 
La  fejnelle  fait  deux  pontes  par  an  , et  chaque 
ponte  e§t  ordinairement  de  deux  œufs , gros 
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comme  des  œufs  de  pigeon,  et  tachés  comme 
ceux  de  perdrix,  cjue  le  male  cl  la  femelle  cou- 
vent alternativement.  Ces  oiseaux  sont  si  peu 
déiians  (ju’ils  se  laissent  prendre  au  lacet  et 
presque  à la  main  du  chasseur.  On  jiarvient  à 
les  apprivoiser,  même  à leur  apprendre  à Ppt- 
1er  , mais  ils  ne  prononcent  que  d’une  manière 
grossière  et  désagréable  : quand  ils  sont  ap- 
privoisés ils  ne  cherchent  pas  à s’enfuir.  L’Ara 
est  sujet  au  mal  caduc  , que  les  sauvages  gué- 
rissent eu  entamant  l’extrémité  de  son  doigt 
pour  en  faire  couler  une  goutte  de  sang.  Les 
Indiens  se  servent  de  leurs  plumes  pour  en  faire 
des  bonnets  de  fêtes  et  de  parure.  Sa  chair  est 
la  viande  la  plus  commune  à Cayenne  ; on  dis- 
tingue quatre  espèces  (jui  difTèrent  entre  elles 
par  leur  grosseur  et  leurs  couleurs. 

Auacaris.  M.  de  Buffon  donne  ce  nom  à une 
famille  d’oiseaux  plus  petite  et  un  peu  moins 
difforme  que  les.Toudans  j on  les  trouve  au  Bré- 
sil et  à la  Guyanue  , dans  les  endroits  humides 
- et  plantés  de  palmiers.  Ils  ont  le  caractère  et 
les  habitudes  du  Toucan.  \ oye/.  ce  mot. 

Arack.  Les  hqueurs  lortes  sont  une  boisson 
recherchée  de  presque  toutes  les  nations,  de 
celles  sur-tout  qui  habitent  les  pays  froids.  Les 
Tartares  font  aigrir  le  lait  de  leurs  jumens  , et 
parviennent  à en  retirer  une  espece  d’eau-de- 
vie.  Prise  sobrement , elle  les  anime  , les  égaie. 
So.n  excès  les  enivre  comme  le  vin.  Voyez  aussi 
^nis  de  la  Chine. 

Arada.  Cet  oiseau  de  Cayenne  , q-ui.  a quel- 
ques rapports  avec  le  fourmilier , se  perche 
sur  les  arbres  et  ns  descend  à terre  que  pour 
Y prendre  les  insectes  et  autres  fourmis  , vit 
^ F3 
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seul  dans  l’épaisseur  des  bois  éloignés  des  ha- 
bitations ; ce  qu’il  a de  remarquable  est  son 
brillant  ramage  ; il  répète  souvent  les  sept  note» 
de  l’octave  par  lesquelles  il  prélude*;  il  siffle 
ensuite  diiférens  airs  modulés  sur  un  grand 
nombre  de  tons  et  d’accens  différens  , toujours 
mélodieux  , plus  graves  que  ceux  du  rossignol 
et  plus  ressemblans  aux  sons  d’une  flûte  douce  ; 
il  a de  plus  que  son  chant  une  es})èce  de  si^ 
flet  par  lequel  il  imite  parfaitement  celui  d’un 
homme  qui  en  appelle  un  autre.  Les  voyageurs 
v sontsouvent  trompés.  Si  l’on  suit  le  sifflet  de 
l’oiseau  , c’est  un  sûr  moyen  de  s’égarer  : à me- 
sure qu’on  s’approche  , il  s’éloigne  peu  à peu 
en  sifflant  de  lems  en  tems. 

Araignée.  Il  y en  a de  bien  des  espèces  diR 
férentes,  faciles  à distinguer  par  la  disposiliou 
de  leurs  yeux  au  nombre  de  huit.  L’histoire  de 
res  argus  si  hideux  à la  vue  , est  cependant 
très-curieuse.  Chaque  espèce  d’Araignée  em- 
ploie un  art  particulier  dans  la. construction  de 
ses  filets  ; d’ailleurs  elles  ont  toutes  de  jolis  pro- 
cédés d’industrie.  L’accouplement  vatie  aussi 
d’une  manière  singulière  dans  les  diverses  es- 
pèces. Comme  ces  insectes  sé  dévorent  les  uns 
•les  autres,  excepté  dans  le  tems  des  amours, 
elles  n’osent  s’approclier  qu’avec  la  pliis  grande 
circonspection.  On  peut  les  voir  quelquefois 
.‘uir  une  toile  allonger  les  jambes,  secouer  un 
peu  la  toile  , se  tâtonner  du  bout  du  pied  , 
.«aisis  ensuite  d’effroi , se  laisser  tomber  le  long 
de  leurs  fils  avec  précipitation,  revenir  quel- 
ques momens  après  se  tâtonner  de  nouveau. 
Lorsque  cliacun  d’eux  est  parvenu  à être  'sûr 
du  sexe  auquel  il  a affaire  , les  lâtonnenieua 
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cleviennent  plus  fréquens,  la  confiance  succètîe , 
le  moment  arrive  des  ébats  amoureux.  » On 
)>  ne  peut,  dit  Lyonnet  , qu’admirer  l’atleation 
))  qu’elles  ont  à ne  pas  se  livrer  trop  aveuglé- 
» ment  à une  passion  ou  à une  déinarclie  im- 
})  prudente  qui  pourrait  leur  devenir  fatale, 
))  C’est  un  avis  qu’elle  donne  aux  lecteurs,  (t 
Lister  et  Lyonnet  j deux  bons  observateurs  , 
disent  que  l’extrémité  de  ces  bras  ou  serres 
dont  se  sert  TAraiguée  pour  tenir  sa  proie  , 
s’ouvre  tout  d’un  couf)  comme  par  ressort , 
qu’il  eu  sort  un  corps  blapc  que  le  mâle  porto 
sous  le  ventre  de  la  femelle  , pour  satisfaire  au 
vœu  de  la  nature.  Dans  l’Araignée  aquatique  , 
la  partie  masculine  est  «tuée  à la  partie  pos- 
térieure du  mâle.  Elle  est  courbée  et  comme  à 
ressort  j celle  de  la  femelle  est  distincte.  La 
nature  parvient  à son  but  par  mille  inoyens 
variés.  Quelques  Araignées  ont  fourni  de  belie.s 
soies.  Le  llaide  dont  elles  font  leur  toile  devient 
.‘'olide  par  le  seul  contact  de  l’air.  Cette  toile.est 
jndi^sôluble  dans  l’eau,  les  huiles  et  l’esprit- 
de-vin.  Voyez  Araignée  des  jardins^ 

u4raxgnèe  d'apparlemens.  On  observe  dans 
cet  insecte  bien  des  caractères  qui  luisent  com- 
muns avec  beaucoup  d’autres  espèces  d’ Arai- 
gnées. A l’extrémité  des  pattes  de  l’Araignée 
entre  les  ongles , est  une  espèce  d’éponge  pleine 
d’une  diumeur  visqueuse.  C’est  par  ce  moyen 
qu’elle  ])eut  , ainsi  que  les  mouches  , grimper 
le  long  d’une  glace  ou  de  tout  auti'e  corps  poli. 
Lorsque  l’iusecte  vieillit  , cette  humeur  se  des- 
sèclie.  Il  paraît  qu’elle  est  de  même  nature  que 
celle  qui  forme  la  soie,  car  celle, dernière  aussi 
•tarit  dans  les  vieilles  Araignées.  Cdics-ci  ne 
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pouTant  plus  tendre  de  filets  pour  attraper  leur  f 
proie,  périssent  de  misère  ou  sont  dévorées  par 
les  autres.  Le  fil  que  fait  l’Araignée  pour  tendre 
ses  filets,  présente  les  merveilles  de  la  divi- 
sibilité des  corps  jusqu’à  l’infiniment  petit.  A ^ 
la  partie  postérieure  de  l’Araignée  autour  de 
l’anus  , sont  situés  six  mamelons  musculeux,  t 
Chacun  d’eux  est  composé  de  niille  petites  fi-^ 
lières  insensibles  j c’est  delà  que  sort  la  ma- 
tière gluante  qui  se  dessèche  en  sortant , et  i 
forme  ces  fils  dont  l’Araignée  compose  sa  toile. 
Ce  fil,  si  délié  à l’œil,  est  donc  composé  de 
six  mille  fils  chacun  d’une  petitesse  infinie.  L’A- 
xaignée  établit  sa  toile  en  faisant,  en  quelque 
45orte  , la  chaîne  et  la  trame.  Ses  fils,  au  lieu 
jÿêtre  entrelassés  conome  ceux  de  nos  toiles, 
se  collent  simplement  l’un  contre  l’autre  , dans 
le  moment  où  l’Araignée  les  file.  Elle  se  met 
en  embuscade  derrière  ses  filets.  L’orsqu’une 
mouche  vient  s’y  prendre,  elle  accourt,  la  lie, 
la  garolte  dans  desœhaînes  de  fils,  la  suce  toute 
vivante  et  rejette  le  cadavre  desséché'.  On  at-  ^ 
tribue  à l’Araignée  ce  qu’on  dit  de  la  Vrillette. 
Un  observateur  sans  nier  l’iiistoire  de  la  Vril- 
lette, dit  avoir  e«fermé  des  Araignées  dans  des 
boêtes  dont  le  couvercle  était  vitré , et  les  avoir 
non-seulementfcntendu  , mais  vu  même  frajiper 
leurs  coups  sur  les  côtés  intérieurs  de  la  boête  j 
en  frappant  avec  une  clef  sur  du  bois , à l’u- 
nisson de  ces  animaux  , ils  répondaient  pendant 
des  demi-heures  entières. 

Araignée  d'Amérique.  Ces  grosses  Araignées 
sont  de  la  plus  grande  utilité.  On  se  donne 
bien  de  garde  de  les  tuer.  Elles  font  lâchasse 
aux  Raveis , ces  insectes  qui  dévorent  les  meu*: 
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l)les  et  hardes , 'êt  répandent  une  odeur  désa- 
gréable.Ils  se  prennent  dans  leurs  toiles  , où  elles 
se  précipitent  dessus,  lesévenlrent  et  les  sucent. 

^raignée  des  Antilles.' Y oyfiz  Phalange. 

Jiraigtiée  aquatique.  Cette  espèce  d^ Arai- 
gnée ne  se  trouve  que  très-rarement  aux  envi- 
rons de  Paris,  mais  très-fréquemment  en  Cham- 
pagne , dans  les  marais  et  étangs.  Elle  est , en 
quelque  sorte  , amphibie  , car  elle  vit  dans 
l’eau  et  sur  terre.  Elle  vient  quelquefois  y cher- 
cher sa  proie.  Cette  Araignée  nage  très-bien  ,• 
sur  le  ventre  , sur  le  dos,  plonge  de  toute  ma- 
nière. Elle  est  facile  à reconnaître  par  s4#éclati 
Dans  l’eau  , son  ventre  paraît  couvert  d’un  ver- 
nie argentin  ; c’est  tme  lâme  d’air  appliquée  sur 
le  ventre  au  moyen  de  parties  huileuses  qui 
transpirent  de  son  corps  ^ et  empêchent  le  con- 
tact immédiat  de  l’eau.  Cet  air  devient  pour 
l’Araignée  la  matière  du  lo|jement  qu’elle  va 
se  • construire.  Elle  attache  sous  les  eaux  quel- 
ques lils  de  soie  à un  brin  d’herbe  , remonta 
à la  surface  ^ élève  la  partie  postérieure  de  son 
corps  dans  l’air,  rentre  dans  l’eau  avec  rapidité. 

Son  ventre  se  itrouve  enduit  d’une  bulle  d’air 
qu’elle  a l’art  de  faire  rester  sous  les  eaux , en 
la  plaçant  sous  ses  fils  de  soie.  Elle  remonte  de 
nouveau  , descend  de  nouvel  air  par  le  même 
procédé  ^ et  continue  ainsi  jusqu’à  ce  qu’elle  se  1 
soit  construit  un  domicile  assez  grand.  Elle  entre 
et  sort  à volenté.dans  cette  bulle  , qui  se  re- 
ferme toujours  quand  elle  entre  ou  qu’elle  sort, 
au  moyen  de  l’air , dont  la  partie  postérieure 
de  son  corps  est  toujours  enduit.  Pour  donner  ’ • 
de  la  solidité  à cette  bulle  fragile , elle  la  re- 
couvre en  dehors  de  fils  de  soie  filés  à petits 
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poiijts.  Le  mâle  construit  de  sèn  côté  un  seiB- 
Î>îable  appartement  j lorsque  l’amour  l’incite  , 
il  perce  les  murs  de  l’appartement  de  la  fe- 
melle. En  y enfilant  J les  deux  bulles  d’air  se 
joignent  et  ne  l'ont  plus  qu’une  seule'  chambre 
nuptiale.  La  femelle  est  quelquefois  un  jour 
entier  couchée  sur  le  dos  , sans  mouvement  et 
comme  morte  en  attendant  le  mâle.  Aussi-tôt 
qu’il  est  entré  , qu’il  s’est  glissé  sur  son  ventre  , 
elle  semble  ressusciter , se  relève , court  après 
le  mâle,  qui  se  sauve  à toutes  jambes.  La  fe-» 
melle  prend  soin  de  sa  famille.  Lorsqu’elle  ac- 
’croxt  construit  de  nouveaux  appartemeqs, 

Araignée  des  caves.  Ces  espèces  sont  armées 
de  vigoureuses  pinces.  Elles  serrent  quelqueftfisj 
mais  leur  morsure  n’est  point  dangereuse  dans 
ce  pays-ci.  Leur  adresse  est  de  creuser  un  trou 
dans  le  sable,  de  le  tapisser  avec  de  la  soie 
pour  l’empêcher  de  s’éboulef.  L’insecte  en  em- 
buscade y saisit  le  moment  où  ifapperçoil  sa 
proie,  même  à la  distance  d’un  ou  deux  pieds, 
s’élance  dessus  avec  rapidité.  Les  toiles  d’A- 
raignée  sont  excellentes  pour  les  coupures. 
C’est  un  vulnéraire  astringent.  Elles  doivent 
cette  propriété  à l’huile  et  à l’alkali  volatile 
qu’elles  contiennent.  Ce  (jue  l’on  raconte  de 
l’inimitié  de  l’Araignée  et  du  crapaud  est  fabu- 
leux. On  peut  placer  une  Araignée  sur  un  cra- 
paud , et  ils  ne  se  battront  pas. 

.^4 raignée  des  jardins.  Il  est  pltis  ditHcile  aux 
Araignées  de  jardin  *de  faire  leur  toile  qu’aux 
Araignées 'domestiques.  Travaillant  pour  ainsi 
dire  en  l’air  , ce  n’est  qu’avec  des  précautions 
et  beaucoup  d’industrie  qu’elles  peuvent  l’at- 
tacher à des  points  fixes.-  Elles  choisissent  utt 
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lenis  câline , se  posent  dans  un  lieu  avancé  , 
se  tiennent  sur  six  pattes  seulement , tirent  peu 
à peu  de  leur  filière  avec  les  deux  pattes  de  / 
derrière  , un  fil  de  la  longueur  de  deux  ou 
trois  aunes , qu’elles  abandonnent  au  gré  de 
l’air  plus  ou  moins  agité  ; dès  que  ce  fil  touche 
à quelque  chose  il  s’y  colle,  l’Araigt:ée  le  tire  de 
tems  en  tems  pour  savoir  s’il  est  fixé  ; lorsqu’elle^ 
sent  qu’il  résiste  ^ elle  le  double , le  triple  le 
quadruple  en  le  parcourant , s’arrête  à-peu-prés 
au  milieu,  recommence  à tirer  de  sa  filière  comme 
la  première  fois  un  nouveau  fil  qu’elle  abandonne 
également  au  hasard , et  lorsqu’il  est  fixé , le 
parcourt  pour  le  rendre  plus  fort.  Elle  conti- 
nue ainsi  de  jeter  d’autres  fils  pour  multiplier 
les  points  d’appuis  , ensuite  tjle  tend  ses  fils 
en  circonférence  3 c’est  dans  le  centre  que  vi- 
vante pour  ainsi  dire  dans  chacun  de  ses  fils , 
elle' attend  sa' proie  j avei’tie  par  le  plus  léger 
mouvement , elle  s’élance  dessus , l’euchaîne  et 
la  suce;  si  sa  toile  est  brisée  par  ces  efforts, 
elle  la  rétablit.  Elle  a cependant  .pour  ennepiio 
la  guêpe  et  quelques  espaces  de  mouches  Ichnem 
mones.  Ces  Araignées  ne  sont  point  venimeuses» 
Elles  sont  à l’épreuve  de  l’esprit-de-vin,  de 
l’cau-forte  , de  l’huile  (le  vitriol  ; mais  l’huile 
de  thérébentine  les  tue  dans  un  instant.  On 
peut  s’en  servir  pour  détruire  les  nichées,  où 
il  s’en  trouve  quelquefois  une  centaine.  On  a 
vu  une  demoiselle  qui  cherchait  avidement 
toutes  celles  qu’elle  pouvait  trouver  , et  les  cro- 
quait. La  fameuse  Anne  de  Schlcmian  en  était 
très-friande.  Elle  s’excusait  de  ce  goût  singulier 
en  plaisantant  ; « Elle  était  née  , disait-elle  , sous 
le  signe  du  Scorpion.  » Nous  mangeons  tous 


Digitized  by  Google 


ga  ARA' 

les  jours  des  fruits  où  il  peut  se  rencontrer  de 
petites  Araignées,  sans  en  éprouver  la  moindre 
incommodilé.  Ces  Araignées  enveloppent  leurs 
œufs  dans  une  boule  de  soie  qu’elles  portent 
toujours  avec  elles.  C’est  avec  cette  soie  que 
Bon  était  parvenu,  en  Languedoc,  à faire 
fabriquer  une  paire  de  bas  de  soie  et  de  mitaine 
d’une  belle  couleur  grise  naturelle.  Ces  ou- 
VJ'ages  étaient  presque  aussi  beaux  et  aussi  forts 
que  ceux  faits  avec  la  soie  ordinaire.  Cette  dé- 
couverte présentait  un  objet  d’utilité  qui  mé- 
ritait d’être  suivie.  M.  de  Réaumur  expéri- 
menta et  reconnut  que  les  seules  Araignées  de 
jardins  peuvent  fournir  une  soie  assez  forte  j 
celle  de  leur  toile  est  trop  délicate.  Il  faudrait 
quatre-vingt-dix  fils  pour  faire  un  fil  égal  en 
force  à celui  que  file  le  • ver  à soie  , et  dix- 
huit  mille  pour  faire  un  fil  à coudre.  Le  fil  le 
plus  fort  est  celui  dans  lequel  elles  enveloppent 
leurs  œufs.  Ces  fils  sont  cependant  encore  cinq 
fois  plus  fins  que  ceux  des  vers  à soie.  Pour 
obtenir  une  livre  de  soie  d' ^Iraignée , il  au- 
rait’ fallu  vingt  - huit  iijille  caques.  Comme  il 
n’y  a que  les  femelles  qui  filont  les  coques , il 
aurait  lalhx  élever  un  bien  plus  grand  nombre 
d’Araignées.  La  plus  grande  difficulté  de  ce 
projet  est  le  caractère  cavnacier  des  Araignées, 
qui  se  dévorent  les  unes  les  autres.  On  avait 
trouvé  leur  nourriture  dans  la  substance  molle 
des  plumes  nouvelles.  Il  ne  reste  plus  d’espé- 
rance d’obtenir  de  la  soie  de  nos  Araignées 
avec  avantage  5 la  seule  ressource  serait  dans 
les  Araignées  étrangères  , qui  filent  une  grande 
quantité  de  soie  forte  , et  qui  pourraient  se  na- 
lurolissr  sous  notre  climat , comme  les  vers  à 


Digitized  by  Googic 


ARA  95 

svie.  Si  la  soie  des  Araignées  eût  été  bonne , 
on  aurait  eu  des  étolfes  de  plusieurs  couleurs 
' naturelles  , tel  que  le  gris  , le  blanc , le  bleu 
céleste,  la  couleur  de  caflë;  les  vers  à soie  ne 
nous  donnent  que  l’aurore  et  le  blanc. 

Araignée  de  la  Louysiaiie.  On  dit  qu’il  y a 
de  ces  espèces  d’Araignées  qui  parnennent  jus- 
qu’à la  grosseur  d’un  œuf  de  pigeon.  Elles  ti-  • 
lent  de  grandes  toiles  d’une  sole  torse,  très- 
forte  , d’un  jaune  doré.  Ces  toiles  sont  de  la 
grandeur  d’un  cul  de  tonneau  : il  s’y  prend  , dit- 
on,  de  petits  oiseaux.  Elles  enveloppent  leurs 
œufs  dans  un  vase  d’une  belle  soie  , dont  on 
pourrait  faire  des  étoffes.  ^ 

Araignée  maçonne.  Cette  espèce  d’Araignée 
se  trouve  sur  les  cbemins  aux  environs  de  Mont- 
pellier, et  sur  les  berges  de  la  petite  rivière  de 
Lez.  Elle  présente  une  industrie  qui  lui  est  par- 
ticulière et  intéressante.  Elle  choisit  un  terrain 
en  pente  d’un  sable  léger.  C’est-là  qu’elle  se 
creuse,  à l’aide  de  ses  pinces  , un  terrier  d’un 
pied  et  plus  de  profondeur.  Elle  le  tapisse  in- 
t^ieurement.  Les  fils  empêchent  la  terre  de 
^■bouler,  lui  donnent  la  facilité  de  grimper 
aisément,  et  l’avertissent  des  petits  mouve mens  • 
qui  se  font  à l’entrée  de  son  terrier.  L’ouver- 
ture est  fermée  avec  une  petite  porte  de  terre 
,liée  avec  des  fils,  exactement  ronde  , battant 
sur  la  rainure  de  l’entrée  du  terrier.  Des  fils 
forts  placés  au  lieu  le  plus  élevé  , font  l’eflet 
d’une  penlure  qui  soutient  la  porte  3 elle  re- 
tombe par  son  propre  poids  d’auUnt  mieux, 
que  l’insecte  construit  toujours  son  terrier  dans 
un  lieu  en  pente.  M.  l’abbé  des  Sauvages , qui 
a fait  cette  découverte,  soifieva  la  porte  aves 
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une  épin/ïle  j U apperçut  TAraignée  qui  , cratft' 
j'onnée  avec  ses  pattes  de  derrière  le  long  des 
ills  de  son  terrier , tenait  fortement  sa  porte 
avec  celles  de  devant.  Les  efforts  que  chacun 
faisait  de  son  côté , donnaient  lieu  à la  porte 
de  s^ouvrir  et  de  se  relermer  alternativement 
I/Araignée  vaincue  se  sauva  au  fond  de  sa  re- 
traite. Cet  insecte  si  actif  pour  défendre  son 
domicile  , aussi-tôt  qu’il  est  dehors  , est  languis- 
f:ant , ne  marche  qu’à  pas  chancelans.  Peut- 
être  est-ce  un  insecte  nocturne  que  blesse  l’é- 
clat de  la  lumière.  On  ne  sait  rien  encore  de 
sa  manière  de  vivre  et  de  se  nourrir.  On  a re- 
marqué qu’en  versant  de  l’eau  chaude  sur  sa 
maison,  c’est  le  moyen  de  la  faire  déloger. 

Araignée  de  mer.  ün  donne  ce  nom  au  Cancre^ 
à la  J voyez  ces  mots.  Le  coquillage  qui 

porte  ce  nom  est  de  la  l’araille  des  Murex.  Il 
fait  l’ornement  des  cabinets  , sur-tout  lorsqu’il 
est  parvenu  à son  dernier  accroissement  ^ car 
l’on  remarque  que  dans  ses  premiers  âges  son, 
aile  est  dépourvue  de  pattes. 

.ydraignée  Parte-feuill-e . k\aû  nommée  à ca^e 
d’une  bande  noirâlre  en  forme  de  feuille  qu^a 
remarque  sur  le  ventre.  Elle  est  commune  en 
Languedoc  , habite  la  campa^e  , préfère  les 
lieux  humides , lile  un  coton  aus.si  fourni  que 
celui  du  vor  à soie.  C’est  un  ovoide  supérieu- 
rement tronqué , d’un  gris  clair  tirant  sur  le 
café  et  chiné  par  des  traits  noirâtres  et  régu- 
liers. A la  troncature  de  cet  ovoide  est  son  ou- 
verture fermée  par  un  couvercle  assez  facile  à 
détacher  et  extérieurement  concave.  Depuis  le 
commencement  de  l’automne  jusqu’à  l’été  sui- 
vant , on  trouve  les  cocons  suspendus  aux  joncs 
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rt  aux  arbustes.  C^est  Basile  des  petites  Arai- 
gnées sorties  des  œufs  , et  qui  leur  a servi  de 
berceau  3 un  seul  coron  en  contient  quelque- 
fois jdus  de  huit  cents. 

Araignée  pa^afwnde.  Elle  n’attend  point  sa 
proie  comme  les  autres.  C’est  un  chasseur  vif, 
alerte,  infatigable  3 sa  tête  est  garnie  sur  sa 
surface  d’yeux  immobiles.  Sans  faire  de  mou- 
vement de  tête  elle  apperçoit  toutes  les  mou- 
ches qui  volent  aufour  d’elle  , ne  les  effraie  / 
point,  allonge  sur  elles  ses  bras  garnis  de  plumes; 
ce  sont  des  lilets  où  s’embarrassent  leurs  ailes. 
Elle  les  saisitentre  ses  pinces  cruelles,  et  les  suce. 

oy^z  Lagopède.  ^ 

Arbousier,  ou  Fraisier  en  arhre.  C’est  un 
arbre  du  Languedoc,  de  la  Provence,  de  i’Es- 
jiagne  et  de  l’Italie.  Les  chevreaux  sont  friands 
de  ses  feuilles,  les  abeilles  de  ses  fleurs,  les 
'enfans , les  grives  et  les  merles  de  son  fruit, 
semblable  à une  grosse  fraise.  L’on  fait  quel- 
ques ouvrages  , et  sur-tout  de  bon  charbon  , 
avec  son  bcrls  blanc.  > 

Arbre  t/e  «>e.  Gale' ^ ou  Piment  royal.  Cet 
ai'brisseau  récrée  la  vue  par  le  verd  animé  de 
son  feuillage  qu’il  garde  pendant  l’hiver  3 ses 
feuilles  , ses  liges  répandent  une  odeur  douce 
et  aromatique , qui  purifie  l’air  marécageux  des 
lieux  qu’il  habite  3 ses  feuilles,  ses  fleurs,  ses 
fruits,  ont  un  goût  amer  et  Irès-styj) tique.  Il 
y a quelque  différence  entre  le  cirier  de  la  Louy- 
siane , et  ceux  qui  croi.ssent  à la  Caroline  et 
dans  la  Pensylvanie.  Celui  de  la  Pensylvanie 
s’est  acclimaté  en  France  ; il  n’est  pas  rare  d’en 
trouver  dans  les  jardins  des  botanistes  , et  d’en 
voir  chargés  de  fleurs  et  de  fruits.  C’est  des 
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baies  de  cet  arbrisseau  que  se  tire  la  cire  vé-» 
gélale.  A la  Lonysiane,  vers  la  fin  de  l’automne^ 
quand  les  baies  sont  mures , on  se  transport© 
avec  sa  famille  dans  quelque  isle  , ou  sur  quel- 
que banc  proche  la  mer  où  les  Ciriers  croissent 
en  abondance  j on  y construit  une  cabane  pour 
y passer  trois  ou  quatre  semaines  j des  enfans 
cueillent  les  baies.  On  en  jette  une  certaine 
quantité  dans  des  chaudières  j on  verse  de  l’eau 
jusqu’à  la  hauteur  d’un  demi-pied  au-dessus  des 
graines.  On  fait  bouillir  le  tout  en  remuant  et 
froissant  de  tems  en  tems  les  graines  contre  les 
parois  des  chaudières,  afin  que  la  cire  se  dé- 
tache plus  facilement^j  peu  de  tems  après  , on 
la  voit  surnager  en  forme  de  graisse  qu’on  ra- 
masse avec  la  même  cuillère , et  on  la  coule  à 
travers  une  grosse  toile  pour  la  séparer  des  im- 
puretés qui  y sont  mêlées.  Quand  il  ne  se  dé- 
tache plus  de  cire,  on  retire  les  graines  avec 
un  écumoire  pour  en  remettre  de  nouvelles  dans 
la  même  eau  , en  observant  de  la  renouveller 
entièrement  à la  seconde  et  troisième  fois  , et 
même  d’en  ajouter  de'  toute  bouillante  à me- 
sure qu’elle  se  consomme,  pour  ne  pas  retar- 
der l’opération.  Quand  on  a recueilli  de  cette 
manière  une  certaine  quantité  de  cire  , on  la 
inet  égoutersur  un  linge  pour  en  séparer  l’eau  : 
on  la  fait  sécher  et  fondre  pour  la  couler  une 
deuxieme  fois,  afin  de  l’avoir  très-pure,  et  on 
en  forme  des  pains.  Un  arbrisseau  bien  fertile 
peut  fournir  jusqu’à  sept  livres  de  graines.  Qua- 
tre livres  de  graines  donnent  environ  une  livre 
de  cire.  Celiti  qui  se  détache  la  première  est 
ordinairement  jaune  ; mais  dans  les  dernières 
.ébullitions  elle  prend  toujours  une  couleur  verte, 
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Î)ar  îa  teinture  que  lui  donne  la  pelUçule  dont 
e noyau  est  recouvert.  Les  bougies  de  cire 
végétale  parFumeiit  les  appartemens  où  eljes 
brûlent  ; leur  lumière  est  vive  et  claire  , sur- 
tout si  l’on  y ajoute  un  peu  de  suif,  ainsi 
cela  se  pratique  en  Aniérique.  On  prétend  qué 
Peau  dans  laquelle  on  a fait  fondre  cette  ciré  j 
a la  propriété  de  donne/  au  'suif  fondu , une 
consistance  approchante  de  célle  de  la  bougie. 

La  décoction  des  feuilles,  des  fleurs  et  des  ' 
fruits  du  Cirier  , mêlée  avec  de  la  fcouperose  , ' 
produit  une  bonne  encre.,  On  en  fait  encîtore  ' ■ 
usage  en  pharmacie. 

^^rbre  du  diable.  Cét  arbre  croit  en  Amé- 
rique.'Son  fruit  est  élastique  dans  sa  qjaturité. 
Desséché  par  l’ardeur  du  soleil , il  se  fend  avec 
éclat,  et  lance  au  loin  ses  gralnèsi  ç’est  à ce 
jeu  de  la  nature  que  l’arbre  doit  son  n'om.  Dans 
le  tems  du  développement  de’à  graines , il  pro- 
duit l’c'fl'ét  d’une  petite  artillei  ie  dont  le  bruit  , 
se  succède  rapidement , 's’entend  de  fort  loin  et 
arrête  les  pas  du  voyageur  étonné.  Çes  fruits  ,, 
transportés’  avant  leur  maturité, dans  un  endroit 
sec  ou  exposés  sui*  une  cheminée -à  la  dOucé'\ 
impre^.ion  de  la  chaleur  , s’y  dessèchent  ql  pfé-’ 
sentent  le  même  phénomène.'' ■ ' 

^rbre  de  Diane.  Cette  jolie  végétation ‘est 
ainsi  nommée  ,* parce  qu’on  la  fait  avec  l’argen  t , 
auquel  les  alch3''mistés  ont  donné  le  riom  de’ 

Oh  fait  dissoudre  unë  once  d’argént  bien' 
fîu  dans  une  suiUsante  quantité  d’esprit  de  nilre 
très-pur ou  remet  sur  celte  dissolution  vingt' 
pnees  d’eau  distillée  5 On  la  met  dans  un  bocal  J 
on  y ajoute  deux  on  es  de  mêrcure  , et  oa  laisse  . ’ ' 
le  tout.eh  rep"ol.  Pendant  1 espabe  dè.  quarante  • ■.  , 

' Tome  I.  ' O'  * " ■ * , *^ 


Oigitized  by  Google 


gS  A R B 

jours , il  se  forme  à la  surface  du  mercure , celte 
espèce  d’arbre  d’argent , avec  des  branches  imi- 
tant beaucoup  une  végétation  naturelle  par  ses 
ramilicaiions.  Ce  phénomène  curieux  et  amu- 
sant , est  fondé  sur  les  lois  de  la  nature.  L’acide 
nitreux  a plus  de  tendance  à s’unir  avec  le  mer- 
cure j il  abandonne  l’argent , ce  métal  se  dépose 
à la  surface  du  mercure,  à mesure  que  l’acide 
l’abandonne  j l’attraction  qui  tend  à unir  les 
parties  intégrantes  du  même  corps , est  cause 
que^toutes  les  particules  d’argent  se  déposent 
les  unes  sur  les  autres  , au  lieu  d’aller  se  pré- 
cipiter dans  d’autres  endroits  du  vase, 

u4rhre  à enivrer  le  poisson.  11  croît  aux  An- 
tilles. Pdur  prendre  le  poisson  facilement,  on 
l’enivre  avec  l’écorce  de  cet  arbre  , on  la  pile, 
on  la  met  dans  un  sac  que  l’on  suspend  dans 
l’eau , qui  se  charge  de  ses  particules  : le  pois-, 
son  qui  aspire  l’eau  continuellement , devient 
ivre  , nage  sur  le  côté , bondit , perd  sa  force  , 
et  on  le  saisit  sans  peine.  La  plante  connue  à 
Cayenne  sous  le  nom  de  Conani , a la  même 
propriété. 

^rbre  de  Judée  ou  Gainier.  Voyez  ce  mot. 

.Arbre  de  Milan  ou  Pain  de  singe.  Voyez 

Paobah. 

Arbre  du  papier  .y  ou  Guajaraba.  Voyez  ce 
mot.  . 

Arbre  du  painr  11  croît  dans  l*isle  de  Tinian. 
Son  fruit,  nonnjié_^par  les  Indiens /?*/««  , long 
de  sept  à huit  pouces , presque  ovale  , n’étant 
pas  encore  entièrement  mûr  , a le  goût  du  cul 
déarùchaut.  Les  gens  de  l’équipage  de  l’amiral 
Anson  , attaqués  du  scorbut , descendirent  dans 
cette  isle  fortunée , y mangèrent  de  ce  fruit  « 
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quils  préférèrent  au  pain  pendant  le  séjour  qu’ils 
y firent.  Cet  aliment  fut  pour  eux  une  excel- 
lente noürritufe  , et  les  guérit  du  scorbutf  Ifs  “ 
nommèrent  l’arbre  qui  le  porte , 1’^ rbre  du  pain.  ^ 

Son  fruit,  entièrement^mûr,  a une  odeur  agréa- 
ble , un  goût  approchant  de  la  pêche.  On  pré- 
tend qu’alors  il  cause  la  dyssenterie.  ^ ' * 

^ rbre  aux  pois. est  regardé  par  quelques  , 
naturalistes  comme  une  espèce  C^--4cacia , croît 
très-promptement  à la  hauteur  du  Bouleau  , se  ' 
trouve  en  Sibérie  et  dans  l’Asie  septentrionale  i 
ne  craint  point  les  froids  les  plus  rigoureux,  ne 
§e  plaît  ni  dans  les  terres  sablonneuses  , ni  dans 
l’argile , ni  dans  le  terreau , ni  près  des  eaux 
dormantes,"  mais  dans  la  terre  de  marais,  lors- 
qu’elle  est  saignée  , et  multiplie  aisément  de 
graine  et  dé  bouture.  Ses  fleurs  de  coiileur  d’or , 
font  un  effet  très-agréable.  Ses  feuilles,  du  plus 
beau  verd , sont  un  excellent  fourrage  pour  les  - 
bestiaux.  On>  en  retire,  par  certaines  prépara-  . 

. lions,  une  couleur  bleue  presqu’égale  à celle  \ 
de  ri>z£?/gio.  On  fait  d’excellentes  cordes -avec 
son  écorce.  Son  bois  dur  et  de  belle  couleur 
jaune  , est  ipropre  à faire  de  jolis  oüvrages.  Ses 
racines  fraîches  ont  une  saveur  approchante 
de  celle  de  la  réglisse.  Ses  graines , renfer- 
mées dans  des  gousses  , se  mangent  comme 
lés  pois  3 ils  sont  même  plus  nourrissans  que  les 
nôtres , plus  oléagineux  et  plus  Çacilps  à digérer  ; 
'réduits  en  farine  , dn  en  fait'  des  gâteaux.  Ou 
^eut  en  tirer  de  l’huile.  On  en  élèVe  à Trianoii 
une  espèce  très-jolie  à fleurs  pourprées.  Que  d’a- 
vantages  divers  produirait. la  multiplication  d’un 
Arbre  aussi  précieux  ! ^ , , 

. uirbre  puant.  Il  croît  à la  hauteur  du  chêné 
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au  cap  de  Bonne-Espérânce.  Son  bois  est  d un 
grain  très-fin,  nuancé  j son  odeur  infecte  ceux 
qjui  le  travaillent , m'ais  elle  se  dissipe  avec  le 
teins.  Voyez  Bois  -puant, 

u^rbre  aux  saoonnelles.  Voyez  Savonnier.* 
u4rhrc  à suif.  11  Croît  à la  Chiné  , à la  Gu^'^ane , 

• à la  hauteur  d’un  grand  cerisier,  ün  retire  par 
^'  expression  dé  son  fruit,  une  substance  oléagi- 
neuse de  consistance  de  suif  fondu  5 et  mêlée 
avec  de  l’huile  , on  en  fait  des  cliandellés.  Pour 
leur  donner  plus  de  solidité  , on  les  trempe  dans 
la  cire  tirée  àcV^ïrbre  de  cire.  Voyez  cemot. 

, ’ .Arbre  triste.  11  est  ainsi  nommé , parce  que 
ses  fleurs,  douées  des  qualités  brillantes  de  lat 
couléur  et  d’une  odeur  délicieuse , fuient  l’éclat 
agréable  de  la  lumière  j elles  ns  s’épanouissent 
que 'pendant  l’obscurité  de.  la  nuit.3  leur  calice’ 
est  rougeâtre.  On  les  emploie  pour  donner  aux 
alimens  une  couleur  rouge  et  une  odeur  agréâ- 
We.  On  appelle  ces  fleurs  à Pondichéry 
(fé  safran.  Il  croît  atix  Indes,  à Coa , à Mala- 
bar , a Sumatra.  I.es  Indiens  en  élèvent  beaùc.oup’' 
autour  do  leur  maison.'  ’ 

^ Arbre  aux  tulipes.  Y oyei  Tulipier.  . 

^ Arbre  du  vernis  de  la  Chine.  Ceux  qui  croîs- 
sept'sûf  les  montagnes  dohaent  le  jiius  beau’j 
ceux  qui  vienrient  dcins  les  plaines  et  lieux  inon- 
dés eh  fournissent  une  plus  grande  quantité, 
mais,  inférieur  en  qualité.  Ce  vernis  est'  si  cor- 
rosif, ainsi  <5ue  “la  vapeur , qu’il  occasionne  des 
clous  ou  jiustules  sur  lu  peau,  ün  le  recueille 
avec^es  plus  grandes  précautions.  Les  ouvriers, 
avant  de  travailler,  se  frottent  le  visage  et  lés 
mains  avec  une  panne  dé  porc  trempée  dans  de 
rhuile,  se  garnissent  le  visage  d’un  nlasque, 
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mottent  des  gans,  des  boUines  et  un  plastron 
de  peaii  devant  l’eslom^ç.  Ils  vont  faire  des  in- 
cisions aux  arbres,  appliquent  dessous  des  co- 
quilles de  moule,  le  vernis  découle  comme  de 
la  poix,  ils  viennent  le  recueillir  au  bout  de 
deux  ou  trois  heures  , et  le  versent  dans  <îe  pe- 
tits sceaux  de  Bois  de  Bambau.  Il  est  d’abord.» - ‘ 
de  couleur  rou‘se  , et  devient  ensuite  d’un  beaa\^^ 
noir.  Avant  de  l’employer,  on  ajoute  sur  une 
livre  de  vernis  six  gros  de  fiel  de  porc  et  quatre 
gros'de'’vitriol  romain.  L’application  de  ce  ver- 
nis requiert  beaucoup  d’adresse  et  d’habileté. 

On  met  d’abord  sur  les  ouvrages  faits  d’un  bois 
tvès“léger  , qui  croît  dans  ce  pays , une  couche  , 
de  craie  avec  de  l’eau  gommée.  On  applique  la 
première  couche  de  vernis.  Lorsqu’elle  est  sèche  , 
on  la  polit  avec  un  bâton' coihposé  d’une  brlquo 
très-fine  trempée  dans  une  préparation  de  sang 
de  cochon  et  d’eau  de  chaux;  on  applique  en- 
suite plusieurs  autres  couches  avec  les  mêmes 
précautions.  • , , ' . 

^■drbre  de  vie , ou  Tiija.  Ily  eii  apîusieurs  es- 
pèces, dont  lés  uns  crdlrsent  à la  Chine  , les 
autres  au  Canada.  Ils  restent  toujours  verds  , 
d’où  leur  est  venu  le  nom  fastueux  ^ Arhre^^de 
vie.  Ils  croissent  assez  bien  ici,  sont  propres  à 
être  ir;is  dans  les  bosquets  d’hiver." Il  transpiré 
de  leurs  branche.s  une  résine  jaune?  transparén té 
d’une  odeur  de  Galipot  hxiûéè.  > , , 

Aae.  Ces  armes  ofl’ensives  sont  de  corné dé 
bols  su  de  toute  aytre  matière  élastique.  Leur 
usage  est  très-ancien  et  q été  presque. uniyersel 
d’.éz  les  . peuples  dé  rùn.  et  l’autre  contihênt  , , 

jusqu’à  la  découverte  d’autres  armes  plus'  re- 
doutables. Certains  peuplés  sauvages  cle'ï’Alrfi^^ 
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rique,  les  montagnards  d’Ecosse,  et 
corps  de  troupes  des  Russes  et.  des 
servent  encore  de  l’Arc.  C’est  de  l’usage  que 
l’on  faisait  autrefois  de  cette  arme  que  se  sont 
établies  6es  compagnies  bourgeoises  de  l’arba- 
lète , qu’on  voit  encore  dans  quelques  villes  da 
province. 

^rc-yen-çiel.  Ce  brillant  météore  est  l’effet 
de  la  décomposition  des  rayons  d*  la  lumière 
qui  plus  ou  moins  refrangibles , sont  inégalement 
réfractés  en  traversant  les  gouttes  de  pluie. 
L’Arc  en  ciel  n’est  visible  que  lorsque  le  soleil 
n’est  élevé  que  de  4 2 degrés  5 s’il  est  élevé  de 
plus  de  4*2  degrés,  mais  moins  de  54 , on  peut 
voir  jusqu’à  deux,  trois  et  même  quatre  Arcs- 
çn-ciel  à la  fois , le  deuxième  plus  faible  que  le 

f premier,  le  troisième  plus  faible  que  le  deuxième  , 
e quatrième  plus  faible  que  le  troisième.  Le 
premier  Arc-en-ciel , présente  ses  couleurs  dans 
l’ordre  suivant , à compter  ^u  dedans  en  dehors  ; 
violet^  indigo  y bleu  y verdyjaune  y orangé  ■,  rouge. 
Lorsqu’il  paraît  deux  Arcs-en-ciel , les  couleurs 
du  plus  gr^d  et  du  plus  élevé ,,  moins  vives  que 
celles  du  précédent , sont  dans  un  ordre  préci-, 
sèment  inverse  : rouge  y orangé  y jaune  y verd'\ 
bleu  y indigo  y violet.  Un  troisième  Arc-en-ciel 
est  fort  rare  , et  les  couleurs  très-aflaiblies  ran- 
gées dans  le  même  ordre  que  le  premier.  Il  n’est 
visible  que  lorsque  l’air  est  entièrement  noir.par- 
dçvaut  et  fort  clair  par  derrière.  L’Arc-en-ciel 
est  toujours  de  la  même  largeur , ne  présente 
jamais  qu’un  demi  cercle  ôu  une  portion  de 
cercle , change  de  situation  à mesure  que  l’oeil 
du  spectateur  en  change , nous  parqjit  ordi- 
rond  , quelquefois  irrégulier  lorsque 
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la  pluie  est  plus  près  de  nous  , quelquefois 
incliné  si  le  vent  chasse  la  pluie,  et  quel- 
quefois renversé  quand  les  rayons  du  soleil , 
élevé  de  4i  degrés  46  secondes , tombent  sur 
la  surface  de  quelque  lac  spacieux , au  milieu 
duquel  nous  sommes  placés , ce  qui  produit  le 
même  effet  que  si  la  lumière  venait  de  bas  eu 
haut  se  réfracter  dans  les  gouttes  de  pluie.  Ces 
sortes  d’Arcs-en-ciel  doivent  être  fréquens  sur 
la  mer.  Enfin  , E Arc-en-ciel  nous  paraît  inter- 
rompu ou  lorsqu’un  nuage  intercepte  ses  rayons , 
ou  lorsqu’il  ne  pleut  pas  à l’endroit  où  devrait 
paraître  la  portion  supérieure  de  l’Arc-en-ciel. 

Les  Arcs-en-ciel  lunaires  ne  peuvent  êti  e bien 
reconnus  qu’à  la  pleine  lune  ; ils  ne  different  des 
Arcs-en-ciel  solaires  qu’en  ce  qu’ils  sont  infiniment 
plus  rares , et  que  les  couleurs  en  sont  beau- 
coup moins  vives  et  meme  presque  blanches. 

Ce  que  quelques  physiciens , tel  que  Mariette , 
appellent  yirc-en-ciel  blanc  ^ ^rc-en-ciel  sans 
couleur , se  forme  au  lever  du  soleil  dans  les 
brôuillards.  Muschenbroçk  a imaginé  une  ma- 
chine par  le  moyen  de  laquelle  on  les  représente  • 
tous  aisément , et  d’une  manière  fort  claire  j ou 
en  voit  la  figure  dans  le  volume  de  supplément 
des  planches  de  l’Encyclopédie,  art.  Physique. 

Arcanson.  Voyez  Colophane. 

Arcturus.  ( Astrom  ) Y oyez  Bouvier. 

Ardoise.  Cette  substance  est  de  nature  argi- 
leuse ; avant  sa  formation,  elle  a été  dans  un 
état  de  fluidité  et  de  moiesse  ; car  on  y trouve 
des  empreintes  de  poissons , de  plante.s.  Il  y a 
des  Ardoises  de  diverses  couleurs.  La  bleue  est 
la  meilleure.  L’Ardoise  est  disposée  par  bancs 
4aas  la  carrière.  Cette  pierre  se  divise  aisément 
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par  lames , que  l’on  emploie  pour  couvfeir.  H y 
a , pour  ainsi  dire  , un  point  de  maturité  à saisir 
dans  l’ouverture  des  carrières  d’Ardoise.  .Trop 
molle  ou  trop  dure  , on  ne  peut  la  diviser  en 
lames.  A mesure  que  l’on  creuse  dans  une  car- 
rière d’Ardoise  , elle  se  trouve  plus  dure  , plus 
compacte  et  d’un  moins  bon  usage.  Lorsqu’on 
fait  la  découverte  d’une  de  ces  carrières  j si  les 
premiers  bancs  sont  durs,  il  n’y  a plus  d’espé- 
rance : car  ceux  de  dessous  ne  ppurront  êtrp- 
d’aucun  usage  j si  au  contraire  les  premiers  bancè 
sont  mois , il  y a lieu  de  croire  qu’on  trouvera'- 
quelques  bancs  un  peu  plus  durs  en  dessous.  La 
pierre  dure  d’Ardoise  peut  servir  à bâtir;  mais  ces 
bâtimensont  un  aspect  triste.  L’Ardoise  dure  est 
susceptible  de  poli,  on  en  fait  des  tables.  Il  y 
a des  carrières  d’Ardoise  à Angers  , dans  la  pro- 
vince d’Anjou  , en  Auvergne , en  Angleterre  ; 
ces  carrières  sont  quelquefois  à une  grande  pro- 
fondeur. Dans  l’exploitation  l’on  est  incommodé 
des  eaux  que  l’oti  rejette  dehors  à l’aide  de  ipa-" 
chines  mues  par  des  chevaux.  Les  Ardoises  de 
bonne  qualité  sont  d’vin'œil  bleuâtre  , rudes  au 
toucher,  étne  s’imbibent  point  d’eau  facilement; 
Les  mauvaises  ont  les  qualités  contraires.  L’essai 
propre  à reconnaître  la  bonne  Ardoise  est  facile.’ 
On  place  verticalement  un  morceau  d’Ardoise 
dans  un  verre  d’eau';' si  PA  rdoise  est  de  bonne 
qualité',  l’eau  ne  s’élèvera  pas  au-dessus  de  son 


niveau  dé  plus  de  six  lignes,  et  quelquefois  point 
du  toulf  si  elle  est  mauvaise,  elle  s’imbibe  d’ean 
jusqti’à  sa  paytïe  la  plus  élevée.  L’Ardoise  mise 
à un  Irès-grandifeu  donne  d’abord  une^  fritté 
bbuillcnnée  , puis  un  .yerd  brun  très -dur.  L’Ar- 
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’dbise  eét  mise  dans  la  classe  des  Schistes.  Voyez 
ce  mot. 

Arec,  ou  .Areca.  C’est  le  fruit  d'une  espèce' 
de  palmier  qui  croît  à Malabar,  à Surate,  à 
Pégu  et  sur  les  autres  côtes  des  Indes.  Ce  fruit 
mangé  encore  verd  , cause  une  espèce  d’ivresse.: 
Elle  se  dissipe  aisément  en  buvant  de  feau  fraî- 
che, dans  laquelle  on  a fait  dissoudre  un  peu 
de  sel.  C’est  avec  TArec  qu’on  prépare  le  Cachou^ 
iV oyez  cet  mot. 

Argali.  Mouton  sauvage  que  l’on  trouve  en 
Sibérie.  V^oyez  M-ouJlon.  Il  est  exf renient  vif, 
porte  ses,  oreilles  tres-droiles  , a du  poil  au  lieu 
de  laine , vit  d’herbe  , s’accouplè  au  printems 
et  eu  automne  , met  bas  un  ou  deux  petits  et 
imn^^éux  fois  par  an  , vers  le  printems  et  vers 
la  fin  de  juillet.  Ses  cornes  sont  énormes  j il 
en  a qui  pèsent  jusqu’à  trente-deux  livres. 

Argent.  Ce  métal  se  trouve  , ou  vierge  , c’est- 
à-dire  pur  , ou  mêlé  avec  un  peu  d’or  , ou  mi- 
néralisé avec  le  souffre  , l’arsenic  et  d’autrbs: 
substances  métalliques.  Les  mines  d’Argentsont 
des  plus  variées  pour  la  forme  , la  couleur  : l’Ar- 
gent vierge  est  en  filets  , en  cheveux  , en  feuil- 
lets , eu  dendrites  , en  grains  , en  mamelons , en 
rameaux , en  végétation.  La  matrice  est  ordi- 
nairement du  spath  ou  du  quartz.  Les  mines  sont 
d’autant  plus  riches , qu’il  se  trouve  une  plus 
grande  quantité  de  métal  épars  dans  une  cer- 
taine quantité  de  pierres.  Les  mines  les  plus 
ricliessont  la  mine  d’ Argent  vitrée  y la  cornée  et 
la  mine  (T Argent  rouge.  T^a  mine  d' Argent 
vitrée  paraît  sous  diverses  formes  , cr3'stallisée 
en  grains  , feuilletée,  octaedre  , et  elle  apjiroche 
beaucoup  du  plomb  pour  la  mollesse  et  la  fusi- 
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bilité  J cette  mine  est  très-pesante.  Elle  est  mi- 
néralisée par  le  soufre  et  contient  les  trois  quarts 
de  son  poids  d' Argent.  Elle  est  flexible  , im  peu 
malléable  j se  laisse  facilement  couper  au  cou- 
teau , se  fond  très-facilement  et  au  moment 
qu’elle  rougit.  Si  on  l’expose  à une  chaleur  douce 
pas  assez  forte  pour  la  faire  fondre  , le  souffre 
s’évapore  peu  à peu , il  ne  reste  plus  que  l’Ar- 
gent vierge  on  végétation  ou  en  filet.  Comme 
on  peut  imiter  la  mine  d’Argent  vitrée  en  com- 
binant adroitement  le  soufre  avec  l’Argent , il  ‘ 
est  bon  de  se  méfier  de  cette  petite  supercherie. 
La  mine  cPuLrgcnt  cornée  ressemble  , par  sa 
transparence , à de  la  corne  j elle  est  très-fu- 
sible , minéralisée  par  les  acides  marin  etvitrio- 
lique , contient  les  deux  tiers  de  son  poids 
d’Argent.  Peumalléable , on  lacoupe  au  couteau: 
en  crystaux  , elle  prend  la  figure  parfaitement 
cubique.  Il  y en  a de  blanche , de  verte  , de 
brune  , de  jaune  , de  perlée  , de  pourpre.  La 
noire  est  cassante  et  peut-être  mise  en  poudre; 
La,  mine  u4rgent  rouge  varie  aussi  pour  sa 
forme  , l’intensité  de  sa  couleur  : on  la  prendrait 
quelquefois  à l’œil  pour  une  mine  de  grenats  ; 
elle  est  très-pesante , fusible  , minéralisée  par 
le  soufre  et  l’arsenic  3 celui-ci  y domine  ; elle 
contient  quelquefois  un  peu  de  fer  j elle  est  pe- 
sante , brillante  , opaque  en  masse  , demi  trans- 
parente en  crystallisation  , et  très-friable.  En  la 
chauffantpar  degrés  et  avec  précaution,  l’arsenic  • 
et  le  souffre  se  dégagent , se  volarilisent  et 
laissent  l’argent  à nud  sous  forme  de  végétation 
capillaire.  Exposée  subitement  au  feu  elle  decre-  ' 
pite  , laisse  échapper  des  vapeurs  arsenicales 
avec  odeur  d’ail  et  fond  avant  que  de  rougir. 
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On  donne  improprement  le  nom  de  mine  iV Ar- 
gent àpluoieurs  autres  minéraux  qui  contiennent 
réellement  une  plus  grande  quantité  d’autres 
métaux  que  d’ Argent.  Dans  ce  cas  sont  la  mine 
(t Argent  blanche,  qui  n’est  qu’une  mine  de 
plomb  riche  en  Argent  ; la  mine  d’ ^4 rgent grise , 
qui  n’est  qu’une  mine  de  cuivre  tenant  Argent. 
On  trouve  des  mines  d’ Argent  dans  les  quatre 
parties  du  monde.  Plusieurs  rivières  et  fleuves 
en  roulent  des  paillettes.  Jusqu’à  présent,  c’est 
dans  les  contrées  d’Amérique  , au  Potosi,  qu’on, 
a trouvé  le  plus  de  richesse  en  Argent  et  en  or. 
On  a découvert , dit-on  , en  , dans  la  mon- 
tagne de  Stirie  , province  d’Allemagne  , une 
mine  d’Argent  plus  riche  que  toutes  celles  qui 
ont  été  exploitées  jusqu’à  présent  dans  les  autres 
parties  du  monde.  Dans  l’exploitation  de  ces 
mines  aux  entrailles  de  la  terre  , ce  n’est  que 
peines  , fatigues  , danger.  On  ne qîeut  songer  , 
sans  frémir  , à combien  d’hommes  il  en  coûte 
la  vie  , soit  par  les  vapeurs  souterreines  , parles 
éboulemens  et  autres  accidens.  Les  paroisses  du 
Potosi  sont  obligées  de  fournir , tous  les  ans  , 
un  certain  nombre  d’hommes  })Ouf  le  travail  .des 
mines.  On  les  voit  partir  , la  tristesse  peinte  sur 
le  visage  j ils  descendent  eux  et  leur  famille 
dans  ces  vastes  abymes.  Au  bout  d’un  an  on 
leur  permet  de  revenir  à la  surface  de  la  terre. 
Presque  toussent  alors  perclus  deleursmembres5 
sans  l’infusion  de  l’herbe  du  Paraguay  et  du 
tabac  que  mâchent  les  mineurs , ils  périraient 
tous  , et  on  serait  obligé  d’abandonner  les  mines. 
A ce  spectacle  qui  fait  frémir  l’hiunanité , en 
succède  un  autre  pour  un  naturaliste  curieux , 
clans  les  mines  de  Salsébery  en  Suède.  Trois 
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larges  bouches  y servent  d’entrée.  On  y dèsr 

cend  une  jambe  dans  un  petit  tonneau  et  l’aulrç 

dehors,  ayant  pour  compagnon  un,  mineur  noir 

comme  un  lucifer.  Il  tient  une  torche  à la  main 

•*  1 . 

et  entonne  tristement  une  chanson  lugubre.  Une 
machine  que  fait  mouvoir  un  courapt  d’eau , 
descend  ainsi  le  tonneau  suspendu  à un  cable. 
Parvenu  au  milieu  de  la  descente  , on  éprouve 
un  froid  très-considérable  , on  entend  ^es  tor- 
rcns  couler  de  toutes  parts.  Après  une  demi- 
heure  on  arrive  au  fond dugouffre  , l’effroi  cesse, 
on  entre  dans  un  grand  sallon  étincelant  d’Acr 
gent , ainsi  que  les  colonnes  qui  le  soutiennent. 
A ce  salon  aboutissent  plusieurs  galeries  ; les 
lumières  dont  se  servent  les  mineurs  se  répètent 
de  foutes  parts  ; on  y voit  des  gens  de  toutes  les 
nations  , les  uns  brisent  des  pierres  , d’autres 
les  roulent,  d’autres  tirent  des  charriots.  11  y a 
des  chevaux  , des'  cabarets  ; c’est  une  ville  sou- 
terraine. Un  moulin  mis  en  mouvem^t  par  un 
courant  d’air  élève  les  eaux , qui  incommode- 
raient les  mineurs.  On  retire  l’argent  du  miné- 
ral par  plusieurs  procédés.  Ce  métal  précieux 
est  inaltérable  à l’air  et  au  feu  ; une  masse  d’Ar-^' 
gent  laissée  pendant  deux  mois  au  feu  le  plus 
ardent , ne  diminue  que  d’environ  un  lae.  Il 
est  plus  duftile  et  plus’ malléable  que', tout  autre 
métal  , excepté  For.  On  eni  fait  divers  ustensiles." 
Réduit  en  feuille  , oh  s’en  sért  pour  argenter. 
Mis  en  trait , en  lame  en  fil , on  en  fait  des  ga- 
lons. On  donne  quelquefois  à des  galons  d’Argent’ 
la  couleur  d’or;,  en  les  exposant  à la  fuinée,'^ 
Celte  fraudé/ est' punie  de  confîscatîonl^t  d’a-! 
mende.  L’Argent  dissous  par  l’acide  nitreux  et, 
crystallisé  , est  la  pierre  infernale  dont’ôn  fait 
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icisage  pour  corroder  les  cliairs.  La  dissolution 
d’Argent  noircil  les  cheveux  , mais  son  usage 
est  suivi  des  accidens  les  plus  fâcheux.  L’Argent 
le  plus  pur  se  nomme  au  titre  d’Argent  à douze 
deniers.  Lorsqu’il  y a une  15e  partie  d’alliage, 
il  est  à onze  deniers;  c’est  le  titre  de  nos  écus. 
On^  allie  le  cuivre  à l’Argent  pour  lui  donner  de 
la  çousistance  , sans  cela  il  serait  trop  mol. 

^ Argentine.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à 
une  espède  d' Opale  à foml  blanc  marqué  de  pe- 
tits points  couleur  d’argent.  Voyez  Opale. 
_^Ahgillë.  C’est  une  substance  onctueuse, 
douce  au  toucher  , qui  happe  la  langue  , se  dé- 
laye dans  l’eau  , y reste  dotante  , ( ce  qui  la  dis- 
tingue des  autres  terres  qui  se  précipitent  ) , 
forme  une  pâte  avec  l’eau  , prend  de  la  retraite 
en  séchant , et  acquiert  par  l’action  du  feu  asset 
de  dureté  pour  faire  feu  aj'ecl’acier.  En  chimie 
l’on  définit  l’argillé  une  terre  vitrifiable  de  la 
nature  du  sable  ’,  prodigieusement  divisée  et  unie 
à de  l’acide  sulfftrique  avec  excès  considérable 
de  talc.  Les  Argilles  contiennent  presque  toufes 
tm  sable  très -fin  de  même  nature  et  non  com- 
biné. U y a des  variétés  très-nombreuses  ducs 
ou  à la  couleur  ou  à la  proportion  de  l’acide 
suldirique  ; àMohtreaü-sur-Yonne,  opéii  trouve 
unéiynlièrement  noire  ( elle  doit  cette  couleur 
'à  dés  matières  phlogistiques  végétales  et  ani- 
males^; dans  les  envûrons  de  Reims,  une  verte  qui 
contient  du  cuivre.  Il  y en  a d’autres  qui  sont 
rouges  , jaunes  , bleues  , grises  , blanches  et 
mêlées  ; ces  différentes  couleurs  sont  dues  à des 
matières  végétales animales  et  métalliques  qui 
y sont  contenues  dans  un  état  de  division  consi- 
dérable. Fresque  toutes  les  argilleï  colorées' 
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contiennent  des  pyrites  qui  allèrent  leurputeté , 
on  les  en  sépare  quand  on  veut  faire  de  la  bonne 
poterie  ; ces  Argilles  blanchissent  bientôt  au  feu 
et  reprennent  ensuite  d’autres  couleurs  , elles 
contiennent  beaucoup  plus  d’acide  sulfurique 
que  les  blanches  ; celles-ci  sont  presque  dépour- 
vues de  liant.Les  Argilles  contenant  desmatièrea 
métalliques  entrent  facilement  en  fusion  , celles 
qui  sont  exemptes  de  ces  défauts  sont. préférée  s 
pour  la  fabrication  de  la  porcelaine  : en  un  mot, 
l’Argille  est  une  vraie  matière  saline  , mais  ellé 
en  a les  propriétés  dqns  un  degré  moins  éminent 
que  les  autres  sels  à base  terreuse  , à cause  de 
son  excès  de  terre  j elle  est  même  la  seule  qui 
ait  la  propriété  d’admettre  dans  sa  composition 
toutes  sortes  de  doses  de  sa  terre  sans  que  celle 
de  l’acide  varie.  ' Les  Argilles  portent  divers 
noms  suivant  leurs  ftsages,,  tels  que  ceux  de 
terre  à foulon  , terre  à dégraisser  , terre  à brique , 
terre  à four  terre  à tuile  yterrq  à potiêrs  , terré 
à pipe  y terre  à porcelaine.  Pour  la  porcelaine' 
on  emploie  l’Argille  la  plus  blanche  , que  l’on 
nettoie  devions  corps  étrangers'  par  le  lavage  ; 
par  la  cuisson  elle  passe  à un  état  de  demi-vi- 
trificatiou  , de  demi-transparence  , fait  feu  avêc 
l’acier.  C’est  la  Porcelaine  ,*  voyez  çe  mot.  Dans 
le  Nortland^eLla  Dalécarlie  il  y^  a dès  terreins 
d’Argille  rougéâtrê  mélangée  d’une  tetre  qui 
absorbe  l’eau.  Ces  terres  sé  délaient  par  les*' 
pluies,  la  surface  se  dessèche  , forme  un  sol  qui 
paraît  solide  ; le  voyageur  imprudent  est  quel- 
quefois englouti  sous  cette  terre  perfide.  On 
prétend  que  les  maisons  feâtiés  sur  ce  sol  qui  se 
gonfle  par  J’humidité , haussent  en  automne  d’un 
pied  et  demi,  et  que  dans  l’été  elles  redeé- 
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cendeUt  à leur  première  place.  Les  terres  argil- 
leuses  sont  trop  compactes  pour  la  végétation. 

De  fréquens  labours  cependant  les  divisent',  et  , 
plus  puissamment  une  lessive  d’alkali  fixe. 

Argus.  C’est  un  poisson  du  genre  des  soles  , 
qu’on  trouve  au  Brésil  aux  environs  des  Antilles 
et  des  isles  de  la  Caroline , de  Rotterdam  ; il  se 
tient  l’hiver  dans  le  fond  de  la  mer  , remonte  au 
piiutems  dans  les  fleuves  , s’y  tient  tout  l’été.  » 
Sa  chair  acquiert  alors  plus  de  goût  et  de  déli- 
catesse. Le  docteur  Block  donne  aussi  le  nom 
à*^r^s  à un  poisson  du  genre*  des  Bandoulières, 
qui  Vit  dans  les  eaux  douces  des  Indes  Orien- 
tales. Î1  habite  les  endroits  marécageux  , vit 
d’insectes.  Sa  chair  est  saine  grasse  et  de  bon 
.goût. 

^rgus.  Nom  que  Bohadsch  donne  à une  es- 
pèce de  zoophyte  , dont  il  donne  la  figure  et  une 
description  très-détaillée  j sa  structure  est  sin- 
gulière. Dans  sa  position  naturelle  il  est  difficile 
de  dire  quelle  extrémité  est  la  tête  ou  la  queue  , 
cette  dernière  partie  paraît  même  plus  ornée  de  v , 
franges  rameuses  3 on  ne  voit  du  côté  de  la  tête 
' que  deux  petits  corps  charnus  coniques  , cor^. 
respondans  diamétralement  à la  bouche  , sortant 
chacun  d’qpe  petite  cavité  , moitié  blancs  J<et  à 
leurs  sommets  couverts  de  petits  points  noirs 
qui  paraissent  être  des  yeux  au  nombre  de  plus 
de  cent.  Ces-  cornes  saillantes  ainsi  que  les 
• franges  rameuses  ci-dessus  qui  semblent  faire 
l’office  de  poümons  , au  moindre  danger , au 
moindre  contact , ou  lorsqu’on  les  tient  hors  de 
l’eau  , rentrent  dans  l’intérieur  parles  trous  qui 
leur  servent  de  retraite  et  ne  se  développent 
qu’ajirès  le  dànger  passé , et  lorsqu’on  rènd  ' 
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Panimal  à son  élément.  Ce  zoopliyte  se  trouve 
sur  les  roches  clans  la  mer.  Sa  bouche  est  aussi 
armée  de  deux  appendices  qui  lui  servent  à 
saisir  sa  j)ro3'-e.  Ne  serait-ce  pas  encore  unè  es- 
pèce de /eme  ou  de  frange?  C’est  un  animal  à 
étudier.  Leur  forme  extérieure  rapprochée  et 
comparée  , semble  présenter  quelque  analogie  , 
et  peut-être  sont-ce  les  mêmes  animaux  que 
Rondelet  ,Aldrovande,  Gessner.  et  Jonston,  ont 
indiqué  sous  les  noms  de  première  , deuxième 
et  troisième  espèce  de  lièvres  marins.  Il  faut 
avouer  cependant,  que  les  descriptions  et  les  fi- 
gures qu’ils  en  donnent  n’y  ressemblent  que  de 
très-loin.  Enfin  l’on  donne  encore  le  nom  d’^r- 
gus  à un  oiseau  , à un  serpent  , à un  lézard  , à 
une  coquille  du  genre  des  porcelaines  , et  à un 
insecte  du  genre  des  coccinelles  , ainsi  qu’à 
plusieurs  papillons. 

Arim.\non.  C’est-à-dire  dans  la  langue  de 
l’isle  d’Olahill  Oiseau  de  coco.  C’est  une  espèce 
de  perruche  à courte  queue,  qui  habite  sur  les 
cocotiers  ; elle  vole  de  compagnie  et  se  nourrit 
de  Bananes.  Sans  cesse  -on  l’entend  piailler  j 
elle  est  diificile  à conserver  en  domesticité  , se 
laisse  mourir  .d’ennui  sui’-tont  quand  elle  est 
seulç  dans  la  cage  , ne  prend  d’autre  nourri- 
ture que  4es  jus  de  fruits , et  refus#  constam- 
ment des  aliments  plus  solides. 

Armadii.lk.  Vo^Vz  Tatou. 

Ar.ME.s  des  Sauvages  et  des  .^/7c/e;w. Les  pre- 
mières Armés  de  l’iiomme  irrité  furent  ses  bras  , 
ses  pieds,. ses  ongles,  ses  dents.  H s’arma  de' 
la  pierre  J du  bols  qu’il  rencontra.  Il  augmenta 
parl’usage  de  la  fror.de , la  rapidité  avec  lacpielle 
il  lançait  la  pierre.  La  pierre  fut  aiguisée  , de- 
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"fînt  la  îiaclie.  Le  bois  armé  de  fer  devint  la 
Jlèche , la  pique.  Avec -le  bois  pliant  on  forma 
rarc.^  pour  lancer  la  flèche  avec  plus  de  force. 
L’art,  se  joignant  à la  fureur  , on  inventa  mille 
armes  plus  terribles  les  unes  que  les  autres  j on 
alla  chercher  la  foudre-. jusque  dans  les  secrets 
de  la  nature.  L’homme  ,pour  résister  à l’homme, 
SQti'-ennemi  le  plus  cruel , inventa  des  Armes 
défensives , des  boualiers  de  bois,  d’osier,  d» 
cuir. de  fer..,  dea  , des  cuirasses^  des 

armures,  q,ui  les  couvraient  depuis  les  pieds  jus- 
qu’à la  tê.te  éux  etjle.urs  Chevaux.  Lorsque  les 
honimesse.furent  armés  de  leur  tonnerre  , tous 
ces  .préservatifs  de  laîmort  devinrent  presque 
inutiles  ^ il  ne  leurVesla  qUe  leur  courage  pour 
la.  braver.  On  a conservé  dans  les  arsenaux  , les 
armes  leturmures  de  plusieurs  de  nos  chevaliers 
Français. 

■ Ces  ornemens  paraissent 

avoir  été  du  goût  de  presque  toutes.les  nationsk 
Ondes  a portés, autrefois  au  hautidu  bras  j ils 
oUt-été  des  marques  arbitraires  d’hpnneur  ou 
d’esélaVage  J c’étaient  quelquefois  des  récpiii- 

Î)ens:es  de  la  valeur,  fl-  y en  a eu  de  fet , da 
âmes,  -<l’or  ou  d’argent , d’ivoire.  Les  Sauvages 
en  ont  de  coco  Ou  de  coquillages.  Ceux  du  Ca- 
nada en  font  d’acier  , qu’ils  brodent  avec  des 
piquans  de  coendous.  Le  goût  du  luxe  et- de 
la  parure  n’est  pas  moins  vif  chez  les  Sauvages 
que  parmi  les  hommes  policés.  On  a vu  des 

fieu  pies  barbares  vendre  leurs  pères,  leurs  mères, 
eurs  femmes  , leurs  eufans  , pour  posséder  des 
bracelets  de  verrerie  , ou  autres  petits  bijoux 
brillans. 

^ Ajirète-b(eüf.  Çette  plante  est  ainsi  nommé® 
Tome  I.  JJ 
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de  ses  racmés  fibreuses-,  i<jur  eèdeht  flifFicilé* 
ment  an  soC  de  la  cliarrüe.  l7Anonis«<l’EKjja^ne.^, 
espèce  d’Arrête-bœuf  , ést  ! "un  arbrisseau  rqui 
fait  dans  Jes'jdates  ii>andès  ^iriiii.tanières  uilTfûIi 
effet,  par 'ses  beaux' boùquéts  dont  lès  âeuTs 
durent  quelquefois  jusqu'én  aù tourne. 

‘ ARRÈTEifïEt;' -Voyez- f . eb 

' Arûosoïrv  ■ Ce  ’coqbÿlage  '^lngU-lierr‘JBst'*afflji 
ïimnmé',  à èause  des  petits-trouis  qii^ui  jemarnùb 
d l^extrémilé  du  tùyatu'  t)n  le  fttîmmeiàoisûAvn» 
ceau  de  'parce  qûer:iu'testa)ée:Afirfi»t''fait 
passer  à travers  les  ’ petits  lèouR  des  "filets  ^ areu 
lesquels  il  s’attache  1 aux 'roéhers  y'ces  fileti 
tombent  lorsque  bahiftwl«lst'borti 'de  l’eau. 

ArRoIj-^a  j ou  herbe  a'ux'^Iiêbéchete.  Les  Sau- 
vages ded’Afhéi  ique  font , avec  les  li^eiiltf.cette 
plante  qtd  sé  fend  afeeHdeaitl^  de  'tïtà^^ôlÈS^^oi^ 
vrages  de  vannerie,  et  entre  autres,  des  petits 
)hiers'4ioihWïéé'5ucÆ//û  j deydivôPseS  fori«es  et 
variés- Pil''deûleur.  -p'.o "j  * t ‘O"  .'''jeie 
• " ARSÈ!^iei''Ceite  Stibstahtîè 'minérale  iestiprb'*- 
pvement  une  chaux  d’Arsenic.  Uhi'e  avec  le  phio‘ 
gistique  , c'èst“leirégüle  d' Arsénié  p demUmâ^ 
t«/. -L’Arseni'C  et  £ôn  régule  peuVent  se  contbiner 
avec  tous  les  métaux.  On  lés  fait  enirer  dans 
Je  cuivre  blanc  ^ le  tombac'  blanc  •etl^^cbntpü'^ 
sition  de  riiiroirs  ardenS.  Il  donné  au  cuivré' la 
blaiieheur  de  l’argeiiti  Quelques  faux-monf 
ïioyeursen  ont  abusé.*- L’ArSèdiC  minéralisé  > 
ainsi  qué  lé' soufre  , presque' tOnsdes  métaux  ; 
anais  il  les  Wnd  éass'ans  él  leur  ôté  leûr  malléa- 
bilité. Il  communique  sa  fusibilité  aux  matières 
réfractaires.,  Mfdé  daUS  la ‘#bnie  "des  crystaux', 
il  en  facilite  , ainsi  que  le  borax , la  fusion  . ét 
leur  communique  plus  de  mUleté  et  de  blan- 
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tîTieür.  En  trop  grânde  quant ilé  îl  lés'rend  éus- 
ceplible.s  de  se  ternira  l’air.  L’Arsenic  combiné 
avec  le  soufre  en,  diverses  proporliohé'^’ est 
VOrpin  et  le  Réalgàl.  Par  ses  parties  corrosives , 
l’Arsenic  est  un  poison  des  plus  violens.  Les 
effets  sont  un  déchiretnent  d’entrailles  , des  vo- 
missemens  violens , des  sueurs  froides  , des 
convulsions  et- la  mort,  sl  l’on  n’est  "secouru 
promptement.:  les.‘*iiièilleürs  remèdes  sont  les 
‘adoüCissahs  , le  lait',4’hùîle les  matières  absor- 
bantes alkaiines.  Elles  sont  de  nature  à se  com- 
biner avec  lui  et-à  émoussèr'Saforce.'En  jettant 
;ïur"unë  'pèîle  ronge  quelques  grains*  deé  -ma- 
nières que  l’on  soupçonne  contenir  de  P Arsenioj 
son  existence  se  décèle  par  l’odeur  d’ail.  La 
plus  grande  partie  de  l’Arsenic  vient  de  Saxe', 
'jDÙ  on  le  retire  par  sublimation  dans  les  travaux 
'que  Pon  fait  du  Cobalt , dont  il  est  toujours  te 
'miliéralisateur.  Le  régule  d’Arsenic  fi  iable  très- 
pesant  , d’un  gris  noir  etnnpeu  chatoyant  , de- 
vient poir  à l’air  et  se  couvre  d’une  poussière 
qui  est’  urië  vraie  chaux  d’Arsenic.  Poussé  au 
feu  ni  roügit , brûle  avec  flamme  , sa  chaux  vo- 
latilisée en  fumée  blanche  répand  une  violente 
odeur  d’ail.  On  obtient  de  la  chaux  d’Arsenic  , 
un  verre  blanc  très-transparent  qui  se  ternit 
insensiblement  à Pair  et  dévient  laiteux.  L’acide 
■vdtrrolique^  ne  dissout  pas  le  régule  d’Arsenic  , 
mais  comrne  acide  bouillant  et  concentré  il  le 
calcine.  La  dissolution  par  Pacide  nitreux  donne  - 
des  cry  staux  qui  af  tirent  puis.s'amment  l 'humidité 
de  Pair.'  Jl  faut  que  Pacide  muriatique  soit  chaud 
pour  agir  sur  l’Arsenic  ; encore  son  dction  est- 
^lle  très-faible  et  à peine  sensible.  - 
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AnTERHSfc  Ce  sont  des  branches  de  l’aortev 
jVoyez  Cœur, 

,Arum.  Voyez  Pied  de  ?au. 

Asbeste.  C’est  une  espèce  d’amiante.  Il  en 
difiere  par  sa  dureté  , sa  pésanteur  et  son  inflexi- 
bilité , peut-être  aussi  par  l’arrangement  des 
parties  fibreuses.  On  lui  donne  quelquefois  le  nom 
faux  d’alun  de  plume.  Il  a la  forme  de  ce  véri- 
table alun , sans  en  ayoir  le;gpùt  piquant.  L’As- 
beste  est , ou  à tissu  ligneux-,  ou  étpflé  , ou  en 
bouquets  -,  ou  en  épis.  Voyez  Amiarite, 

Ascalabos.  Voyez 

Ascaribks.  Ces  petits  vers  en,  aiguilles, .diffè- 
rent par  cette  forme  des  strongles  qui.  sont 
courts  et  ronds.  Ils  font  leur  habitation  dans  les 
intestins  des  eiifans  et  des  chevaux.!  Ils  parais- 
sent de  diverses  couleurs  , suivant  la.nRture  dp 
leurs  alimens.  Dans  les  pâles  couleurs  , ils  font 
souffrir  cruellement  les  femmes.  Les  supposi- 
toires faits  avec  des  substances  amères  sont  les 
meilleurs  remèdes. 

Ascite.  Nom  d’un  poisson  du  genre,  des  silu- 
res , qui  par  sa  naissance  singulière,  parait  faire 
la  nuance  .entre  les  ovipares  et  Je§  vivipares. 
Lorsque'  la  femelle  est  prête  de  frayer  , son 
ventre  enfle  beaucoup  , la  peau  s’amincit  , se 
fend  en  long  ; le  premier  œuf  se  présente  à 
l’ouverture,  y reste,  jusqu’à  ce  que  l’embryon  ait 
pris  son  accoisseraent  et  se  soit  détaché  de  la 
mère  , un  second  œuf  succède  au  premier  et 
ainsi  de  suite  , jusqu’à  ce  que  tous  les  petits  qui 
doivent  naître  soient  éclos  , alors  le  ventre  se  . 
.referme  jusqu’à  l’année  suivante  où  il  s’ouvre 
de  nouveau  de  la  mêpie  manière. 

ou  Cloporte  aquatique.  Cet  iusect# 
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se  trouve  aux  environs  de  Paris , dans.les  mares , 
petits  ruisseaux  , et  sur- tout  dans  les  sources  , 
mais.non  par  les  grands  froids  ni  par  les  grandes 
chaleurs.  On  en  trouve  dans  la  mer -beaucoup 
d’espèces  et  plus  grandes  que  celles  d^eau  douce. 
On  les  nomme  Squillex.  Les  Aselles  , un  pcures- 
semblans  aux  écrevisses  , nagent  avec  rapidité. 
Outre  leurs  pattes  j la  partie  postérieure  et  la- 
térale est  garnie  dé  petits  filets  mobiles  , pen- 
niformes  , qui  leur  servent  de  rames.  Ces  filets' 
ont  le  mouvement  des  ailes  dans  les  oiseaux  j 
aussi  se  meurent-ils  facilement  en  tout  .sens.  Att 
lems  des  amours  , le  mâle  impétueux  saisit  avec 
scs  pattes  de  devant  la  femelle  j ellè  ne  peut 

f)lus  avoir  de  volonté  ; il  l’entraîne  par  tout  avec 
ui  en  nageant.  Le  voilà  vainqueur  pendant  huit 
jours  entiers.  Rien  ne  peut  lui  faire  quitter  sa 
femelle.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  on 
apperçoit  sous  le  ventre  de  celle-ci  une  petite 
poche  qui  s’enfle.  Au  septième  jour  on  en  voit 
sortir  des  petits  tout  vivans  , qui  se  mettent  à 
nager.  Leur  nourriture  est  l’excrément  qui  sort 
de  leurs  anus.  Le  tems  des  amours  est  fini  ; le 
mâle  reste  cependant  toujours  attaché  sur  sa  fe- 
melle. 11  est  occupé  alors  à lui  rendre  un  bon 
office..  Il  emploie  toutes  ses  forces  pour  l’aider 
à quitter  sa  dépouille.  Il  y réussit.  On  voit  une 
ouverture  se  faire  au-dessus  de  la  tête  ; la  fe- 
melle en  sort  toute  blanche.  La  dépouille  flotte 
sur  l’eau  ; on  la  prendroit  pour  un  insecte  mort. 
Le  mâle  la  quitte  alors  ; assez  fort  par  lui-même  , 
il  parvient  tout  seul  à changer  de  peau.  Il  est , 
dit-on , dangéreux  d’avaler  ces  insectes  qui  se 
conservant  vivans  dans  l’estomach  ,.y  fontbeau- 
coup  de  ravages  3 le  remède  seroit  de  boire  de 
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l’eau  chargée  de  sel'  marin  , et  la  pins  salée,- 
possible  , de  prendre  en  mêrae-tems  des  re- 
mèdes de  pareille  eau  moins  salée  , et  de  se  pur- 
ger avec  des  médicamens,  ou  entrera  la  scam-? 
menée  et  l’alüès. 

Asile.  Cet  insecte,  qui  ne  paraît  différer  du 
Taon  que  parce  qu’il  n’a  pas  de  mâchoires  ou 
dents  comme  celui-ci , est  fort  commun  dans  les 
bas  prés  et  lieux  humides  , cù  il  incommode 
beaucoup  les  troupeaux  par  sa  trompe , aiguë  et 
piquante  , qui  creusée  en  tuyaux  lui  sert  à pom- 
per et  sucer  le  sang  des  animaux. L’Asile  est  car- 
nassier et  se  nourrir  d’insectes  qu’il  t;aisit  quel- 
quefois de  ses  deux  pattes  postérieures  tout  eu 
volant.  Sa  larve  apode  se  sert  de  ses  crochets 
mobiles  pour  s’ouvrir  un  trou,  pénétrer  dans  la 
terre  comme  la  larve  du  Taon  et  y subir  sa, 
métamorphose  sans  se  faire  de  coque.  Les  varié- 
tés do  cette  espèce  sont  nombreuses  j il  faut  les 
prendre  avec  précaution.  11  y en  a cependant 
qui  ne -piquent  pas. 

Asmodée  , ou  roi  des  Serpens.  V oyez  Devin, 

Aspalat.  \ oyez  Bois-de- Rose. 

Asperge.  Cette  plante  dont  les  jeunes  pousses 
sont  très-agréables  à manger  , a l’inconvénient 
de  communiquer  à l’urine  une  odeur  si  fétide  , . 
qu’elle  trouble  quelquefois  le  sommeil.  Cet  effet 
est  produit  par  un  principe  volatil  qui  se  déve- 
lopjje  dans  la  digestion  de  cet  aliment.  Pour  fixer 
ce  même  principe  qui  s’évapore  de  l’urine  , on 
peut  avoir  recours  à un  petit  procédé  ch3'mique., 
il  faixt  mettre  au  fond  du  vai.^seau  dont  on  so 
sert  , de  l’eau  chargée  d’acide  marin  au  point 
de  l’acidilé  du  plus  fort  vinaigre.  Cet  acide  so 
cpmbiue  avuc  le  principe  volafil , le  fixe  çL  dé-^ 
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tfuit  obauliiment^laTmauvaise  odevr.  ]Lbs  eaüx  de 
senteur  ne.  pcuveat  la'  déguiser  qu'cn  partie.' 
i.Asi'iiALXE-^,  ou  BUu me  de  Judée,  Céiie  subs- 
tance se  -trouve  iiullnnîe  sur  le  lac  Asphaltide. 
Elle;  est  rl’aboi'.d  moi  le:  j visqueuse  et  acquiert 
ensuite  la  durélé  de. darpcix  sèche.  Ce  sont  des 
sucs  concrets  originairestles  végétaux  qui  cou- 
lent dans  !.es'mers.  Geltq  substance  est  inflam- 
mable , se  liquéfie  au:  fen.  On  la- connaît  aussi 
sous  le  nom  de  gomme-.de  funéraille.  .ou  de  mo- 
mie , parce  que  les  gens  du  peuplé  en  Eg3'pl©- 
l’emploient  pour  erabauraér  les  corps  de  leurs 
jïarens.  Ou  a découvert  à Neufchâtel  j en  Suisse'. 
et^en:l>âàe'Alsace/,  dans  le  sein  de  la  terre  , des 
mines  d’ Asphalte.  L’une  coule  entre  des  pierres 
à chaux  , l’autre  entre  deux  lits  de  gl9i«el,;L,e  ter- 
rein  supérieur  de  terre  uoire  annonce  dçs  débris 
de  végétaux.  Une  fontaine  d’eau  claire  limpide , 
mais  sentant  un  peu  le  gaudron  , a fait  décou- 
vrir la  mine  d’ Asphalte  en  Alsace.  Les  bains  de 
cette  fontaine  sont  très-salutaires  pour  le^  mala- 
dies de  la  peau.  Les  veines  d’ Asphalte  sont  de 
eihq^  ou  six  pieds  d’épaisseur  : les  unes  à trente  , 
les  autres  à soixante  pieds  de  profondeur , s’éten- 
dent à cinq  ou  six  lieues  à la  ronde;  On-y  ren- 
contre déjà  quelques  indices  de  charbon  de  terre 
et  des  pyrites  semblables  à celles  de  Sainte-Ma- 
rie-aux-inines , qui  font  espérer  une  mine  de 
cuivre  et  d’argent  fort  riche,  L’Asphalte  pré- 
paré est  le  P iss  asphalte  l’on  a employé'pour 

gaudronner  les  vaisseaux.  Cette  espèce  de  gau- 
' dron  paraît  les  garantir  plus  eflicacement  de  la 
piqûre  des  vers.  Le  sable  de  celte  mine  , bouilli 
dans  l’eau  , donne  une  espèce  d’oing  noir  propre 
à graisser  les  voitures.  L’ Asphalte  est  xm  excei- 
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lent  ciment  ; OTi  en  a fait  usage  pour  Te  granit  ' 
bassin  du  jardin  du  roi  et  pourplusieurs  pièces . 
d’eau  de  Versailles.  On  prétend  que  c’est  celui 
qui  a'  été  employé  dans  la  construction  des  muts^ 
de  Babylone.  Il  entre  , dit-on/ dans  cés  beaux  ' 
vernis  noirs  des  Indes  et' dans  les  feux  d’àrlifice$'i‘ 
des  Orientaux.  Placé  enire:.Pœil  et  la  lumière.*’ 
ce  bitumeparaît  rouge  ; en  brûlant  il  répand  unet 
odeur  de  SüCciu.  S’il  est  très -pur,  il  donne  un© 
flammè'claire  ; et  se  consume  sans  laisser  de  ré-.v., 
sidu*S’il  ne  l’est  pas,  il  reste  une  espèce  de  scoiie. 

A'sVhodèle.  La  racine  de  celte  plante  , bouil- 
lie dansT’eatr,  y perd  son  âcreté  naturelle.  Sa 
pulpe';  mêlée  alors  avec  de  la  farine  d’orge.et 
de  blé  et  avec  un  peu  de  sel  marin  , est  propre 
. à faire  des  pains  a Asphodèle } sans  être  bien 
délicats  , ils  peuvent  être  d’une  bonne  ressource 
dans  les  années  de  disette.  ^ 

Aspic.  On  ignore  à quelle  espèce  de  ser-^ 
pent  les  anciens  ont  donné  ce  nom;  à les  en 
croire  , son  poison  était  mortel,  sa  piqûre  ne 
se  sentait  point.  Le  venin  se  répandant  dans 
les  veines  , causait  une  lassitude  agréable  , 1© 
sommeil , et  enfin  la  mort  la  plus  douce.  Cet 
fut  avec  l’Aspic  que  Cléopâtre  se  donna  la  mort. 

II  y a lieu  de  penser  que  cet  animal  est  le  même 
que  celui  désigné  aujourd’ui  sous  le  nom  do 
f^ipèrc  d’Egypte.  "Voyez  ce  mot..  ■ 

L’Aspic  que  nous  cohnoissons  habite  nos  pro-, 
vinccs  septentrionales  , on  lui  donne  dans  quel- 
ques cabinets  le  nom  de  Serpent  tigré.  Il  paraî- 
trait que  sa  morsure  est  venimeuse  , si , comme 
on  ledit , sa  mâchoire  est  armée  de  dents  ou  cro- 
chets mobiles  et  creux.  . 

Assa  roeiiDA.  Cette  espèce  de  gemme-résine. 
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ftîl'tift  b'b^t  tîe  commëhre  avec  les  Indiens  : ils 
essuient  à sa  récolte  les  plus  grandes  fatigues. 
Dans  la  saison  où  le  soleil  est  le  plus  ardent,  des 
familles , des  villages  entiers  vont  errer  pendant 
plusieuts  jours  sur  les  montagnes  les  plus  escar- 
pées J 'chacun  choisit  son  canton.  On  découvre 
un  peu  la  racine  de  la  plante  férulacée  , dont 
on  retire  cette  substance.  On  arrache  les  feuilles 
jusqu’au  collet , on  recouvre  ensuite  la  racine 
légèrement  de  terre  et  de  feuille  , de  peur  que 
le  soleil  ne  les  fassè  périr.  Ce  premier  travail  , 
fait  , ils  retournent  chez  eux.  Pendant  ce  tems  , 
la  Tiature  fait  l’élaboration  de  ce  suc  gommo-ré- 
sinexix  ;ils  reviennent  au  bout  de  trente  ou  qua- 
rante jours  , coupent  alors  la  tête  des  racines 
à plat  j les  recouvrent  d’un  peu  d’herbe , re- 
viennent au  bout  de  deux  jours  un  petit  panier 
à la  ceinture  , mettent  dedans  l’Assa  foetida  qui 
a suinté  de  la  racine , coupent  de  nouveau  la 
surface  , reviennent  au  bout  de  quelques  jours  , 
et  réitèrent  ce  travail  jusqu’à  ce  que  la  racine 
rie  leur  donne  plus  de  suc.  L’Assa  foetida  le  meil- 
leur est  celui  qui  contient  le  plus  de  larmes  blan- 
châtres et  transparentes.  Il  faut  mettre  au  rebut 
celui  qui  est  gras  , sale  , noirâtre  , mêlé  de  sable 
et  de  jonc.  Cette  gomme-résine  est  d’une  odeur 
si  désagréable  , que  les  Allemands  l’appellent  la 
merde  du  diable.  Cette  substance , dont  l’odeur 
horrible  nous  révolte  , est  pour  les  Asiatiques  et 
les  Perses  un  mets  si  délicieux  , qu’ils  l’appel- 
lent le  manger  des  dieux.  Quelle  différence  dans 
les  organes  des  différens  peuples  et  dans  les  per- 
sonnes d’un  même  pays  ! Le  goût  de  l’ail  qui 
plaît  tant  à de  certaines  personnes  , est  insoute- 
nabie  pour  d’autres.  Comment  concilier  cette 
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odeur  désagréable  que  beaucoup  de  p^rsonU|Ç$* 
tfouvenl  au  musc,  qui,  il  y a cinquante  aps,. 
éteil  vegacdé  comme  un  parfum  délicieux  ?- 
IJ’üdeuv , du  citron,  si  douce  pour  nous,  était 
détesté  desoncieps.  Se  ferait-iWan^  Ip  réyplutioa 
des  siècles  des  cli,angeineps  dans  les  productions 
de  la  nature  , ou  dans  les  organes  des  liomrnes? 
L’Assafcotidas’emploie  pour  lesmaladies  de  nerf; 
mais  son  plus  grand  usage  est  pour  les  chevaux. 

Assapanik.  Voyez  Folatouche. 

Astacouthe  , cesontles pétrifications  cTécre- 
visses. 

Astéries.  Pline  fait  mention  d’upe  pierre  pré- 
cieuse de  ce  nom  , sur  laquelle  M.  Lehmann  a 
fait  un  mémoire  inséré  page  45  du  tome  IX  de 
la  collection  Academique,  partie  étrangère. Berg- 
mann  croit  que  c’est  une  espèce  d’opale  hydro- 
phane , dont  par  la  taille  ou  par  quelqu’accident 
dans  la  texture  , il  paraissait  sortir  des  étoiles. 
Voyez  Palmier  marin. 

Astragale.  C’est  le  nom  d’un  arbrisseau  qui 
donne  la  gomme  adragante;  on  le  trouve- en 
Canada  et  sur  le  mont  Liban  ; dans  le  mois 
d’août  , les  nuages  qui  s élèvent  de  la  mer  , 
poussés  par  un  vent  léger,  arrivent  sur  les  mon- 
tagnes un  peu  avant  le  coucher  du  soleil.  L’ar- 
buste exposé  pendant  le  jour  à l’ardeur  brû- 
lante du  soleil , absorbe  rapidement  l’humidité 
des  nuages  ; le  suc  gommeux , qui  comme  on 
sait , a la  propriété  de  se  gonfler  dans  l’eau  , 
devient  plus  fluide , se  fait  jour  à travers  les 
pores  de  l’écorce  et  sort  en  globules  ou  sous  la 
forme  de  vermisseaux  repliés  sur  eux-mêmes. 
C’est  lorsque  la  montagne  a été  couverte  da 
nuages  épais  pendant  la  nuit  qu’on  ya  Paire  la 
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recolle  de  la  gomme  un  peu  aprèsîle  lever  du 
spleil,  r;  , . , , , , . 

. Asi  ROiTE.  Ces  corps  de  nature  pierreuse  qua 
Pon  trouve  dans  les  mers , varient  beaucoup  par 
leurs  formes.,  On  les  A'p\ie\\Q  ^stroites  ^ parce 
qu’ils  paraissent  étoxlqs.  Ce  sont  des  ouvrages  de^ 
poljpe  ^dimsi  que  les  coraux  j voyez  ces  mots, 
l/^stroite  eeroeau  est  des  plus  remarquable^ 
par  ses  anfractuosités  qui  imitent  celle  du  cer-^ 
veau.  Les  .^stroites  ,Jvsiiles  sont  quelquefoia 
converties  en  rnarbre  on  en  agate.  Ces  dernières 
sont  ; Irçs-rar.es  et  très-précieuses.  Elles  sont 
dures  , susceptibles  du  plus  beau  poli  , présen- 
tent des  desseins  très- agréables.  On  en  fait  da 
très-jolies  boîtes  et  autres  bijoux. 

, u4te  f ou  pomme  de  Canelle.  Le  fruit 
de  cet  arbre  n’a  aucune  ressemblance  avec  le 
fruit  du  Gaiinellier  : on  ignore  jxourquoi  on  lui 
a donné  ce  nom.  L’arbre  qui  le  porte  est  une 
espèce  de  Cachimentier.  On  le  volt  au  jaj’din  da 
, roi  sous  le  nom  de  Quanohanus.  Cet  arbre  croît 
à Siam  sur  la  cote  de  Coromandel.  Ses  feuilles 
ont  un  goût  aromatique.  Infusées  dans  le  Talîia  , 
elles  lui  donnent  un  goût  très-agréable. 

Atingue  , ou  poisson  armé.  Ce  poisson  , du 
genre  des  hérissons  de  mer  , habite  les  eaux  de 
l’Amérique  et  du  Cap  de  Çonne-Espérance  , se 
lient  vers  les  bords  , vit  de  coquillages  et  d’écre- 
visses,  parvient  à la  longueur  de  12  à i5  pouces, 
se  gonfle  et  pousse  une  espèce  de  siflement 
lorsqu’on  le  tire  hors  de  l’eau  , se  laisse  prendre 
à l’hameçon  , auquel  pn  attache  une  queue 
d’écrevisse.  Les  mâles,  plus  petits  , ont  la  chair 
plus  tendre  et  meilleure  ; on  dit  que  le  fiel  de 
ce  pois  son,  est  sivemraeuÿ , que  si,  en  vidant  les 
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entrailles,  îî  se  Crève  ou  qii^on  Toublie pour 

{jeu  qu^on  mange  de  sa  chair,  on  mourrait-si 
’on  n'était  promptement  secouru.  Y 6yez  Hé- 
risson de  mer.  ' * ' 

Atmosphère.  On  donne  ce  nom  à l'air  qui  en— 
TÎronne  la  terre.  Il  se  divise  suivant  quelques 
physiciens  , en  trois  régions  , savoir  : la  basse 
région  , celle  où  nous  respirons , et  qui  se  ter- 
mine à la  plus  petite  hauteur',  où  se  forment 
les  nuages.  La  moyenne  est  celle  qui  s'étend 
de  la  précédente  jusqu'au  sommet  dés  plus 
hautes  montagnes.  C'est  la  région  de  certains 
météores;. la  troi.sième  paraît  être  la  même  que 
le  ciel  aerien.  Voyez  Ciel.  On  l’appelle  région 
étherée  , parce  qu’on  la  suppose  remplie  par 
une  nature  plus  subtile  que  l’air  et  qu’on  nomme 
Ether. 

On  a calculé  qu'un  homme  dont  la  surface 
du  corps  peut  avoir  quinze  pieds  carrés,  sup- 
porte de  l’atmorphère  un  poids  de53,6oo  livres  , 
et  quelquefois  de  34,6oo  livres. 

On  a également  calculé  la  hauteur  de  notre 
atmosphère  ( il  faut  entendre  la  masse  entièi’e 
de  l’air  qui  environne  la  terre  , c’est-à-dire  , 
* les  deux  premières  régions  ci-dessus  désignées  ). 
M.  de  la  Hire , d’après  l’observation  des  cré- 
puscules , l’estime  de  37,223  toises  ; ce’ qui  fait 
environ  17  lieue^  de  France  , qu’il  réduit  à cause 
de  la  courbure  des  rayons  , à 56,3(Î2  toises  ou 
s 6 lieues;  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien- 
ces, année  1762  , portent  i5  lieues  un  tiers. 

La  quantité  de  vapeurs  et  d’exhalaisons  gros- 
sières dont  l’air  est  chargé  , est  bien  plus  consi- 
dérable dans  la  partie  inférieure  de  l’atmosphère 
qu’au  dessus  , ce  qui  fait  que  l'air  est  plus 
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îülalé  , plus  raréfié  .sur  le  sominejt -des.; mon- 
tagnes. Aussi  le  baromètre  descend-îl^.^'piésuro 
, qu’on,  le,  porte  à de  plus  grandes  élévations  ; 
c’est  , ce  qui  l’avait  fait  regarder  comme  un 'ins- 
trument ; propre  à mesurer  l’iuten^ité  de  l’air  , 
et  la  hauteur  des.  moptagnes  IqSj, plus  élevées. 

Montagnes.,  ^ j 

Le.  soleil  , la  lune  , les  corps  /célestes’^  les 
pla.nètes  , les  comètes,,,, tous  ont  leur 'atmos- 
‘j)hérç. particulier.  Quelques  physiciens  et  Boyfe 
entre  autres  , donnent  un  al  nfiospfière  é,td*islqs 
corps  solide, s ei.duj'So»,même  au  diaûijuit  , et 
.A^V,,àt^p5phprg  se  compose. dês.,'parlicii,lés  qui 
Vèp j'^qLû,ppent  par  évapprationV  Ëq  ' attendant 
qppu^  nn.e’preuYe.Lieh'démqn|- 
ir.atiye  , il  est  (;ertain  ,qu’im'.  li.çvce‘’jpour- 

•»  ^ PW^’  ep^î'dâuïrce  sen’s^ 
un ’a.smof^plièrê  sen.sible..  L 

Aïocalt.  Les  lils  de  \soie  dont’ celte  arai- 
gnée du  .Mexique  construit , sa  toile  , forment 

de  diverses  cou* 

■Jèûrsi  ' ' 

^ AjîAgas.  V oyez  Frçncçlm.  . - 

,:,,ATjg  APE -Mouche.  II  transpire  de  ,1a  tête  dé 
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, y en  une  espèce  à fleiTr' rionliîè 
beau  r.ou|çe;,iqi^jÇiii  uu  trés^el.efef^dairs 
le?  ,m,ois  de  juin  et  j^u^Hét..^  On  donné,  Iè‘ nom 
JtÜrape  -Mouche  à une  nouvëiré'plante  qu’oû 
Vient  de  découvi-ir  dans  les  marais  dé  l’Anieri- 
;^que  septentrionale  ; au  milieu  de  chaque  feuillé 
sont  de  petites  glandes rpugâtre s ,'d’où  transpire 
Ton.  suc  propre  à attirer  les  mouches.  A l’iustant 
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ou  iMiisècte  se  pôse'^  s^jpted^'  irriféht  mèt- 
tent  en  contraction  les ’finrès  de  la  feuille  ^ elle» 
se  replie  sur  elle-même.  La  mouéhe  ieSt  percéè 
.parles  épines  voisines  des  glandes,  et Vë  trouve 
ainsi  prise'  ét‘ écrasée.  Lâ  feUiHe  né  se  développ’e 
que  i'ofscjttel  l’animal  •ést  'é^nt'ièrenient,  desséch^. 
Cette  plante  ne  jouit  de  cet  lé  énergie',  dé  éètfe 
serisSyiuté'j'qüe  dans  re?  tèms  chauds"/  et  sur- 
lout'i  l’heure  de  inidi^  L’e  coips  le  plus  léger-, 
apptiyè  sur  lès  ’gîahdèis' , cause  la  même  cbd^ 
fraction. 

*’  AuèE-Ét*ihÉ'.‘Lés  flèufs  de  cet  .arhre  emhaii- 
‘jnent’lléé'bcis  au  retour  d\k  printénls.  LeürVüd'eiur 
suave  parfumé  les  bosquets.  Le"s  fruits  qùi^r^ 
’têrifètir  l’aihre  jusqu’aii  mUië1l'de'l’|bivér,  atl!î- 
ïrént  les  grives  ét  les  merles.  Son  bois  dur  ét  égal, 
est  fort  employé  poùV  les  ouvrages  du  ^ouL 
. AuBiyn  , urimseaM.'' Voyez  Oiè/er*  ' "''  1 
/fAuBkFofN.'Vbyez'B/qér.  / ^ ‘ 

'‘‘'ÀvENTüRiNïi.  Cettë  pierrè  pàrspméç  de  ppînft 
fchatôyans  ét  très-brrttàhé  v'’e3f'‘un  ïeld-spath. 
L^Aventurine  artificielle  jest  du  vprre  fpnÜu  et 
coloré  mnsi  par  lallmàiUç  3e laiton  /da‘Uslé  mo- 
ment'dé ‘la  Tusm^  Ori  dityjuè  le  procédé  a'été 

découvert  fôVtuiteErient  'pâr ‘ hn  ouvi-ïe?  diiî  1^ 
j^'ôil  du  LaitdU  abprès  d’ùn  fpurneaü^sur  léquél 
“^mt.  dii'Vprre  én  fusiCn  , ‘d’où‘  est  venu 'à  ce 


A'Iais  sQüs  l’éaii  fl  ne‘‘s’altéré  pas , fait  d’excellehs 
pilotis  , des  tuyaux  sous  terre  pour  la  conduite 
qes  eaux.  Son  bois  doux' , lisse  facile  à manier 
'i'ans  êüe  'causant  , est'émpîoyé  par  les  tou'f- 
nêurT.  ’êâ'Tait  des  sàbôtsrLes'ébénistes  1« 
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rech'ercli^nt , pàrcè‘'qu’il  pfèntî  tres-Tiieh  le  noir. 
Alors  il  résserhble  assez  à l-ébéïie.  Son  écbrCe  et 
ses  fruits  peuvent  elré'  eniplp3^éè'‘à'la'jtlaee  de 
ïioix  de  galle  'avec  lë  yitridl , ])oUt”^ait‘e"âei’en- 
cre.  Le  charbon  •d'’Adhé'' en  Ire  datt.^4a  compo- 
sition de  la  pbi^vê -à‘ càhttn/Leè'KaBitans  de  li 
, canipagn'é ’ tf oüvéht  dans'* les  fmillëk  "'d^Aune^ ^ 
échauffées  au 'soleil  'oü  au'  four , uû  iréthèdp'su- 
ûëfifi^ifé''^ùs'  puîÿsaht  '(Jtfè  les'  dttàèhès  et  ’léi 
éàüx  iKérhf aies 'f  pdUr  la’  guéfison'  -rhurnà^  , 
tismés , 'sciât  i(|Ue^bt’paralysiës.  t^ôjÿé'^OTl6*n  con- 
siste â 'Sé  cmielier  entré  deux  lits  d'é  éesTéyijiè'sC 
Ceêêiftède  est  peut-être'-fcontraîrè^Üxpéf’s]ûïiiié$ 

attà^uéès -d'un  virus. vénériép'r!  ’’ 

ou  'EnHle;campknè^y^i(^  \ en 

ctettè  racine  confite,  anx^  cTrbmateâ 
■<îés-'IridesV- Oh,  prétend  que  mise  darris  du  vi- 
haigré',  elTè'  guérit  lâ  maladie 'cdntagifcusé  dés 
ihôifllèns  nonViViée'  ç/deeéh  * Cettè'  mmatfrè’cdrfi 
lagiéuée  paraît  aVoiF’dé'Tanalqgfe”  kvéc  là 
• petite  vérole.  On  a' fâit.siir  leb  moutons  d*h’eu- 
reux "essais  dhnoct^tidh/f*^'t  î,‘”-  ^ 

Avocat  ou  Aoîs  des  Fr an^tii^J"'iÀ 

jfHift^dè  cét  arbre  qui  croît  à lâ  Guÿaife""'et  à Si 
Doîhinguë  f de  làMortile‘ et  de  la^ô^éü'rMé 
Bps  pôîKes  de  boh  ehrélieti’.^  â.jlbriq^il%k  îiiur^ 
lin  .goût  apjiroclTant' d^âe  toliiirè'i^'fhbële  de 
"boeuf.  Ce. fruit dit- drt\  eiCcite-ù  l’ainbnr'et'est 
bbn  oofilte  la  dÿssçnferïéi'  On;' se  sert  de  sé^ 
inhÿaox  pôürUiariiuerle  Imgo  éh  lettres  violéiteà 
"de  Couleur  iri(féfébîlè.'  Oif  ehvelbpjye  ‘^ün  dë  cM 
noyau’ ‘dans  'lé''cBin  ' d’^uÛ’mouch'ôîr.^'Lte.  lid^ 
bieii  tendu  'sur-'re  ’ndÿàiû*,  bTi  tfaeé' léV le'ltteî 
avec  la  pointe  dkri /éhibl^lb' , desA’r'Uts'se  m 
'queiiL  d'uae  mahièiU  dkstihbtdetTiéfeçâble.  - 
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AvQicpTTE.  La  forme  de  son  bec  ne  lui  permet 
ni  de  becqueLer,  ni  de  saisir  sa  proie  : aussi  cet 
oiseau  est-il,_  réduit  , à chetcher  dans  l’écume 
des  Ilots  le  frai  de  ppis^ona  qui  p^aît  être  le 
fond  principal  de  sa  ppurriture.  11.  fréquente  les 
embouchures;  des|riyjère§  q,t  de&  fleuves  de  pré-, 
férence,  aux  autres  plage§  de  la  mer.  On  le' 
voit  sur  up^  cotes  de  Picardie  en  avril  et  en  nor 
vembre  ; souvent  il  p^t  dés.le  lendemain  de  son 
arrivée. il  est  dit- on  , f(n;t^cpmmun  sur  les  côtes 
du  Pa^rJdûilüu , ôù.il  fait  sa;ponte.  Rien  de  plus 
vif,  rlep  (ïe  plus  ûiconslant  que  l’Avocette.  Soit 
limitb.té  , sp^  fltte.ssp  , elle  .évite  les  pièges  et  est 
Ibrt  difficile  a prçndrp.  Son  cri  est  crex,  crex. 

AVjOine.  . Espèce.. .dç.gfaine.  fort  commmie  en 
Europe , qbi  fait  partie,  de  la  nourriture  des 
chevaux.' Ün  eu  distingue,  deux, espèces  , la  blan- 
che et  da  noue.  La  première  qst.la  meilleure.  On 
pourcatt  mi  paqi  -dans  des  tems  de  di- 

sette. Le/Oruau. qui.  nous  vient  de  Tours  et  de 
Bretagne,  .^q’est  autre,  cliq^  que  l’Avoine  réduite 
sous  la  meule*  en  poudre, gyossière.  C’est  avec 
PAvoinq  ,qu’çn^,%it;d\exceTleutc,bieiTe  en  An- 
gleterre;, eu  .Pologne,  L’approche  du  prinleras 
est  .le.  ten^s  do  la  sepieuce.,'lluit,ou  neuf  bois- 
s.çau^, déi.^^aine.  suffisent  ppfrf,  un  arpent,  Au 
;çpiç^niewp(^eni.  de  tjetéj^e  fait  ,ia  récolte.  Un 
arpent  *d,'e,.poime.  terre  rend,  iroi^  se’ptiers  d’A- 
Tç>ine.  Ap.ré^Ja,  ,çoup,ç  ,'on  la  laisse  sur  ie  champ 
exposée  à fa-pluie  , ^u  soleiI,et  à,la  rosee , popr 
la  faire  mûrir  . et  grô^^ç , .ce  qui  &’appelleyyzp«>- 
ler , etjénsniie  on  Ig.^errp  i^n§:des  greniers, 
.èn.observàiU  de  la  remuer  ..souvent , crainte 
qu'efle  nq  s’échauffe  nt  ne  fqrmente.  Si  l’on  ne 
prend  cette  précamion  ,1.’ Alpine  acquiert  cette 
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mauYaise  qualité  qui  donne,  aux  Chevaux,!^ 
galle  J le  farcin  , la  maladie  du  feu  et  souvent  la 
morve.  L^Avoine  ,du  Canada  est  aussi  bonne  qu» 
le  riz. 

Auriol.  Voyez  . > 

Auripraü,  ou  C///2çua/zt.C^est  le  cuivre  battu 
et  réduit  en  lames  minces  qui  imitent  l’or.  Voyez 
Ci/fVre.  , . ^ 

Aurochs  , ou  l/rus.  Cet  animal . sauvage  , 
suivant  les  observations  de  M.  de  Bufibn  , pa- 
raît être  la  race,  primitive  de  notre  Taureau 
domestique  y et  de  plusieurs  animaux  désignés 
par  les  Naturalistes  sous  les  noms  de  Bonasus  , 
de  Bison  y de  Zébu.  Cette  raçft;^<)nginaire  a été 
altérée , modifiée  par  la  diversité  des  climats , 
la  nourriture  et  l’état  de  domesticité.  Ces  causes 
d’altération  dénaturent  essentiellement  les  êtres, 
les  transforment  à l’extérieur , suppriment  de 
certaines  parties , leur  en  donnent  dè  nouvel- 
les , les  peignent  de  couleurs  variées.  Son  action, 
■même  -s’étend  sur*  le  naturel  et  sur  l’instinct. 
Une  des  difîerences  les  plus  frappantes  est  celle 
^ de  Boeufs  bossus  et  ceux  qui  ne  le  sont  point. 
En  Afrique  et  dans  tout  le  continent  oriental 
les  Boeufs  sont  bossus.  De  tout  tems  on  leur 
a fait  porter  les  fardeaux  sur  les  épaules.  Sous 
la  compression  du  poids  ^il  s’est  formé  une 
.bosse  , stygmate  de  l’esclavage.  Quelques-uns  ' 
de  ces  Boeufs  esclaves  et  bossus  auront  recou- 
vré leur  liberté  , ils  auront  multiplié.  Leur  pos- 
térité sauvage  aura  conservé  cette  même  bosse  , 
qui  sera  même  devenue  plus  ^osse  par  l’abon- 
dance de  nourriture.  Cette  race  secondaire 
aura  multiplié , et  ainsi  que  les  animaux 
qui  peuvent  supporter  le  froid,  aura  passé  par 
Tome‘1,  , ' I ' 
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les  ten-es  du  nord  dans  le  nouveau  conlinent. 
Une  des  preuves  que  le  Bœuf  bossu , si  difie- 
rent  en  apparence  , est  de  la  même  espèce  que 
notre  Taureau  , c’est  qu’ils  multiplient  ensem- 
ble. La  variété  dans  la  forme  des  cornes  du 
Bonasus  , du  Zébu  eU  autres  , est  un  caractère 
qui  varie  tant,  même  parmi  nos  Taureaux, 
qu’on  ne  peut  point , d’après  ces  observations  , 
établir  des-espèces. L’Aurochs  est  donc  la  souche 
primitive  de  tous  les  Bœufs.  La  race  de  l’Au- 
rochs ou  Bœuf  sans  bosse  occupe  toutes  les 
zones  froides  et  tempérées.  On  en  trouve  corn-  - 
munément  en  Pologne  , en  Prusse , en  Mos- 
covie et  dans  la  Livonie.  Les  Polonais  donnent 
à cette  espèce  de  Bœuf  le  nom  de  Tur.  Celle 
du  Bison  f ou  Bœuf  bossu  se  trouve  dans  les 
provinces  méridionales  , aux  Indes  , en  Afrique  , 
au  Cap  de  Bonne-Espérance  et  dans  l’Amérique 
septentrionale.  Les  Bœufs  bossus  ont  beaucoup 
de  supériorité  sur  les  autrés*  leur  poil  est  plus 
soyeux.  Ils  ont  une  allure  plus  légère  , un  carac- 
tère plus  doux , plus  de  docilité  , d’intelligence  , 
comme  on  le  remarque  dans  les  Bakeleys  , les  ' 
Bisons.  Voyez  ces  mots. 

Aurone.  Cette  plante  , connue  aussi  sous  le  , 
nom  de  petit  Cyprès  garde-robe  , a été  regardée 
comme  propre  à garantir , par  son  odeur , les 
pelleteries  et  les  laines.  L’expérience  a démon- 
tré qu’il  n’y  avait  point  de  moyen  plus  efficace 
pour  faire  périr  les  teignes  que  l’odeur  de 
l’huile  essentielle  de  térébenthine.  Voyez 
Teigne. 

Aurore  Borïjale.  C’est  un  de  ces  météores 
brillans  qui  ne  peuvent  ni  se  peindi'e  ni  se  dé- 
crire. Les  figures  que  nous  en  donnent  quelques  ' 
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îi^es  de  physique  et  ^Encyclopédie^  planches 
du  supplément)  sont  bien  inférieures  aux  masse's 
de  lumières  différemment  figurées  dont , nf  le 
burin  , ni  le  pinceau , ne  peuvent  rendre  l’éclat 
éblouissant.  On  les  voit  assez  rarement  dans  leè 
climats  éloignés  du  pôle  ; mais  elleâ  sont  très-'*'< 
fréquentes  dans  le  Nord.  On  croit  y voir  des 
colonnes,  des  flèches,  des  drapeaux  flottans, 
des  couronnes , des  chars  enflammés^  des  armées 
de  combattans  , et  mille  autres  prodiges  qui  ont 
quelquefois  inspiré  la  terreur  dans  Pâme  des 
personnes  foibles  et  du  vulgaire  ignorant.  Il  n’y 
a pas*  long  tems  qu’il  n’était  encore  question 
qUe  dé  théories  fausses  et  vaguéB.  C’était  des 
exhalaisons  élevées  du  globe  terrestre  et  fer-  ' 
mentant  dans  les  régions  éthérées  que  devaient 
• résulter  ces  phénomènes  lumineux  j ou  bien 
l’on  attribuait  le  météore  aux  glaces  et  aux 
neiges  des  pôles  qui  réfléchissent  les  rayons  du 
soleil.  A côté  de  ces  écarts  philosophiques 
régnait  l’opinion  bien  plus  ancienne  et  '^Ids-  er- 
ronnée  encore  du  peuple  , qui  ne  vit  jamais 
dans  ces  arceaux  et  ces  pavillons  admirables  de 
lumière  que  des  javelots  enflammés  , des  com- 
bats sanglans  , une  merde  feu  s’élevant  à grands 
flol  s dufond  de  l’abyme  infernal;  scène  effrayante 
qui  annonçait  toutes  les  fureurs  de  la  guerre  et 
les  événemens  les  plus  tragiques.  C’est  la  mà- 
nière  dont  s’exprime  l’astronome  Corneille 
«Gemma  dans  la  description'  qu’il  nous  a laissée 
de  l’Aurore  Boréale  qui  parût  en  1576;  et  un 
tel  langage  peut  être  regardé  conune  la  tra- 
duction des  pensées  du  peuple  à ce  sujet.  La 
terreur  s’emparait  des  communautés  religieuses 
comme  des  autres  esprits  vulgaires , où  elle  y 
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trouvait  un  nouvel  aliment,  ^imagination  préo- 
cupée  et  l’aveugle  crédulité  n’y  appercevaient 
que  des  prodiges. 

Le  système  des  vapeurs  et  celui  des  réfrac- 
tions disparurent  bientôt  pour  faire  place  à 
l’atmosphère  solaire  de  Mairan  , au  fluide  ma- 
gnétique d’Haller,  et  depuis  à l’impulsion  des 
rayons  de  l’astre  du  jour  sur  les  particules  les 
plus  subtiles  du  fluide  qui  nous  environne  , cause 
que  le  célèbre  Euler  a cru  pouvoir  assigner  au 
feu  boréal,  comme  M.  Volta  l’explique  par  l’air 
inflammable.  Ces  nouvelles  hypothèses  dont  les 
unes  paraissent  fondées  sur  des  idées  gigan- 
tesques et  des  principes  précaires  , les  autres 
sujettes  aux  plus  grandes  dillicultés  , ont  été  j 
abandonnées  à leur  tour,  et  réfutées  comme  le  ' 
lut  celle  de  M.  Pierquin  par  le  P.  Emmanuel 
capucin , ( homme  très- distingué  par  l’étendue  , 
de  ses  connaissances  ) , depuis  que  l’électricisme  j 
étendant  son  empire  sur  tous  les  êtres  , semble 
pour  ainsi  dire  avoir  pris  le  timon  de  la  nature^ 
et  être  devenu  l’architecte  du  Monde.  MM. 
d’Arquier,  le  comte  de  la  Cépède  , Franklin,  et 
autres' physiciens  n’ont  pas  hésité  d’indiquer  ce 
grand  principe , cet  agent  universel  , comme 
l’élément  et  la  source  des  Aurores  Boréales  ; 
mais  c’est  sur-tout  M.  Bertholon  qui  a démontré 
qu’elles  sont  des  phénomènes  phosphorico-élec- 
triques. 

L’Aurore  Boréale  fait  varier  la  déclinaison  de , 
l’aimant.  Elle  électrise  des  pointes  isolées  j>la- 
cées  danç  des  tubes  de  verre  5 on  entend  meme 
un  pétillement  semblable  à celui  des  étincelles 
électriques.  Elle  décline  vers  le  couchant  comme 

l’aiguille  aimantée.  M.  4®  Lande  croit  qu© 
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c’est  la  matière  électrique  qi/i  sé  porte"' vers  le 
Nord  et  sort  parlespôles  j cependant  dépareilles 
lumières  ont  été  vues  vers  d’autres  points  de 
l’honson  que  le  Nord.  On  sait  qu’il  existe  des 
'Aurores  Australes,  et  qu’elles  sont  visibles  au 
cap  Hoora.  L’Aurore  Boréale  la  plus  méfUqrabTc 
est'  èelle  qui  a paru  en  1726.  * ■ ' ^ 

Autour.  On  trouve  cet  oiseau' de  faueonerie 
en  Allemagne  , en  Tranche-Comté  dans  le 
"Bugey  et  même'  aux  environs  de  Paris.  Les 
■meilleurs  pour  la  chasse  nous  viennent  de  la 
'Grèce.  Jeune , il  est  marqué  de  bandes  longi- 
tudinales sur  le  Ventre  et  la  poitrine  5 plus  âgé  , 
"les  bandes  sont  transversales.  LAutour  est  fa- 
rouche , sanguinaire  J difficile  a priver  ; l’amour 
même  n’est  pas  capable  d’amollir i son'  naturel 
ieVéce.  On  voit  les  mâles  et  femelles  ?e  battre  , 
^e  déchirer,  se  tüer.  Leurs  serres  sont' plus  que 
îent'bec  leurs  armes  défensives.  L’avidité  du 
"c^rnége  les  aveugle  ; On  les  voit  fondre  de  côté 
Vur]de  pigeonAu  milieu'des  filets  ; ils  ne  s’ap^ 
perçoivent  de  leur  captivité  que  lorsqu’ils  ont 
’safisfàit  leur  appétit  vorace.  L’Autour  égorge 
^et'plurnè'^rbprement  les’ oiseaux  qui  ont  le  mal- 
^’étir  de  t6rhbér'4oi:ft ’sës  ‘griffes  ; mais  il  pré- 
ïèfe  lâ  chair  dés'mulots  et  des  sduris  qu’il  avale 
^tmt  vivans ,'  et  dont'il  fend  les  peaux  roulées 
"%prèS  1^ 'digestion.  Lbrsqu’on  l’appix)che  ; il  té- 
^’oignéLSbn  inquiétude’ par  des  cris  rauques  et 
^èesagr^âbles.  Qn  est  omigé  der  le  tenir  enférrné 
^fplitaîre J'éri  hberté’au’  milieù  d’une/troüpe 
'dé  faû'éénS  , il  les  égorgerait  ' tous  l’uh  après 
Tautre."' "’!•>>>  t-  ju  , ■ i 

yîiftbuT.  Cette*  écbrcë  s’emploie'  dans  la 
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composition  du  carmin.  Elle  nous  visent  du 
Levant.  - , » 

Autuuche.  Cet  oiseau  habite  les  déserts  de 
l’Afrique  et  de  l’Ethiopie  j on  en  trouve  aussi 
dans  l’Arabiç.^t  aulrçs  endroits  de  l’Asie  : l’on 
n’en  voit  point  en  Amérique.  Ses  ailes  ne  lui 
servent  point  à voler , mais  à donner  plus  dç 
vivacité  à la  rapidité  de  sa  course  ; les,  barbes 
de  ses  plumes  ne  sont  point  entrelacées  comme 
celles  des  autres  oiseaux  ; ainsi  elles  ne  présef^* 
tent  point  une  surface  propre  à frapper  l’air. 
Ôn  remarque  à l’extrémité  de  chaque  aile  deuf: 
aiguillons  : il  est  vraisemblable  qu’elles  servent 
à l’animal  pour  se  défendre  , et  non  s’aiguil- 
lonner dans  sa  course.  La  chasse  de  cet  oiseau 
est  un  des  plus  grands  plaisirs  des  princes  afri- 
cains } elle  se  fait  après  le  tems  de  la  mue. 
L’oipeau  est  plus  vigoureux  , et  ses  plumes  sont 
dans  leur  beauté.  On  vient  au  rendez-vous  dans 
les  plaines  moulés  sur  d’excellens  chevaux  harr 
bes , et  on  amène  des  lévriers.  L’Autruche 
lancée , court  avec  la  plus  grande  rapidité , cher- 
che à se  sauver  dans  les  montagnes^  poursuivie 
de  près  , elle  fait  des  détours  si* brusques  ,.qu’U 
faut  être  un  excellent  cavalier  pour  la  sulype 
dans  tousses  mouvemens.  Sans  les  "lévriers  qui 
.lui  barrent  le  chemin  , on  ne  pourrait  guère» 
parvenir  à la  joindre.  Un  des  plaisirs  des  chqs^|à 
est  de  la  prendre  toute  vivante  avec  des  fouracm. 
de  bois  faites  exprès.  Lqrsque  «l’Autnqçhfe  vât 
qu’elle  n©  pftu^>^us  éviter  le  danger , elle  se 
cache  la  ^têto^atssant  le  .reste  du  corps  à dé- 
couvert. Cet  instinct  lui  est  donné  par  la  nature. 
Son.  crâne  étant  minpe  et  fr^le , le  moindre 
coup  pourrait  le  briser  et  la  faire  périr.  Ou 
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parvient  encore  à les  surprendre  par  ruse.  Les 
Sauvges  d’Afrique  s’affublent  d’une  peau  d’Au- 
truche , passent  un  bras  dans  le  cou  , s’avancent 
en  imitant  le  mouvement  de  l’animal  ^ les  ap- 
prochent et  les  prennent.  Les  Auirucbes  ha- 
bitent de  préférence  les  lieux  solitaires  , arides. 

• Réunies  en  troupe  , on  dirait  un  escadron  de 
cavalerie  j le  voyageur  allarme  les  prend  pour 
une  troupe  de  brigands.  Leur  cri  est  triste  f 
rauque  et  plaintif.  Cet  oiseau  a des  caractères 
d’organisation  qui  le  rapprocbeiit  des  qi^adru- 
pèdes  ; il  s’accouple  à leur  manière.  La  femelle 
pond  jusqu’à  trente-six  œufs  dans  le  cours  d’une 
année.  On  lui  a reproché  d’elre  une  maratre  , 
d’abandonner  ses  œufs  dans  le  sable  et  de  ne 
point  les  couver.  Le  sage  instinct  lui  apprend  à 
ne  point  le  faire.  Pendant  le  jour  elle  les  aban- 
donne à la  chaleur  plus  efficace  du  soleil , elle 
ne  les  couve  que  la  nuit.  Les  petits  dès  qu’ils 
sont  éclos  sont  en  état  dç  pourvoir  à leur  nour- 
riture. En  vain  a-t-on  essayé  de  faire  éclorre  à 
la  chaleur  du  soleil , sur  copche , ou  dans  un 
athanor  à feu  gradiié  , des  oeufs  d’ Autruche  qui 
avaient  été  pondus  à la  ménagerie  de  V ersailles. 
Cette  imitation  de  la  chaleur  du  pays  natal  ne 
peut  produire  aucun  effet , si  les  germes  de  nés 
oiseaux  sont  altérées  dans  leur  principe  par  le 
changement  de  climat.  L’Autruche  , quoique 
forte  et  vigoureuse  , n’attaque  point,  ne  lait 
usage  de  ^es  pieds  , de  son  bec  et  de  l’aiguillon 
de  ses  ailes  qu«  pour  se  défendre.  D’un  coup 
de  pied  elle  renverserait  un  homme  par  terre. 
Les  dattes  , les  fruits , les  légumes  sont  sa  nourr 
riture  ordinaire  j mais  ayant  le  sens  du  goût 
irès-obtus , elle  avale  ,dti  sable  ou  autres  corp» 
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durs , dont  l’effet^  est  de  faciliter  le  broiement 
des  alimens.  De-lq  est  venu  la  supposition  que 
l’Autruche  digérait  le  fer  ; c’est  l’origine  du 
provei*be  'de  V estomac  d’autruche.  Les  Autru- 
ches qui  avftlent  tro'p  souvent  du  fer  ou  du  cuivre 
meurent  bientôt  après.  Le  cuivre  se  dissout  dans 
leur  estomac  , et  le  verd-de-gris  les  fait  périr. 
Cet  animal  n’est  pas  trop  farouche  ; on  l’appri- 
voise aisément  par  les  bohs  traiteraens.  Il  de- 
vient familier  et  s’accoutume  à la  Société 
des  hommes.  Les  habitans  de  Dara  et  de  Lybie 
en  nourrissent  des  troupeaux  , font  un  grand 
commerce  des  plumes  qu’ils  leur  arrachent.  Ces 
plumes  ne  sont  pas  sujettes  à être  piquées  des 
vers  , et  par  conséquent  sont  plus  recherchées 
que  les  plumes  d’Autruches  mortes.  Ils  tirent 
aussi  grand  profit  de  leurs  cèufs  , dé  leur  graisse 
et  de  leur  sang  pour  leur  nourriture.  L’Autruche 
apprivoisée  se  laissé  monter.  Sa  course  est  plus 
rapide  que  celle  d’un,chevàl  anglais.  Mais  tou- 
jours indocile;  ellen’obéitpas  au  commandement; 
La  cervelle  d’ Autruche  est  apparemment  dé- 
licate J on  dit  qu’Héllogaball,  voluptuéux'et  pro- 
digue , lit' servir  sur  s“a  table'  six  cens  tétés  d’Au- 
truches;  La' chair 'dè  o*iseau  eSt  dë' difficile 
digestion;  La  tête  ét  le*Col  sont  ghrtiia  de  du- 
vet Ou  poil,  doht  l’un  éëf  fin  él'  l’autfe  plus 
gros.  Le  groé  sefiley  on  ^n  fait  les'  liïiîéres  des 
draps  noirs  léb  plus  fins:  Les  plumes  d’ Autruche 
.sont  fort  recherchées  defe  plumassiers.  Celles 
des  males  sont  les  plus  estimées  yparcé*qu’elles 
sont  plus\  so'^'-euses  ét  'plus  touflftiëS;  Elles  sont 
susceptibles  de  prendre  toutes- ;<rories  rte  cou- 
leurs ; bien  mieux  que  celles  des ’fefnèllës.  C’est 
l’ornement  dti  redbutà^lé^  Janissaire '^^leréqu’il 
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est  vainqueur.  C’est  la  parure  de  la  tendre  Sul- 
^ne  qui  brigue  le  mouchoir.  Les  plumes  fri- 
sées de  dessous  le  rentre  de  res  oiseaux  s’ap- 
pelfent  petit  gris.  On  en  fait  des  manchons, 
palatines.  Le  cuir  de  l’Autruche  est  si  épais 
qu’on  en  peut  faire  des  cuirà^ses  et  des  boucliers. 
Ses  œufs  sont  très-bons  à manger.  Leur  co- 
quille est  si  épaisse,  qu’on  peut  s’en  servir  comme 
de  vases  de  porcelaine.'  C’est , ainsi  que  ceux 
de  crocodiles  , un  ornement  deis  Mosquées  chez 
les  Turcs  et  les  Persans. 

Ax\s.  \ oyez  . Cerf  dif.  Gange. 

■ Axolotl.  \ oyez  ^zoloti. 

Aye-Aye  de  Madagascar.  Ce  quadrupède, 
qui  paraît  avoir  été  'mis  mal-à-propos  dans  le 
genre  des  Ecureuils,  et  faire  un  genre  à part , 
est  singulièrement  remarquable  par  son  doigt 
grêle  deé  ]|iieds  dè  dei^ant  dont  il  se  sert  pour 
lî’àccrocher  nux  branches  des  arbres  auxquelles 
il  gnppé  l)bur  tireh  des  trous  des  arbres,  les 
t'ers  'et  insectes'  dont  il  fait  sâ  proie  et  pour 
porter  le  riz  et  autres  alimens  fbrt  avant  dans 
son  ’^osièr.  Sans  défense , sa  démarche  est  lente 
et  pénible,  son  naturel  craintif-,  ses  mœurs 
douces  et  innocentes  , presque  toujours  couché 
sur  le  côté , le  plus  souvent  endormi  la  tête 
entre  les  jambes  de  devant  j ce  n’est  qu’en  le 
secouant  plusieurs  fois  qu’on  vient  à bout  de  le 
faire  remuer.  L’œil  fixe  comme  celui  des  chouet- 
tes , il  ne  voit  le  jour  que  dithcilement  , et  l’on  ^ 
pense  qu’il  vit  sous  terre. 

Azàla.  Voyez  Garence. 

Azéderack  , ou  lilas  des  Indes.  Cet  arbris- 
seau , originaire  de  Provence , se  conserve  dans 
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nos  orangeries.  Sa  fleur  est  agréable,  mais  soft 
fruit  est  un  poison.  , . 

AzEiioLiER.  En  Itabe  et  en  Languedoc  cet 
arbre  porte  le  nom  de  Poxnii^etle.  Celui  de  Vir- 
ginie est  la  plus  belle  espèce!  Ses  jolies  fleurs 
sont  l’ornement  des*bosquels  du  printêms.  L’A- 
zerolier  croît  plus  vite  , devient  plus  grand  et 
a moins  d’çpine  que  l’ Aube-épine.  Les  Azeroles 
attirent  le  gibier  dans  les  remises.  En  Provence 
on  en  fait  des  confitures.  Les  blanches  sont  les 
moins  estimées. 

Azoloti.  Il  paraît  qu’on  donne  ce  nom  à une 
espèce  de  lézard  aquatique  qui  se  trouve  dans 
le  lac  du  Mexique.  Sa  chair  a le  goût  de  l’an- 
guille. On  dit  qu’il  a une  matrice,  et  est  sujet 
au  flux  menstruel.  M.  de  la  Cepède  le  regarde 
comme  une  Salamandre  à queue  plate. 

Azur.  On  donne  ce  nom  au  bleu  que  l’on  retire 
du  Cobalt.  Oh  en  fait  usage  dqns  la  peinture  en 
détrempe  et  dans  la  peinture  en  émail.  On  a 
donné  autrefois  le  nom  d’Azur  au  bleu  du  Lapis 
lazuli.  Voyez  Cobolt.  On  donne  aussi  le  nom 
à la  mine  de  chaux,  de  cuivre  bleur 
Noye'L  Bleude  J\îontagne.y,-.  • 
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Babi-Ro'üssa  , cm  / Babiroésa.  Cet  aniihal  se 
trouve  en  difierens  endroits  de  l’Asie  méridio- 
nale et  de  l’Afrique  i aux  Célèbes  , au  Sénégal.' 
et  à Madagascar.  Il  vit  d’herbes  et  de  feuilles  •, 
sans  faire  aucun  ravage  dans  les  jardins  comme  ’ 
les  sangliers  du  pays.  Son.  naturel  gro.ssier , son 
air  formidable  et  son  grognement  terrible  sem- 
ble le  rapprqeher  du  sanglier  j cependant  moins 
dangereux  ^ il  est  susce^ible  j^e  s'apprivoiser  , 
et  ne  s’accouple- point  avec  lui.  Sa  marche  est 
légère  j et  son  oclorat  très-fin  j il  se  dresse  sou- 
vent contre  les  arbres  pour  éventer  de  loin  les 
chiens  et  les  chasseurs.  Les  Babi-Roussas‘ vont 
en  troupe,  leur  odeur  forte  les  décèleaux  chiens. 
Lorsqu’ils  sont  setrrés  de  près  , ils  se  défendent 
et  blessent  avec  leurs  défenses  de  dessous;  celles 
de  dessus  leur  nuisent  plus  qu’elles  ne  leur  sac- 
vent.  Leuh>>pieau  mincé  et -leur  poil  fin  donne 
plus  de  prise  A la  dent  des  chiens  que  la  peau 
-de  sanglier.  Lorsqu’ils^  sont  vivement  poursuivis 
fis  se  icittént  à la  mer.- Cet  anknal  plonge  comme 
un  câuatd;  il  nage  très-lon^tents  et  si  facUe- 
ment  ^’il  passe  d’une  isle-  aune  autre.  Veut- 
il  reposer  sa  tête  ou  dormir  debout , il  ë’ac^ 
croche  à des  branches  d’iarbre  avec  ses  défenses 
d^en  haut.  Sa  chair  est  très-'bonne  à manger, 
mais  ptumpte  à se  covFotnpre  ; ses  défenses  sont 
dhia' ivoiïé  / plus  fin,  phis^nety  mara 
moins  dar’que  celui  de  l’Ëléphant.  ’ *'T 

Bàuü'Pin.'  Nom  générique -qui  déâgne  bn  œû- 
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mal  à queue  courte  , à face  allongée  , à museau 
large  et  relevé  , avec  des  callosités  sur  les  fesses. 
De  ce  genre  sont  les  Papions  , les  Mandrills  et 
les  Ouanderous.  On  donne  plus  particulièrement 
le  nom  de  Bahoumevi  Papion.  Les  Hollandais  du 
Cap  de  Bonne-Espérance  le  nomme  Bawian. 

Bacali.a.  Voyez  ^rrouma. 

Backer.  Espèce  d’Hiroridelle  de  mer,  oiseau 
aquatique  et  de  passage,  très-connu  dans  l’isle 
* da  Gollande  en  Suède.  Sa  vue  est  perçante;  il 
s’élance  comme  un  trait , et  tombe  en  sifflant 
sur  le  poisson  qui  nage  à la  surface  de  l’eau. 
Son  cri  aigu  est  tir  tir.  Il  pond  dçux  oeufs  sur 
la  terre,  les  co^ve  pendant  quatre  semaines, 
il  vole  autour  de  la  tête  de  ceux  qui  approchent 
de  son  nid , et  semble  vouloir  les  poursuivre  à 
coups.de  becs.  Sa  chair  n’est  pas  de  bon  goût. 

Baguenaudier.  Ses  feuilles  et  semences  pui> 
.gatives  peuvent  être  substituées  à celles  du  Séné, 
jnais'  en  plus  grandq  dose.  La  beauté  de  ses 
fleurs  décore  les  bosquets.  Elles  paraissent  deux 
fois  sur  la  scène  dans  le  printems  et  l’automne, 
il:, multiplie  facilement,  et  convient  d&ns  les 
remises.  - . ' ■ : f , , 

Bakelets  , Bœuf  à bossé  ou  Bison.  11  est  com- 
mun dans  les  Indes,  en  Afrique  et  en  Amérique. 
Ain  se  sert  de.  ces  animaux  aux  Indes  iiaot  pour 
•la. monture,  que  poux! flaUelage.  Leur'aflure  est 
doücé.  On  les  conduit;, aisément  àl’aid©  d’une 
•cordelette  passée  dans  les  narines.  Ils  font  quinze 
Jieues  par,  jour  au  trpt.,  jet  n’ont  bqsoini,  pour 
toute  nourriture  ,-q«e  d’iuïe-t>çtUe  pelotte  .faite 
de  sucr«.:noir  et.  dé  farine,  de  froment  aveç  uu 
peu  de  beurre  ,<et  le  fcciir  un  peu  de,  poids  chp 
«Iks,  Aies  animaux  .^de^viénnent  sensibles  par  la 
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douccTir  de  I^education.  Les  Hottentots  savent 
en  tirer  les  plus  grands  services  y cl  les  nieneiit 
au  combat.  A leur  ordre,  les  Bakeleys  fondent 
sur  leurs  ennemis  , les, terrassent , et  fraient  un 
chemin  à la  victoire.  La  voix  seule  de  leurs 
maîtres  peut  arrêter  leur  fureur.  Cet  animal 
joint  à l’intrépidité  martiale  du  cheval  l’affec- 
tion et  la  fidélité  du  chien.  11  range  les  troupeaux 
sous  son  obéissance  , et  les  défend  contre  les 
voleurs.  Les  Bisons  de  1 -Americjue  sont  plus  pe~ 

tits.  Voyez  Bison.  _ 

Balance  ( Astron).  Cette  constellation,  1 un 
des  douze  signes  du  Zodiaque  , est  composée 
de  quatorze  étoiles  suivant  Ptolomée , de 
suivant  Tycho  , et  de  quarante-six  suivant  le 
Catalogue  Anglais.  On  y remarque  deux  étoiles 
de  la  seconde  grandeur  qui  forment  les  deux 
bassins  de  la  balance , dont  la  ligne  est  à-peu-- 
près  perpendiculaire  sur  le  milieu  de  celle  qui 
est  menée  depuis  Arcturus  jusqu’au  fond  du 
Scorpion  , c’est-à-dire  qu’elles  sont  placées  dans 
le  milieu  de  l’intervalle , quoi  qu’un  peu  à l^oc- 
cident  de  cette  ligne.  L’une  est  à-peu-pres  au 
milieu  de  l’éloignement  de  l’Épi  de  la  Vierge , à 
l’étoile  marquée  (b)  dans,  le  Scorpion  j et  l’autre 
est  dans  l’éloignement  de  cette  même  étoile  (h) 
et  du  cœur  du  Scorpion  , mais  situe  au  nord 
de  ces  deux  étojles.  Le  bassin  austral  est  entre 
l’Épi  de  la  Vierge  et  Antarès,  toutes  trois  étant 
fort  près  de  l’écliptique.  Il  y a vingt-un  degrés 
et  demi  entre  l’Épi  et  le  bassin  austral , et  vingt- 
quatre  entre  celle-ci  et  ,^/z/arèir. 

Le  soleil  entre  dans  ce  signe  le  2 1 septembre , 
et  c’est  l’époque  de^l’auLomne.Voyezlaplanche  5. 

Ce  n’est  peut-être  paa  sans  raison  qu’on  a 
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donné  le  nom  de  Balance  à ce  signe  du  Zo- 
diaque; marqué  comme  point  intermédiaire  entre 
les  deux  solstices  pour  partager  également  en 
deux  la  course  du  soleil , c’était  le  symbole 
le  plus  expressif  et  le  plus  simple  de  celle  égalité. 
Balanites.  Glands  de  mer  pétrifiés. 

Balanüs  de  Baleine.  Il  paraît  qu’on  enteniï 
par  ce  mot  les  testicules  de  la  Baleine. 

Balaustes.  Nom  qu’on  donne  aux  fleurs  du 
grenadier  sauvage  et  même  à celles  des  autres 

Î grenadiers.  Elles  sont  astringentes.  Les  meil- 
eures  viennent  du  Levant. 

Balbuzard.  Cet  oiseau  connue  en  Bourgogne 
sous  le  nom  de  Craiipécherot , ou  Corbeau  - Pé- 
cherot , a été  improprement  appelé  ^igle  de 
mer.  Il  habite  le  bord  des  eaux  douces , les  terres 
basses,  marécageuses;  on  le  trouve  en  France, 
en  Suisse,  en  Allemagne  et  même  en  Egypte 
et  en  Nigrltie  , et  très-rarement  sur  les  côtes 
de  la  mer.  Plus  petit  que  l’aigle , il  n’en  a ni 
le  port,  ni  le  vol,  ni  l’appétit  sanguinaire.  Ce 
n’est  point  a tire  d’àîle  qu’il  attrape  sa  proie; 
perché  en  embuscade  sur  une  branche  auprès 
d’un  étang,  il  fond  avec  la  rapidité  d’un  jave- 
lot sur  le  poisson  qui  nage  à la  surface  ; la  fe- 
melle pond  quatre  œufs  j élève  ses  petits  avec 
affection.  Le  Balbuzard,  d’un  naturel  a.«sez  do- 
cile ^ peut  être  dressé  pour  la. pêche.  Sa  chair 
est  grasse  et  à l’odeur  du  poisson.  On  donne 
le  nôm  de  Pécheur  au  Balbuzard  des  Antilles. 

Baleine.  Il  y en  a de  plusieurs  espèces.  Les 
caractères  communs  à toutes  les  Baleines  sont 
d’avoir  le  sang  chaud , de  respirer  à l’aide  des 
poumons  , d’avoirla  queue  couchée  horizontale- 
ment , d’être  vivipare , et  d’avoir  sur  la  têta 
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tuie  ou  deux  ouvertures  appellées  Events , par 
lesquelles  elles  rejettent  Peau  qu^ elles  ont  ava- 
lée. Leur  organisation  intérieuffe  , semblable  à 
celle  des  quadrupèdes , exige  qu’elles  viennent, 
.souvent  à la  surface  de  la  mer  pour  respirer 
Pair.  Elles  renferment  cette  provision  d’air  dans 
im  large  et  gros  intestin  qui  leur  sert  de  ma- 
gasin. C’est  en  le  dilatant  ou  le  comprimant, 
«d’elles  se  rendent  à leur  gré  plus  légères  et 
plus  pesantes , et  s’élèvent  à lia  surface  des  eaux 
ou , descend  eut  dans  leur  profondeur.  Celles  qui 
habitent  la  meç  du  nord,  se  tiennent  cachées 
sous  les  glaces.  La*  graisse  dont  elles  sont  abon- 
damment pourvues  , défend  chez  elle  la  circu- 
lation du  sang  des  impressions  du  froid.  Pour 
respirer , elles  cassent  avec  leur  tête  les  endroits 
les  plus  transparens  de  la  glace.  La  nourriture 
de  ces  poissons  qui  ont  au  moins  cent  pieds  de 
long , consiste  en  petits  vers’’,  insectes , harengs 
et  autres  poissons  de  cette  nature.  Les  parties 
génitales  de  la  Baleine  sont  conformées  comme 
celles  des  quadrupèdes.  La  verge  du  rriâle  a 
six  pieds  de  longueur.  Elle  ne  sort  de  l’inté- 
rieur" de  son  corps  qu’à  Pinstânt  de  l’accouple^ 
ment.  La  femelle  a deux  mamelles  à-  Ja  partie 
antérieure  du  corps.  Elle  porte  son.jé'uit  neuf 
à dix ‘mois  J le  Baleineau  gros  et  grand  comme 
un  taureau,  tette  pendant  un  an  j le  lait  de  la 
Baleine  est  comme  celui  de  la  vache,  ten- 
dresse pour  ses  petits  redouble  dans  le  danger. 
Elle  les  embrasse  de  ses  nageoires.  Sa  masse 
énorme  fend  avec  une  vitesse  incroyable' les 
flots  de  la  mer.  La  pêche  d’un  poisson  si  mons- 
trueux est  difiicile  et  périlleuse.  Les  Hollan- 
dais envoient  en  février  et  en  mars  trois  ou' 
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quati'e  cens  navires  entre  le  détroit  de  Davis 
et  les  cotes  de  l’Amérique.  Un  des  navdres  s’a- 
vance jusqu’au*  lieu  du  pas.sage  des  Baleines. 
Un  matelot , du  haut  du  mât , fait  signe  lors- 
qu’il en  voit.  une.  Les  chaloupes  approchent. 
Le  plus  hardi  pêcheur  sp  place  sur  le  devant 
de  la  chaloupe , lance  un  harj)on  de  six  pieds 
de  long  sur  î’endrpiL  le  plus,  sensible  de  la  Ba- 
leine. La  chaloupe  aussi-tôt  s’éloigne  ; le  har- 
ponneur  lâche  à mesure  la  corde  qui  tient  au 
harpon  , suit  de  loin  la  Baleine  furieuse.  Le  har- 
ponneur  se  fait  conduire . du  coté  opposé  à la 
queue  de  la  Baleine  et  à ses  nageoires  , et  sai- 
sit le  moment  où  elle  vient  respirer  l’air  jiour 
achever  de  la  tuer.  Cela  fait , on  l’attache  avec 
des  chaînes  de  fer  aux  côtés  du  bâtiment  j les 
charpentiers , chaussés  de  bottes  dont  les  se- 
melles sont  garnies  de  crampons  de  fer , se 
mettent  à la  dépecer.  On  a découvert  depuis 
peu  une  nouvelle  manière  de  harponner  la  Ba-\ 
leine,  on  se  sert  d’une  espèce  d’arbalète  pour 
le  jet  du  harpon  , qui  ne  seva  plus  lancé  ni  filé 
par  la  main  des  pêcheurs , ce  qui  les  mettait 
en  danger  d’être  entraînés  et  de  périr  sous  les 
flots.  Les  Sauvages  de  l’Amérique  prennent 
moins  de  précautions  pour  cette  pêche.  Ils  se 
mettent  à la  nage,  vont  au  devant  de  la  Ba- 
leine , se  jettent  sur  son  col.  Lorsqu’elle  a lancé 
son  pre«iier  jet  d’eau  , ils  enfoncent  à coups  de 
massue  un  tampon  de  bois-, dans  un  des  évents  , 
suivent  J sans  lâcher  prise,  la  Baleine  qui  se 
plonge  au  fond  île  la  mer  , et  lorsqu’elle  vient 
pour  respirer',  ils  bpucheni  l’autre  évent  de  la 
même  manière.  L’eau  qu’elle  ne  peut  plus  éva- 
euer  l’étouflé.  Tout  est  mis  à profit  dans  la 

Baleine  : 
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Baleine  : les  estomacs  robustes  en  digèrent  la 
chair,  qui  est  rouge  comme  celle  des  animaux 
terrestres.  On  peut  voir  Tutilité  des  différentes 
parties  de  la  Baleine  aux  mots  nageoires  , mem- 
bre , fanons  , huile  , 'blanc  , excrémens  de 
fietleine.  Ses  ennemis  sont  la  JAcome  de  mer  ou 
le  JSfarhwal , f Espadon  , l’Epée  de  Groenland , 
le  Pou  de  la  Baleine ^ voyez  ces  mois.  On  met 
les'”  trois  premiers  dans  la  classe  des  Baleine» , 
ainsi  que  le  Cachalot^  le  Marsouin  ou  Soufleur, 

Dauphin.  On  trouve  encore  des  Baleines  dans 
• la  mer  des  Indes  et  au  Cap  de  Bonne-Espérance; 
chaque  espèce  de  Baleine  s’accouple  entre  elles. 
On  void  quelquefois  sur  les  Baleines  des  plantes 
et  coquill.ages.  La  Baleine  de  Groenland  est 
l’espèce  la  plus  considérable;  il  y en  a qui  ont 
deux  cens  pieds  de  long.  La  tête  fait  le  tiers  de 
leur  masse  j leurs  yeux  , placés  sur  le  derrière 
de  la  tête  ,, sont  grands  comme  ceux  d’un  bœuf, 
et'  revêtus  de  sourcils  et  de  paupières.  Leur 
langue  est  im  morceau  de  graisse  dont  on  rem  ■ . 

plit  plusieurs  tonneaux.  Leur  mâchoire  est  garnie 
de  barbes  ou  fanons  y voyez  ce  mot.  Leur  queue, 
couchée  horizontalement,  leur  sert  à la  fo  s 
de  rame  et  de  Aèfense.  Le  navire  qu’elle  frappe 
en  .est  quelquefois,  submergé.  Pour  s’accoupler, 
elles  se  lèvent  perpendiculairement  sur  leurs 
queuee,  s’approchent,  s’embrassent  avec  leurs 
nageoires  et  restent  dans  cette  position  pendemt 
le  tems  de  l’accouplement.  L’enorme  grosseur 
de  cette,  espèce  de  -Baleine  et  les  glaces  de  la 
mer  du  Groenland , en  rendent  la  pêche  plus 
dihicile.  . ‘ 

Baleine  ( Astronom  ).  Grande  constellation 
de  l’hémisphère  méridionale,  composée  de  vîngt- 
Tome  J.  K. 
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deux  étoiles  suivant  Ptolémée  et  Hévelius  j de 
vingt-un  suivant  Tycho-Brahé  , et  de  soixante- 
dix-huit  suivant  le  Catalogue  Anglais  j elle  est 
située  au  midi^  du  Bélier , au-dessous  de  Bes- 
pace  qui  est  entre  les  Pleyades  et  Pégase.  Une 
ligne  tirée  de  la  ceinture  d’Andromède  , entre 
les  deux  étoiles  du  Bélier,  va  passer  sur  une 
des  étoiles  de  la  mâchoire  de  la  Baleine  , (a) 
tjüi  est  une  étoile  de.  la  deuxième  grandeur, 
à vingt-cinq  degrés  des  deux  cornes  du  Bélier. 
Une  autre  ligne  menée  de  la  chèvre  par  les 
Pleyades , va  passer  aussi  par  la  même  étoile  # 
de  la  Baleine.  Enfin  une  autre  ligne  menée  par 
Aldebaran  , et  la  mâchoire  de  la  Baleine  va  pas- 
ser sur  la  q^ueue(/)de  cette  constellation,  autre 
étoile -de  deuxième 'grandeur  qui  est  à 42  de- 
grés plus  loin,  tout  près  de  l’eau  du  Verseau. 
I.a  Baleine  a une  de.  ses  étoiles  (rf)  .qui  s’alFai-, 
blit , s’éteiut  et  reparaît  ensuite  j c’est  ce  qu’on 
nomme  Etoile  changeante.  Voyez  l’article  Pé- 
gase J où  il  est  question  de  la  Baleine  et  de  son 
passage  au  méridien.  La  tête  de  la  Baleine  forme 
un  triangle  avec  l’étoile  (s)  du  Béjier  et  l’étoile 
(a)  du  Taureau  ou  Aldebaran.  La  Baleine  passe 
au  méridien  à dix  heures  du  soir,  au  commen- 
cement de  novembre  , en  même  tems  que  le 
.r  Bélier.  Voyez  la  pl.  i et  2.  ' ‘ 

Balisier.  Roseau  d’Amérique  dont  les  feûillés 
servent  à couvrir  les  maisons.  Les  graines'don- 
nent  une  belle  couleur  de  pourpre  qu’on  n’est 
pas  encore  parvenu  à fixer.  Les  oiseaux  qui  en 
mangent  ont  la  chair  amère.  Dans  quelques  con- 
trées on  se  sert.,  pour  la  chasse,  des  graines 
^'séchées  au  lieu  de  plomb.  Les  Sauvages  se  ser- 
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vent,  pour  serviettes,  des  feuilles  de  la  grande 
espèce.  ...  , ^ ^ 

, Balistes.  On,  donne  ce  nom  à un  genre  de 
pouvons  dont  la,  peau  rude  et  le  ventre' aifilé 
sont  les  caractères  distinctifs  j sous  la  peau,  du 
.ynn.tr®^.est,  un,  03  dur,  dont  l’extrémité  avance 
hor^.de  cette  peau  et  est  garni  de  petites  pointes. 
Comnie  cet  os  a beaucoup  de  ressemblance  avec 
la,B,aliste  des  anciens  , on  a donné  à ce  genre 
le  nom  de  Bcilistes  j ces  poissons  sont  voraces , 
quelques-uns  parviennent  à une  grosseur  consi- 
.dérablej  il  y en  a qui  brillent  de  belles  cou-’ 
leurs } la  plupart  passent  pour  venimeux.  Ou 
distingue  le  Balisée  à .deux  piqàans  , naturel 
aux  Indes  orientales  , le  Baliste  à pointes  ^ qui 
est  un  superbe  poisson  de  la  mer  rouge , la 
T^ieille  , ainsi  nommée , à cause  de  son  grogne- 
ment, \a.  Licorne  de  mer.,  etc.  Voyez  ces  mots. 
.On  trouve  ; dans,  les  eaux  de  la  Chine,  deux: 
autres  espèces  dé  Balistes  , dont  une  noire, 
qu’on  peut  attirer  avec -du  pain  et  prendre  à 
la  main  lorsqu’elle  est  poussée  par  les  vagues 
■vers  le  bord.... 

Balsamine.  Son  fruit  est  remarquable  par 
cette  singularité  que  lorsqu’on  le  touche  au 
moment  ‘de  sa  maturité  , un  des  panneaux  , qui 
^sont  tous  en  forme  de  douve,  se  détachent. 
Les' autres  se  roulent  sur  eux-mêmes  et  lancent 
au  loin  les  semences.  Cette  propriété  la  fait 
nommer,  le  noli  me  tangere  ^ pu  l’herbe"*  im- 
patiente. , 

Bambou.  Voyez  Bois  de  Bambou.  ^ 

Bananier  , ou  Figuier  d’Adam.  Cet  arbre 
croît  naturellement  dans  ' les  pgys  chauds  de 
l’Asiè , de  l’Afrique  et  de  l’Amérique.  On  donne 
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à son  fruit  le  nom  de  Régime.  C^esf  un  rameau 
de  la  grosseur  du  bras  , chargé  d’environ  deui 
cens  fruits  ou  Bananes  du  voluine  et  de  la  foinne 
de  nos  concombres.  Ces  fruits  ont  une  chdir 
moelleuse  et  un  goût  agréable.  Les  habitans 
de  Grenade  en  font  une  espèce  de  pain.  On  éti 
prépare,  par  infusion  dans  l’eau-,  une  boisson 
sucrée  pour  les  nègres.  C’est ‘,  dit-on,  ce  fruit 
que  deux  hommes  avaient  peine  à porter  à Moïse 
à son  retour  de  la  terre  ptoitiise.  La  Banane 
coupée  présente  Informe  d’rtn  Y , que  les  Poi*- 
tugais  superstitieux  prentiént  |îdur  la  Çroix  du 
Christ.  Aussi  n’osent-ils  en  manger.  Le  suc'  dé 
toutes  les  parties  de  cette  plante  est  jÿunè'.  Sà 
couleur,  sur  Iç  linge,  est  indélébile.  Orf  retiré 
des  feuilles  une  espèce  de  fil.  Cet  arbre  se  mul- 
tiplie comme  l’Ananas  , par  œilletons.  11  y en 
deux  espèces  à Cayenne  , la: simple  et  la  mus- 
quée J on  est  parvenu  à faire  fleûrir'le  Bana- 
uier  dans  les  serres  chaudes , en  leur  donnaht 
lesyariétés  de  température  qu’ils  éprouvent  dans 
leur  climat  natal. 

Bandoulière.  C’est  le  nom  que  l’on  donpe’à 
un  genre  de  poissons  dont  on  distingue  ndrribre 
d’espèces  qui  se  trouvent  dans  les  pays  chatids 
de  l’Asie  , de  l’Afrique  et  de  l’Amérique  5 Ils 
sont  remarquables  par  les  bandeS  transvferisalés 
dont  la  robe  de  quelques-uns  est  ornée  j leurs 
dents  sctacées  sont  mobiles,  et  leurs  yeux  gar- 
nis d’une  membrane  clîgpotante.  La  Bandou- 
lière à bec  a cela  de  particulier,  que  lorsqu’elle 
apperçoit-  des  mouches  sur  les  plaiîtes  marines 
qui  avancent  hors  de  l’eau  , elle  s’approthe  à 
la  distance  de  quatre  à six  pieds,  et  de  là, 
seringue  l’eau  avec  tant  de  force  et  d’adres^ 
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sur  Pinsecle,  qu’elle  le  jette  à l’eau  et  en  fait 
sa  proie.  Les  plus  beaux  poissons  de  cette  classe 
sont  la  Bandoulière  à ^rc , {a-JPaon  de  Vinde  y 
VOrbCy\e  Héron  de  mer,  Ÿ Kmpereur  du  Ja- 
pon, VHrgus  , le  H agahônd , la  Coquette  des 
isles  Hlmériques  , V H car  aima  , le  Mouchorra  , 
\di  Bandoulière  bordée-)  Dorade  du  père  Plu- 
mier , le  Chirurgien  , la  Bandoulière  liliom- 
hoide  , Vœil  de  Paon  , le  Forgeron  , le  Peigne^ 

1 a Bandoulière  à huit  bandes , VH nneau  , le 
Collier  et  le  JMulat. 

Bangub.  Plante  des  In  J es  dont  l’écorce  se 
file  comme  le  chanvre-:  les  Indiens  font , avec 
sa  graine  , une  piéparation  qui  leur  procure 
l’appétit , le  sommeil  , la  gaieté.  Ils  mangent 
les  feuilles  et  la  graine  pour  s’exciter  à l’amour.' 
Cette  plante  croit  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 
Les  Hottentots  en  font  usage  comme  du  tabac. 

Baobab,  Calebassier.  Cet  arbre  du  Sénégal 
est  dans  le  règne  végétal  ce  qu’est  la  Baleine 
dans  le  régne  animal.  Son  énorme  grosseur  n’est 
pas  en  proportion  de  sa  hauteur  j on  çn  voit 
plusieurs  hauts  de  6o  à 70  pieds , qui  ont  a5  à 
27  pieds  de  diamètre  et  j5  à 78  pieds  de  cir- 
conférence. Cet  arbre  réussit  dans  les-  terreins 
sablonneux  et  humides  j ses  premières  branches 
s’étendent  horizontalement  jus-qu’à  60  pieds  de 
longueur  ; elles  tombent  bientôt  par  leur  propre 
poids  jusqu’à  terre,  en  sôrte  que  cet  arbre  couvre 
une  surface  d’environ  3bo  , 4oo  et  même  48o 
pieds  de  circonférence.  Ses  racines  .s’étendent 
horizontalement  à lôoou  160  pieds:  si  ejles  ren- 
contrent des  piefres  et  qu’elles  en  soient  bles- 
sées , la  carie  se  communique  bientôt  au  tronc , 
et  l’arbre  périt. 'Ses  feuilles,  séchées  à l’ombre 
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et  réduit  66  en  poudre , sont  un  préservatif  contre 
les  ardeurs  d’urine  et  les  fièv^res  brûlantes,  qui 
attaquent  ordinairement  les  étrangers  au  Séné- 
gal pendant  le  mois  de  septembre.  Ses  fleurs 
malvacées  s’ouvrent  le  matin-  et  se  ferment  à 
l’approche  de  la  nuit.  Son  fruit , appellé  pain 
de  Singe ^ renferme  sous  une  écorce  ligneuse  une 
pulpe  spongieuse  remplié  d’une  eau  aigrelette 
et  sucrée.  On  en  fait  avec  de  l’eau  et  un  peu 
de  sucre  une  boisson  contre  les  fièvres  putrides. 
Lorsque  le  fruit  est  gâté  , les  Nègres  le  brûlent, 
et  mêlant  les  cendres  avec  l’huile  de  Palmier, 
ils  en  font  un  très-bon  savon.  Le  bois  del’arbré 
est  tendre  , léger  et  assez  blanc  ; cependant  il 
n’en  croît  pas  plus  vite , et  l’on  présume  qu’il 
.se  passe  des  siècles , avant  qu’un  Baobab  ait 
acquis  20  pieds  de  diamètre  , puisque  deux  de 
ces  arbres , vus  par  M.  Adanson  dans  l’isle  de 
la  Madelaine,  sur  l’écorce  desquels  on  disait 
l’année  i5oo,  n’avaient  que  six  pieds  de  dia- 
mètre. Le'  bbis  de  Baobab  est  quelquefois  at- 
taqué d’une  moisissure  qüi  ramollit  ses  fibres 
de  manière  que  le  moindre  orage  , le  moindre 
coup  de  vent  vient  à bout  dê  rompre  cette 
masse  énorme.  Lorsqu’un  Baobab  est  carié  , les 
Nègres  le  creusent  entièrement,  et  cet  arbre 
est  destiné  à recevoir  en  dépôt  les  cadavres 
“de  ceux'auxquels  ils  refusent' la  «'sépulture  , et 
singulièrement  des  musiciens  des  Nègres  j les 
cadavres  s’y  dessèchent  très-bien,  et  y devien- 
nent,dp  véritables  momies  , sans  préparation. 

Barbabesqub.  Voyez  'Eàilreuil  Palmiste. 

Barbakin.'  Celte  espèce  de*  silure  sa  trouve 
dans  le  Nil  et  dans  les  rivières  du  Brésil  et  de 
Surinam.  Il  est  remarquable  par  ses  barbillons 
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plus  longs  que  son  eorps,  et  par  le  premier  rayon 
dentelé  de  ses  nageoires,  qu’Hasselquist  re- 
garde comme  une  «arme  venimeuse. 

Barbe  de  Renard.  Petit  arbrisseau  de  l’isle 
de  Candie  et  du  mont  Ida.  Il  fournit  naturel- 
lement vers  Pété  la  gomme  Adragante. 

. Barbeau.  Ce  poisson  j du  genre  des  carpes , 
• est  fort  remarquable  par  ses  quatre  barbillons 
àhi  touche  j il  se  plaît  dans  les  courans  rapides , 
sur  un  fond  de  cailloux  y se-  tient  ordinairement 
caché  sous  les  bords  escarpés  et  entre  les  grosses 
pierres  vit  de  chélidoine  , de  limaçons  , de  vers, 
de  petits  poissons , aime  beaucoup  la  chair  hu- 
. maine  j il  est  lui-même  la  proie  des  poissons 
voraces,  et  sur-tout  de  la  Loche.  Le  lin  qu’on 
«rSiet  dans  l’eau  le  rend  gras  , et  lui  donne  un 
goût  de  saumon.  Ce  n’est  que  vers  la  quatrième 
6ü  cinquième  année  qu’il  est  en  état  de  pro- 
duire; il  fraye  en  mai  et  en  juin  , quand  leprin- 
tems  est  froid.  Alors  il  remonte  les  fleuves  , et 
dépose  ses  oeufs  dans  les  endrois  où  le  courant 
est  le  plus  rapide.  Le  docteur  Bloch  a compté  dans 
une  seule  femelle  pêchée  au  mois  d’avril,  et 
qui  pesait  trois  livres  et  demie , jusqu’à  huit  mille 
œufs  , de  la  grosseur  et  de  la  couleur  des  grains 
de  millet.  C’est  à tort  ^ -^dit-il , qu’on  regarde 
ces  œufs  comme  un  poison  j le  même  natura-< 
liste  assure  en  avoir  mangé  , lui  et  sa  famille, 
sans  que  personne  en  ait  jamais  été  incommodé. 
Le  Barbeau  croît  vîte  , vit  trés-long-tems.  On 
en  prend  dans  l’Oder  qui  ont  deux  or^ois  pieds 
de  long,  et  qui  pèsent  six  à huit  livres.  En  An- 
' gleterre  , pn  en  trouve  qui  pèsent  jusqu’à  dix- 
huit  livres.  On  pêche  ces  poissons  toute  l’an- 
née, à la  ligne,  avec  des  poches  et  des  filets; 
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^ lës  sang-sues  , lés  -■cçrs'de  tepre  j les  petits  pois- 
sons, leur  servent  d*âppât  ; on  en  fait,  aussi  ' 
avec  dû  fromage,  dii  jaune-  d'œuf  et  un  peu' 
de  camphre  , qu’on  met  dans  un  petit  morceau 
de  toile.  Les  Barbeaux  sont  plus  gras  dans  le 
mois  de  mai  qu’en  tout  autre  tems.  On  trouve 
quelquefois  dans  leur  canal  intestinal  une  es- 
pèce (îe  ver  solitaire.  Leur  chair  est  blanche 
et  de  bon  goût.  ’ '’J  ' 

Barbes  de  Baleine.  Voyez  Fanons.  j 

Barbu.  C’est  le  nom  que  M.  de  BufFon  donne 
à une  famille  d’oiseaux  connus  au  Sénégal , au 
cap  de  Bonne-Espérance  et  aux  isles  Philippines, 
et  remarquables  par  leur  bec  recouvert  en  tout 
on  en  partie  de  longues  soies  effilées.  Leur  vol  j.  /, 
est  court , leur  figure  ignoble.  Les  Barbus  du 
nouveau  continent  portent  le  nonà  de  Tamaiias,\ 
Voyez  ce  mot.  ' o. 

Barbue.  C’est  le  nom  d’un  pojsson  du  genre 
des  Soles  , très-commun  dans  la  mer  du  Nord, 
dans  la  Méditerranée  , sur  les  côtes  de  Sar- 
daigne. Il  a le  caractère  et  les  habitudes  de  la' 
Plie.  Sous  le  règne  de  l’empereur  Domitien  , ou 
en  pêcha  un  qui  avait  vingt  aunes  de  long,  et 
un  pied  d’épaisseur.  V't 

Bardane.  Glouteron  , herbe  aux  teigneux.^  . 
I.e  peuple , autrefois , se  faisait  un  masque  d©  ‘ 
ses  feuilles.  Cette  plante  séchée  , fuse  sur^  le- 
charbon;  on  l’emploie  pour  la  galle. 

Barde.^.  C’est  un  quadrupède  provenant  de-  ' 
l’ànesse  e^du  cheval , plus  petit  et  plus  infé-' 
cond  que  le  mulet  ; il  lient  par  la  tète  , la 


queue  , les  jambes  , 
l’ànesse. 
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Barge,  Oiseau  aquatique  dont  le,  cri  imite  I«- 
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bêlement  du  bouc  de  la  chèvre,  Les  Barges 
né  vivent  que  de  vers  et  de  vermisseaux  qu’elles 
tirent  du  limon  , se  plaisent  dans  les  marais  sa- 
lés , sont  inquiettes  , partent  de  loin  , paraissent 
régulièrement  en  septembre  sur  les  côtes  de  Pi- 
cardie , ne  séjournent  qu’un  seul  jour  ou  deux 
dans  le  même  lieu , et  souvent  dès  le  lendemain 
on  h’en  trouve  plus  une  seule  dans  les  marais 
où  elles  étaient  la  veille  en  si  grand  nombre. 
Leur  chair  est  délicate  et  très-bonne  à manger. 

U y en  a plusieurs  espèces.  Celle  que  les  An- 
glais J sans  doute  à cause  de  son  cri , nomment 
^hoyeuse  , est  timide;,  fuit  de  loin  , et  ne  cher- 
che ‘ sa  nourriture  comme  les  autres  Barges , 
que  pendant  la  nuit.  ' 

Barris.  C’est  le  grand  Oravg  outang.  Yoye?. 
ce  mot. 

Bartavelle,  Voyez  Perdrix  de  Grèce. 

Baryte.  C’est  le  nom  donné  à la  terre  pe- 
sante. Voyez  i;  ' 

Basalte.  Pierre  de  touche  argileuse  et  eom- 
mune  en  Ethiopie.  Cette  pierre  fusible  , suivant 
M,  d’Arcet , paraît  être  un  produit  de  volcan. 
On  donne  quelquefois  ce  nom  aux  monceaux  d& 
pierre  odimus  sous  .celui  de  Pavé  de  la  chaussée 
des  géans.. Y oyez  Pavé  des  géarts.  t . 

BaselLA.  Plante  potagère  de  la  Guinée.  Son 
fruit*  donne  ime  couleur  rouge  en  usage  chez 
les  nègres. 

Basilic.  Il  n’ést  point  ldi  question  dé  ces  ani-.. 
maux  fabuleux  enfqntés  par  une  imagination  su- 
perstitieuse , mais  d’un  lézard  de  l’Amérique 
méridionale , remarquable  par  l’espèce  de  capn-  • 
chon  qui  couronne  sa  tête  et  qu’il  agite , baisse 
et  relève  à volonléi  C’est  en  enflant  et  remplis- 
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tems  ; la  seconde  a une  odeur  forte  de  téré- 
benline.  Ce  Baume  est  astrïgent  et  diètersif.  Les 
Juifs  s'en  servent  après  la  circoncision  , pour 
étancher  le  sang.  L'usage  intérieur  dé  ce  Baume 
donne  , à l'urine , une  odeur  de  violette.  ’ 
Baume  de  Judée ^ d*Egjpte  , du  Grand-  Caire , 
de  la  Mecque , de  Syrie , de  Gilead,  de  Cons^ 
tantinople  ^ on  Baume  blanc.  C’est  une  ïésine 
liquide , d'un  goût  âcre  et  aromatique  j elle  a 
l'odeur  du  citron.  L'arbrisseau  qui  produit  ce  • 
Baume  , porte  le  nom  de  Baumier  i^^myrU  Gi- 
leadensis  ^ Linn. .)  Il  est.  cultivé  dans  les  jardins 
du  Grand-Seigneur,  et  gardé  parles  Janissaires. 
Depuis  l’invasion  des  TurOs  en  Judée , ce  Baume 
est  rare.  On  en  distingue  trois  espèces  : la  plus 
précieuse,  qui  découle  de  l’arbre  par  incision, 
n'est  qu'à  l'usage  des  grands  de  la  Mecque  et 
de  Constantinople.  La  seconde  espèce  est  le 
produit  dè  la  première  ébullition  des  rameaux 
et  des  feuilles,  et  ne  nous  parvient  que  par 
faveur.  Les  dames  Turques  en  font  grand  usage. 
C'est  une. huile  propre  à adoucir  la  peau.  La 
troisième  espèce  provient  d’une  seconde  ébul- 
lition ; elle  ést  connue  dans  la  matière  médicale 
sous  le  nom  à.’ Opobalsamum  ^ et  dans  le  com- 
merce gt  dans  la  pharmacie  sous  le  nom  de 
Baume  blanc  ; le  meilleur  est  le  plus  nouveau^ 
Versé  de  haut  dans  de  l’eau,  il  surnage  et  se 
coagule  j le  vieux  se  précipite  au  fond  du  vase. 
On  peut  connaître , au,  goût  et  à l'odorat , le 
Baume  de  Judée  falsifié. 

Baume  du  Pérou.  Suc  résineux  inflammable  , 
que  fournit  un  arbre  des  pays  chauds  de  l’Amé- 
rique Celui  qu'on  recueille  par  incision  dans 
des  noi^f  de  Coco , est  blanc  et  a une  odeur  de 
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Styrax.  Oïi  fait  aussi  bouillir  l’écQrce  Çit  les  ra- 
meaux de  1*^ arbre.  Lc'Baume  qu’on  en  tire  est 
roux  et  a l’odeur  du  Benjoin.  Le  noir 'est  de 
mauvaise  qualité;  après- l’ébullition  ^ les  habi- 
tans  retirent  ,‘par  évaporation  , Un  résidu  dont 
ils  font 'une  pâte  propre  à faire  des  chapelets 
odorans.  Le  Baume  du  Pérou  est  un  excellent 
vulnéraire.  On  l’emploie  ,•  avec  succès , ^contre 
les  engelures. 

. Baume  de  Tolu  j de  Carthagène  ^ de  tjdme- 
rique.  Baume  dur , Baume  see.  C’est  un  suc 
résineux , tenace  ; il  a fodeur  du  Benjoin , un 
goût  doux  et  agréable,  et  produit  les  mêmes 
effets  que  le  Baume  de  Judée.  11  découle , par 
incision  , d’uu  arbre  de  l’Amérique  méridionale. 
Les  habitans  de  Tolu  le  reçoivent  dans  des  cuil- 
lers de  cire  noire  , et  le  versent  dans  des  calé- 
basses.  •• 

Baume  verd  ou  de  Calaha.  L’arbre  qui  le 
fournit , croît  à Madagascar , aux  îsles  Philip- 
pines et  aux  isles  dé  France.  Au-dessous  du 
vingtième  degré  de  chaleur,  cette  fésine  est 
concrète  et  cassante  , au-dessus  elle  est  liquide. 

Baxea.  Ces  espèces  de  chaus^res  s’atta- 
chaient sur  le  pied  avec  des  cordons,  et  ne  le 
couvraient  pas.  C’étaient  des  sandales  à l’usage 
des  philosophes.  On  prétend  que  l’on  a f^t  aussi 
de  ces  chaussures  avec  des  feuilles  de  Palmier.' 

Bdelliüm.  Gomm.e-résine  que  fournit;un  arbre 
de  l’/Vrabie  et  des  Indes.  Elle  est  dissoluble  en4 
lièr.ement  dans  les  liqueurs  alkalines  j et  en  par- 
tie dans  l’eau , et  dans  l’espril-de-vin  séparément. 

BüARFiscfi.  Cet  insecte  de  mer,  connu  en  Nor- 
v.ège,  fait  la  guerre  aux  poissons,  et  sur- tout’ 
a la  morue.  -,  . V 
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^~EC  à spatule.  Y oyez  Palette. 

Bec  en  ciseau.  Oiseau  de  Saint-Dorningue  et 
de  la  Louysîane  j ainsi  nommé  à cause  de  sa 
forme  et  du  tranchant  dé  ^n  bec.  Il  vole  â flçur 
d’eau  ; eh  y introduisant  son  demi  bec  inférieur, 
il  en  tire  sa  nourriture , qui  consiste  en  petits 
poissons  et  en  vers  aquatiques. 

Bec-croisé,  oxiLoxia.  Oiseau  vorace,  commun 
'dans  le  nOrd  de  l’Europe.  Il  fend,  avec  son  bec  , 
les  ppmrnes  de  pins  et  sapins  pour  en  tû-erles  aman- 
des dont.il est  friand,  faft'son  nid  .<;ur  ces  arbres 
en  janvier  et  févrifer,  pond  une  fois  l’an  ij.  ou  5 
'œufs';  cîiange'  trois  fois  de  couleur,  est  succei^- 
sivement  vcrd,  ensuite  jaüne  , et  enfin  rouge, 
c.e  qu’il  doit  peut-être  à la  mue.  ^1  ne  chante  que 
l’hiver.  Peu  agile,  peu. défiànt,  il  sé  laisse  ap- 
procher et  prendre  à la  main  ; 'èn  ’l.ê  tire\sans 
qu’il  fuie  , il  eçt'la  Vi'c'tnhe 'dé  tous  les  oiseaux 
de  proie.  Mis  en  cage'y  iPsu'^porté  l’èsblàvâge 
et  vit  long-tems  J ofiœ  nourrit  àVec  diî  chèfïèvis 
écrasé.  Oii  a remarqüq  que  lé  bec , dàns  cei^- 
tains  individus , ' ést  croisé  â droite  , et  daits 
d’autres  à géuche  j ce  qui  suppose  üh  vice'  dfe 
conformation , plutôt  qu’un  caractère  générique 
et  naturel  dans  cette  esfyèce  •d’oiseau.  Sa  chair 
est , dit-on , bonne  à manger  en  été. 

Bec  d'argent.  Espèce' dé 'Tàngara  ; dont  la 
couleur  brillante  du  bec  'se  ternit  après  la  mort 
de  l’oiseau.  Voyez  Tangara. 

Bec-Fignjt.  Ces  oiseaux  qui  vivent  en  troupes 
aux  contréés  méridionales , sont  toujours  disper- 
sés pendant  leur  séjour  dans  nos  climats  tem- 
pérés. En  France  , ils  arrivent  tard  au  printems, 
et  parteqt  avant  les  premiers  froids  d’automne. 
En  Lorraine , ils  arrivent  en  a-^uil  et  parlent  au 
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mois  d’août  j ils  habitent  les  bois , se  nourris- 
sent, dûnsectes  , vivent  dans  la  solitude  ,,  ou 
plutôt  dans  la  douce,  société  de  leur  femelle. 
Leprs  mds  sont  si  bien  cachés,  qu’on  a peine 
à les  découvrir.;  ils  sont  friands  de  ligues, et  de 
raisins  ; c’est  alors. qu’ils  font  les, délices  de  nos 
labiés.  Il  y en  a une  si,  grande  quantité , dans 
l’isle  de  Chypre  qu’on  les  marine  au  vinaigre 
dans  des  barils.  Les  italiens  en  fontau§siungrand 

commerce.^  ,,  , , 

Bec  ouvert.  C’est,  le,  nom  que  M,  .de  BulFou 
,donne  à un  oiseau  des  grandes  Indes à cau.se 
de  la  difformité  de  son  bec.  Il  paraît,  tenir  à la 
' famille  des  Hérons  et  des  Crabiers.  , . . 

Bec  de  grue.  Voyez  Géranium,. 

Bec  de  hache.  Voyez //ni/rier.'  ' 

Bec  d'oie.  On  donne  ce  nom  au  Dauphin. 
Bec  de  perroquet..  Nom, donné  à une  coquille 
que^  quelques  auteurs  mettent  dans  la  classe  des 
ÛdnomieS^  Téréhratules  o\x  Poulettes.  Elle  ne 
jparaît  point  percée  de  même  d’un  trou, qui  sqm- 
,ble  faire  le  caractère^  distinctif  des  Poulettes. 
L’Ôiiyertûre  qui,  peut-être,  donne  passage  à ' 
quelque  nerf,  est  formée  par  le  prolongement 
en  forme  de  bec  , du  battant  supérieur  sur  l’in- 
. férieur.  , 

Bécard.  y oyez' Saumon. 

Bécasse.  Cet  oiseau  de  pa.ssage  , connu  sur 
nos  tables  , habite  y ^en  été  , les  hautes  monta- 
gnes limitrophes  du  royaume.  En  hiver  il  des- 
cend dans  nos  provinces,  vole  par  Jjaire,  arrive 
et  s’en  retourne  par  des  tems,de.  brouillard, 
fréquente  les  bols  humides  et  les  ruisseaux,  où 
il  rient , soir  el  malin  , se  nourrir  de  vers  ; son 
vol  est  lourd.  La  vitesse  avec  laquelle  il  trotte 
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le  dérobe  à la  vue  et  au  fusil  du . chassseur.  Il 
est  facile  de  le  prendre  au  filet  e’t  aulacet.  Rare- 
ment il  pond  en  France.  La  femelle  faitaon  nid 
à terre  avec  des  feuilles  ou  herbes  sècHça  en- 
tremêlées de  petits  brins  de  bois,,  le  tout  ,ras7 
semblé  sans  art  et  amoncelé  contre  un  tronc 
d’arbre  ou  sous  une  grosse  racine.  On  y trouve 
quatre  ou  cinq  oeuf»  oblongs,  un, peu  plus  gros 
que  ceux  du  pigeon  j ils  sonfd’un.:gris  roussâtre, 
bigarrés ondes  plus  foncée»  et  rioirâtre.s  Les 
petits  quittent  le  nid  presque  aussitôt  qu’ils  sont 
éclos,  et  volent  de  bonne  heure  sans  cependant 
être  abandonnés  de  leurs  père’s  et  mères.  L’es- 
pèce des  Bécasses  est  universelleinent  répandu© 
du  nord  au  midi , , dans  les  deux.’cdutinens.  La 
Bécasse  des  Savanes  est  remarquable.  ■ , 

Bécasse  de  mer  j Oiseau.  Yoyez  HuitrierS".^^ 
'-.  Bécasse.  Les  poissons  de  ce  genre  vivent  de 
bourbe  et  de  vers  , et  n’ont; pas  plus  de  six  ^ 
aepit  pouces  de  long.  On  en  distingue  deux  es- 
p^es  j l’une , à écailles  , qui  habite  la, mer  Mé- 
diterranée. Ses  écailles,  places  Ipa  unes  près 
des  autres,  et  terminées  en, pointes,  rendent 
le  poisson  rude  au  loüçher lorsqu’on  passe  la 
main  à rebours  il. est  de  plus  armé  d’une  pointe 
mobile  pour  sa>d«fense.  Sa  rplw^r-pstlen^e  , dé 
bon  goût  et  facile  à .digéifer  Qn  -le  venu  çom^ 
munément  avec  d’autres  petits, poisons  de  pe^ 
deivaleur.  L’autre  espèce  , appèllée  Bécasse 
.bouclée , a lé:  corps  couvert  deîboucliers  si  ser- 
rés , qu’ils  semblent  n’en  faire,  qu’un  seul , et 
rapprocher  ce  poissonde  l’espèce  de  coquill^e 
connu  sous  le  nom{à.é  Jdaj^h^^  couteau.  Un 
le  trouve  dans  les  Indes  orienules  3 il  vit  de  terre 
•grasse  et  de  petites  écrevisses. 
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Bécaftse.  Coquillage  de  la  famille  des  Pour- 
pres ; on  en  distingue  deux  variétés  j celle  qui 
n’est  pas  épineuse  porte  aussi'le  nom  de  tête  de 
Bêchasse.  La  Bécasse  épineuse  est  une  très-belle 
co(|uille  fragile  et  estimée  des  curieux. 

Bécasseau  , ou  Cul-blanc  dea  rivages.  Cet  oi- 
seau qu’on  trouve  au  bord  des  eaux  et  particu- 
lièrement des  ruisseaux  d’eau  vive  , est  toujours 
seul,  n'aime ’jibint  à changer  de  lieu,  vit  de 
frais  de  poissons  et  de  vermisseaux  que  la  lame 
d’eau  lui  apporte  sur  le  sable.  Les  Soubuzes  lui 
donnent  souveqt  la  chasse  j il  leur  échappe  en 
plongeant  dans  l’eau.  Son  petit  siÔlement  doux 
et  modulé  a ^'expression  du  sentiment  et  porte 
à la  mélancolie.  Ces  oiseaux,  quoique  solitaires 
tout  l’été  , se  réunissent  et  voyagent  par  petites 
troupes  de  cinq  ou  six  , lorsqu’ils  passent  d’une 
contrée  à une  autre.  Leur  chair  est  plus  sa- 
voureuse que  celle  'de  la  Bécassine. 

Bécassine.  Oiseau  de  passage  dont  la  chair 
est  un  mets  délicat  Cet  oiseau,  commun  dans 
les  lieux  marécageux,  se  nourrit  de  vers  et  in- 
sectes qu’il  cherche  avec  son  bec  dans  les  mares 
d’eau  5 on  peut  l’ÿ.  prendre  avec  des  collets.  Les 
Bécassines  sont  communes  en  Hollande  pendant 
l’hh'er,  et  viennent  en  France  pendant  l’au- 
tomne ; et  l’Eté  , elles  font  leur  nid  dans  les 
joncs  des  marais , et  pondent  quatre  ou  cinq 
œufs.  Cet  oisèaii  est  difficile  àitirer,  a. cause 
de  la  sinuosité  de  son  vol.  En  prenant  son  esson, 
il  jette  un  petit  cri  chevrotant  mée  , mée. 

Beccabünga.  Plante  qui  croit  sur  le  bord  des 
ruisseaux.  C’est  Une  Vérônitjue  aquatique , es- 
timée comme  un  très-bon  anti-scorbutique  j une 

salade  ' 


■C”*  f 


r 


BEi:’  tes 

lalaclé  de' cette  plante  convient  aux  tempéra- 
mens  secs  et  chauds.  . t ^ 

BécharU.,  Voyez  Flamand. 

" Bêche  , ou  Fataux.  C^est  le  Chararison  de 
j..dè  la  vigne.  :; Voyez  CharuhsQp,. 

BECMA,RÇ<:On,trouve  cet  insecte  sur  les  fleurs, 
4ë .chardon,  le  charme  et  dans  les  bois.  Il  dif- 
, igre  du,  .CAarànso/i  par  ses  antennes  droites  et 
Bon  coudées. 

Bedas.  Voyez  Albinos. 

BédÉguar.,  ou  éponge. d' Eglantier.  Excrois^ 
sance  rougeâtre  , légère  , spongieuse  , remar- 
quable par  ses  petits  filameus  j on  la  trouve  sur 
le  Rosier  sauvage.  Le  Cyuips  , espèce  de  mouche, 
enfonce  son  aiguillon  dans  une  jeune  branche  , 
y dépose  plusieurs  œufs,  la  sève  se  porte  vers 
cette  piqûre  avec  plus  d’abondance , elle  y est 
attirée  par  les  petits  vers  sortis  de  ces  oeufs  qui 
s’en  nourrissent  3 les  poils  , dont  la  lige  de  l’E- 
glantier est  hérissée  , dilatés  par  une  seve,  abon- 
dante , grossissent,  s’allongent  et  forment  le 
Bédéguar.  C’est  un  petit  berceau  odorant  où  les 
jeunes  Cynij)s  attendent  leur  métamorphose, 

..  Bégua».  C’est  le  Bezgard  de  VIgnane.  Voye* 
ce  mot.  ■ • y,  . ■ ■ , 

Beiîe.moth.  y oyez  Hippopotame.  ,.!;/ -'  • 
Beï.emnites.  Corps  fossiles  calcairps.  Leur 
origine  est  incertaine.  Il  n^est  pas  encore  bien 
décidé  que  ce  soit  un  minéral  ou  une  pétrifica- 
tion du  règne  animal.  Les  plus  longs  ont  dix- 
Jiuit  pouces  , les  plus  gros  en  ont  quatre  de  cir- 
conférence. il  y en  a de  chambrés  avec  un  canal 
inlestinal j[  fce  sont  des  orthoceratiles  ) d’autres 
concamèratlons.  ,0n  croit  que  ce  fossile  a 
• l’étui  d’un  poisson.  On  le  trouve  dans  de# 
^fomeï.  ■ ■ ' I, 
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lits  de  terre , dé  sable , de  marne  ^ou  de  pierre  ^ 
presque  toujours  accompagné  de  coquillages  > 
uelquefois  pyriteux  y ferrugineux  ou  contenant 
U cinabre.  . . ' ^ 

Belette.  Ce  petit  animal  vif  et  agile  , est  le 
fléau  des  basses-cours  et  du  gibier  ; il  mange 
les  œufs , est  friand  de  cervelle  , prend  les  jeunes 
Poulets  y les  Cailles  par  la  tête  , les  tue  d’un 
coup  de  dent , elles  emporte  l’un  après  l’autre 
dans  son  trou.  Il  fait  aussi  la  guerre  aux  gros 
) Rats  , aux  Taupes  et  aux  oiseaux  , dont  il  süce 
le  sang , ne  mange  guères  que  la  nuit , laisse 
pendant  deux  ou  trois  jours  la  viande  fraiche  s© 
corrompre  avant  d’y  toucher , dort  les  trois 
f quarts  du  jour , rode  l’été  à quelque  distance  des 
maisons , sur-tout  dans  les  lieux  bas , autour  des 


' qu’on  le  frappe  , fait  entendre  un-cri  aigre  et  en- 
roué; C’est  l’expression  de  sa  colère.  En  état 
d’engendrer  dès  la  première  année  y la  femelle 

* au  bout  de  cinquante  six  jours  met  bas  au  prin- 
tems  y quatre. ou  cinq  petits  , et  produit  toute  sa 
vie.  L’odeurde  cet  animal  est  forte  et  désagréable. 
Il  se  plait  tellement  dans  la  mauvaise  odeur , 
qu’on  a y.u  des  Belettes  faire  leur  portée  dans 
la  carcasse  d’unLoup  pourri.  M.  Giely  de  Mornas 

• dans  le  comtat  Venaissin , en  avait  élevé  et  ap- 

Srivoisé  plusieurs  qu’il  nourrissait  avec  du  lait , 
e la  viande  bouillie  et  de  l’eau  ; point  de  miel. 
Elles  n’exhalaient  aucune  odeur.,  à moins 
qu’on  ne  les  excédât  on  irritât.  Il  en  avait  une 
«ntre  autres , très-gaie , très-familière , qui  savak 


moulrns  , le  long  aes  ruisseaux  , aes  nvieres , se 
cache  dans  des  buissons  pour  attraperles  oiseaux, 
ne  marche  jamaisd’un  pas  égal,  ne  va  qu’en  bon- 
dissant mais  en  silence , ne  donne  de  voix  que  lors- 
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ié  retrouver  au  milieu  de  la  foule  , assez  propre 
pour  gratter  , lorsqu’endorrai  sur  quelqu’un  elle 
était  éveillée  par  le  besoin  , afin  qu’on  la  mit  à 
terre.  La  méthode  de  les  apprivoiser  est  de  les 
manier  souvent  en  passant  la  main  sur  le  dos  , 
mais  lorsqu’elles  mordent  il  faut  d’abord  les 
gronder  et  ensuite  les  frapper , jamais  vers  la 
tête , cela  ne  fait  que  les  irriter  , ainsi  que  de 
les  prendre  et  de  les  toucher  pendant  leur  repas* 
11  faut  les  nourrir  plus  souvent  d’œufs  ou  d’ome- 
lette aux  herbes  que  de  viande  j rien  alors  n’est 
égal  à la  familiarité , aux  grâces , au  badinage 
et  à l’attachement  de  ce  petit  animal.  Pour  le 
conserver,  on  est  obligé  de  mettre  dans  sa 
cage  ,un  paquet  d’étoupesoù  il  puisse  se  cacher. 
Il  y a des  Belettes  qui  blanchissent  pendant 
l’hiver.  Le'bout  de  la  queue , jaune  dans  les  Be- 
lettes , noire  dans  les  Hermines  , sert  à distin- 
guer ces  dèux  espèces  différentes. 

Belier.  C’est  le  mâle  de  la  Brebis  qui  n’a 
pas  été  coupé.  Cet  animal  domestique  a bien 
dégénéré  de  ce  qu’il  était  en  sortant  des  mains* 
de  la  nature.  On  peut , d’après  M.  de  Buflbn , 
reconnaître  sa  souche  primitive  àaLnsIe Mouflon  ; 
voyez  ce  mot.  A dix-huit  mois  il  est  propre  à la 
génération  , et  cesse  de  produire  à huit  ans  j un 
Belier  vigoureux  peut  suffire  à vingt-cinq  ou 
trente  Brebis  j pétulant  en  amour , il  attaque  les 
autres  Beliers  ses  rivaux  , et  quelquefois  .son 
berger.  Mais  sa  pétulance  inutile  et  même  in- 
commode , disparait  ainsi  que  ses  cornes  par  la 
castration.  L’eau  salée  et  le  pain  de  Chenevis 
l’excite  en  tout  tems  à l’accouplement.  Cet  ani- 
mal stupide  n’a  d’instinct  que  pour  la  pâture  et 
la  propagation.  On  prétend  qu’il  s’attache  de 
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préférence  aux  Brebis  âgées  , et  qu’il  dédaîgti® 
les  plus  jeunes.  Il  faut  lebislourner  à huit  ans 
pour  Fengraisser,  mais  sa  chair  a toujours  l’odeur 
et  le  goût  de  celle  du  bouc.  Le  nombre  des  an- 
neaux qu’on  remarque  sur  les  cornes  du  Belier 
indique  son  âge;  il  Aut  douze  ou  quatorze  ans. 

Il  y a des  Beliers  sans  cornes.  Ils  passent  pour 
être  moins  vigoureux.  On  dit  qu’un  Belier,  dont 
latoison  estblanche  ,ne  produit  que  des  A^eaux 
tachetés  , s’il  a la  moindre  lâche  sur  la  langue 
ou  au  palais.  Les  Beliers  de  la  belle  espèce  ont 
été  transportés  de  la  Barbarie  , en  Espagne , en 
Angleterre  et  dans  d’autres  royaumes.  La  lain© 
des  troupeaux  de  cette  espèce  est  recherchée 
pour  le  commerce.  Les  Indes  orientales  ont 
fourni , dans  la  Hollande  et  dans  la  Flandre  , 
des  ttoupeaux  dont  la  laine  est  Irès-cstimée.  Le 
Belier  de  Valachie  est  remarquable  parla  beauté 
de  scs  cornes  ; celui  de  Tunis  par  ^sa  queue  large 
et  plate,  couverte  de  laine  blahèhe  en-dessus , 
et  nue  en-dessous  ; le  Morvant  par  sa  crinière 
* pendante  sur  le  col.  Les  Beliers  sauvages  du 
Kamtschatka  , ont  l’allure  de  la  Chèvi-e  , et  le 
port  du  Renne  , leiirs  cornes  grandes  et  grosses 
pèsent  jusqu’à  vingt- cinq  à trente  livres  ; on  en 
fait  des  vases  , des  cuillers  et  autres' ustensiles. 
Ces  animaux  aussi  vifs , aussi  légers  que  les  Che- 
vreuils , habitent  les  montagnes  les  plus  escar- 
pées au  milieu  des  précipices  ; leur  chair  et  la  ^ 
graisse  qu’ils  ont  sur  le  dos  sont  délicates.  Leur 
fourure  est  recherchée.  En  Islande  on  voit  des 
Beliers  qui  ont  trois  et  jusqu’à  quatre  et  cinq 
cornes  et  même  plus. 

Re/zÉT  (Astron.)  Lepremierdes  douzesignesdu 
Itodiaque  , est  composé  de  dix-huit  étoiles  suivant 
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Ptolornéc  , de  vingt-une  suivant  Tycho  et  de 
soixante-einq  suivant  le  catalogue, Anglais  } pn 
n’y  remarque  principalement  deux  étoiles  dé  la 
troisième  grandeur  (s  , t) , assez  voisines  l’uné  de^ 
l’autre , dont  la  plus  occidentale  (^)  est  accompa- 
gnée d’une  plus  petiteétoile(M)de  quatrième  gran- 
deur , formant  la  première  éj;oile  du  Belior.  Ou. 
reconnaît  cette  constellation  par  une  ligne  menée 
de  Procyon  à Aldebaran  , qui  va  se  diriger  vers 
leBelier  trente-six  dégrés  plus  loin  qu’ Aldebaran. 
Le  Belier  passe  au  méridien  à dix  heures  du  soir  au 
commencement  de  novembre.  L’éloilè(s)  qui  est 
dans  le  front  du  Belier , s’appelle  la  luisante  de 
Belier^  et  les  deux  autres  (fw)  sont’ dans  sa  corne 
gauche.  Si  l’on  imagine  une  ligne  droite  tirée 
d’ Aldebaran  , ou  œil  droit  du  Taureau  à la  lui- 
sante (^)  du  Belier,  elle  passera  entre  les  deux 
étoiles  {jnri)  de  la  queue  duBelier.  L’étoile  {s)  est 
remarquable  j c’est  vers  ce  point  que  l’équateur 
coupe  l’écliptique.  C’est  dans  ce  signe  que  le 
soleil  entre  , au  moment  de  l’equinoxe  du  pnn- 
tems  vei's  le  vingt  mars.  Enlin  c’est  de  ce  point 
que  l’ori  compte  les  longitudes  des  étoiles,  V oyez 
les  planches  i et  2. 

Beli.a-dona  , OM  Belle  - Dame.  Espèce  do 
Morelle  qui  croît  en  France  autour  des  forêts  y 
lé  long  des  murailles  et  haies.  Son  fruit  mortel 
produit  des  effets  rapides  et  singuliers.  A des 
éclats  de  rire  et  diiTérens  gestes  qui  annoncent 
le  délire  , succède  promptement  une  véritable 
folie  , qui  est  bientôt  suivie  d’une  morne  stupi- 
dité et  de  la  mort.  Le  meilleur  antidote  est  le 
vinaigre  et  le  suc  de  Limon.  Le  fruit  macéré  do 
cette  plante  donne  une  couleur  verte  , et  l’on 
compose , avec  le  suc  ou  l’eau  distillée , uuo 
' L 3 ’r 
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pommacle  qne  les  dames  Itafiennes  emploie  potüp 

blanchir  la  peau  du  yisage.  ' 

Bille  de  nuit.  Plante  originaire  du  Pérou, 
C^est  une  pfetite  maîtresse  qui  dérobe  aux  ar- 
deurs du  soleil  et  à l’éclat  de  la  lumière  la  déli- 
catesse de  ses  couleurs.  Au  déclin  du  jour  elle 
déploie  ses  richesses  ; ses  fleurs  se  développent. 
Elle  étale  à nos  yeux  ses  grâces  et  ses  atours. 
Elle  fait  l’ornement  des  parterres.  Ses  fleurs  se 
flebment  le  jour  et  ne  s’épanouissent  que  le  soir. 

Bellicant.  Voyez  Gourneau. 

Ben.  ( Noix  de  ) Les  Egyptiens  en  font  grand 
commerce.  Oji  retire , par  expression  de  l’a- 
mande J une  huile  inodore.  Les  parfumeurs  con- 
naissent bien  la  propriété  qu’a  cette  huile  , de 
se  charger  de  l’esprit  recteur  des  fleurs  odo- 
rantes. Sur  un  tamis  placé  au-dessus  d’un  vase 
ils  étalent  un  lit  de  fleurs  qu’ils  couvrent  de 
coton  imbibé  d’huile  de  Ben.  Le  parfum  péné- 
trant et  volatil  des  fleurs  est  arrêté  dans  son 
évaporation  et  fixé,  pour  ainsi  dire,  par  ce  coton 
imbibé , qui  empêche  le  contact  immédiat  de 
Pair  et  relient  les  parties  odorantes.  L’huile  ex- 
primée du  coton  à l’odeur  de  l’huile  essentielle 
des  plantes. 

t Benaei.  Espèce  d’Ortolan  connu  en  Langue-* 
doc,  et"  d’un  bon  goût.  ' ^ - 

BeNGALï;"  Ce  petit  oiseau  svelte , léger , a les 
mœurs  très-douces  , très-sociables  , se  naturalise 
dans  les  terres  étrangères  ,'et  s’y  multiplie  lors- 
qu’il est  parvenu  à s’y  acclimater,  ce  qui  n’est 
pastoujours  extrêmement  facile.  Les  Bengalis  ne 
sont  pas  particuliers  au  Bengale.  Ils  sont  répan- 
dus dans  l’Asie  , l’Afrique  , et  dans  lesisles  ad- 
jacentes, telles  que  celles' de  Madagascar  , de 
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France'^  de  Bourbon,  de  Java.  On  en  a trans- 
porté à Cayenne,  où  ils  ont  réussi.  Ces  qiseaux 
sont  familiers , grands  destrucleui's  de  Millet  j 
viennent  jusqu’au,  milieu  des  ^dllages , aiment  à 
se  baigner  , se  réunissent  en  bandes  nômbreusss  , 
se  caressent  entre  eux  sur-tout  les  males  et  les 
femelles  , perchent  très-près  les  uns  des  autres, 
chantent  tous  à la  fols  et  mettent  de  l’ensemble 
dans  cette  espèce  de  chœur.  Un  Bengali  vit 
six  ou  sept  ans.  Le  Cordon  Bleu  et  le  Bengali 
piqueté  de  Java  ^ font  des  variétés  remarquables. 

Benjoin.  Résine  d’un  arbre  appellé  chez  les 
Siamois  Belzot.  Celle  qui  n’a  pas  resté  long- 
lems  à l’arbre  est  la  plus  belle.  On  l’appelle 
Benjoin  en  larmes.  Le  Benjoin  en  sorte  est  d’une 
couleur  brune  et  mêlé  d’ordure.  Cette  résine 
fragile  , inflammable  , est  une  espece  d’encens 
d’une  odeur  suave.  On  l’emploie  avec  ,^cces 
pour  la  pousse  et  la  toux'opiniatre  des  Chevaux. 
Sublimée  dans  une  curbite  en  fleurs^argentées , 
elle  arrête  les  progrès  de  la  gangrené  j on  la 
dissout  dans  l’esprit-de-vin.  Quelques  gouttes 
de  cette  dissolution  dans  de  l’eau  , forment  ce 
qu’ ou  appelle  lait  virginal  en  usage 

à la  toilette  des  dames. 

Benoîte  , Galliot , Récise.  Plpte  commune 
aux  environs  de  Paris.  Sa  racine  infusee  ést  su- 
dorifique. Mise  par  morceaux  dans  un  sachet  et 
jetée  dans  un  tonneau  de  bierre,  elle  empêche 
celte  liqueur  de  s’aigrir.  La  tisane  de  cette 
plante  est  un  très-bon  vulnéraire. 

Béori.  "V  oyez  Tapir. 

Bépolh.  Voyez  Nimbo. 

Bbrbé  , ou  Buveur  de  vin.  Il  est  fort  avide  du 
suc  viioux  des  Palmiers.  Il  y a lieu  de  croire , 
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que  ce  quadrupède  de  la  côte  d’Or  et  de  Guinée, 
est  le  mêpie  animal  que  la  Fossane.  Y oyez  ce 
mot.  ' ' ■ ' 

, • Berce  ( grande^  Panacée.  O n relire  EOppo? 
ponax  de  celte  plante  qui  croît  en  Béotie  , en 
Macédoine  j on  fait  une  incision  au  bas  de  la 
tige.  Ce  suc  gommorésineux , découle  , s'épais- 
sît ; on'  le  recueille.  Il  se  vend- fort  cher.  Appli- 
qué 'extérieurement , c’est  un  puissant  résolutif 
pour  les  squirres  , nœuds , ganglions.  Pris  in- 
térieurement il  est  incisif. 

Berce  y fausse  branche-ursine.  Plante  des 
prairies  humides , bonne  pour  les  Lapins.  L’odeur 
de  sa  semence  est  fétide.  En  Pologne  on  fait, 
avec  les  feuilles  et  la  semence  , une  espèce  de 
bierre  pour  les  pauvres  gens.  ■ 

Berée.  Voyez  Rougegorge. 

Bmigamote.  Espèce  de  Citron  d’Italie  , connu 
par  son  odeur  suave  et  l’usage  qu’on  fait  de  son 
écorce , pour  garnir  l’intérieur  des  boîtes  appe- 
lées bonbonnières. 

Bergeronnette,  Hochequeue.  Oiseau  d’une 
taille  line  bien  prise  , d’une  forme  élégante.  11 
se  nourrit  de  vers , vole  peu , se  repose  sou- 
vent, suit  les  troupeaux  pour  saisir  les  mouche- 
rons qui  voltigent  autour  d’eux  , se  pose  quel- 
quefois sur  le  dos  des  vaches  et  des  moutons  , 
accompagne  le  berger  sans  défiance , l’avertit 
même  de  l’ajiproche  du  Loup  ou  de  l’oiseau  do 
proie.  On  en  distingue  trois  espèces  , la  Berge^ 
ronnette  grise  , la  Bergeronnette  du printems  , et 
la  Bergeronnette  jaune.  On  les  reconnaît  par  le 
mouvement  continuel  de  la  queue.  La  femelle 
fait  son  nid  dans  les  blés  avec  des  brins  d’herbes 
et  une  cguche  de  poils , -qu’elle  ramasse  à la 
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Suite  des  bestiaux.  Ses  œufs , au  nombre  de 

auatre  ou  cinq  , sont  tachetés’  et  rayés  de  brun. 

y a aussi  des  Bergeronnettes  au  cap  de  BonnC'^  . • 
Espérance  , à Madras  et  dans  Eisle  de  Timor. 

I Bérichot.  Voyez  Roitelet. 

BKKiL.il  y en  aquiont  donné  cenomàl’-.<//gw« 
marine  ; d'autres  nomment  ainsi  la  Topase 
blanche  de  Sibérie , dont  la  cristallisation  est 
bien  un  prisme  strié  et  Tétraèdre  , mais  difiFé- 
reiit  de  celui  de  la  Topase.  Même  cristallisation, 
même  dureté  que  le  Chrysobéril  ; l’un  est  le 
Béril  blanc , l’autre  le  Béril jaune.  Chez  les  Juifs 
la  pierre  appelée  Baril , tenait  le  Jiuitième  rang 
sur. le  pectoral  du.grand- prêtre. 

Bernachk.  Cet  oiseau  de  la  famille  des  oies  , 
a été  nommé  Oie  nonette  ou  Religieuse  , à cause 
de  son  plumage  coupé  de  noir  et  de  blanc.  On  a 
fait  cent  contes  absurdes  sur  son  origine  j on  a 
prétendu  que  sans  père  ni  mère  , il  prenait  nais- 
sance dans  certains  coquillages  , appelés  par 
cette  raison  Conques  anatifères  , ou  sur  certains 
arbres  d’Ecosse,  et  des  Orcadesj  ou  même  dans 
las  bois  pourris  des  vieux  navires.  Les  Bernaches 
ne  paraissent  qu’en  automne  et  durant  l’hiver . 

•en  Angleterre  et  en  Irlande  , où  elles  se  laissent 
aisément  prendre,  aux  filets.  Il  est  rare  quelles 
descendent  jusqu’en  France.  La  moelle  douce  • 
de  certains  grands  roseaux  leur  sert  de  nourri- 
ture , et  rend,  dit-on,  leur  chair  délicate.  C’est 
dans  le  Groenland,  et  fort  avant  dans  les  terres, 
que  ces  oiseaüx  font  leurs  nids  et  élèvent  leur 
famille. 

Bernard  Vhermite  , ou  le  spldat.  Animal 
demi-crustacé  qu’on  trouve  dans  la  boue  sur  le 
bord  de  la  mer.  La  partie  inférieure  de  son  corps 
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est  sans  écailles  ; pour  la  couvrir  et  là  défendre  > - 
il  se  loge  dans  les  coquilles  vides.  La  croissance 
t de  sa  taille  l’oblige  à changer  d’habit  j il  cherche  , 
essaie  les  coquilles  qui  se  trouvent  sur  son  pas- 
sage , s’empare  avec  joie  de  celle  qui  lui  con- 
vient : lorsqu’il  y a concurrence  entre  deux  de 
ces  animaux  , le  combat  se  livre , la  coquille 
devient  le  prix  du  vainqueur.  Cet  animal  vit  de 
poissons  et  d’insectes.  Au  moindre  bruit  il  se 
retire  dans  sa  coquille.  Lorsqu’on  le  prend , il 
jetle  un  petit  en  j ses  deux^  pattes  pincent  rur 
dement.  On  ne  parvient  à s’en  dégager , qu’en 
faisant  chauffer  sa  coquille.  On  en  trouve  aussi 
de  terrestres  qui  se  nourrisent  de  feuilles  j ils 
ont  besein  de  coquilles  comme  ceux  qui  vivent 
dans  la  mer  : en  Amérique  ils  ont  trois  ou  quatre 
pouces  de  longueur.  L’eau  claire  qu’on  trouve 
dans  leur  coquille  , guérit  les  pustules  occasion- 
nées sur  la  peau  par  le  lait  du  Mancelinier.  Leur 
graisse  fondue  est , pour  les  Sauvages  , un  spé^ 
cifique  contre  les  rhumatismes. 

Bernardet.  Voyez  Cenirine.  ; 

Besteq.  Terre  onctueuse , colorée , qui  indique 
aux  mineurs  la  proximité  des  filons.  “ 

Bétel.  Plante  des  Indes  orientales.  Les  In- 
diens font , avec  ses  feuilles  et  des  aromates  , 
une  préparation  qu’ils  mâchent  continuellement, 
les  hommes  pour  fortifier  leurs  estomacs , les 
femmes  galantes  pour  s’exciter  à l’amour.  L’u- 
sage du  Bétel , dans  l’Inde  , est  aussi  fréquent 
que  celui  du  ^bac  en  France.  Il  à l’avantage  de 
donner  àl’haleine  une  odeur  agréable;  on  n’entre 
■pas  chez  les  grands  sans  en  avoir  dans  la  bouche  ; 
on  s’en  présente  mutuellement  lorsqu’on  se  ren- 
contre. Les  Indiens  vont  et  viennent  le  Bétel  à 
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la  main , et  s’en  font , entre  eu»*^  uiïpetît  com- 
merce de  politesse  et  de  galanterie . Le  Bétel 
donne , à la  salivre  et  aux  lèvres  , une  couleur  ? 
rouge  ensanglantée  qui  déplaît  aux  étrangers  ; 
et  les  Indiens  , par  son  fréquent  usage  , perdent 
quelquefois  les  dents  à vingt- cinq  ans. 

Bète  puante.  Y oyei  Z orille. 

Bêtes  rouges  de  la  Martinique.  On  est  à 
Latri  de  ces  insectes  dans  les  bois.  Les  plaines 
en  sont  couverte*  , ils  attaquent  les  hommes  et 
les  animaux.  Leur  piqûre  cause  des  inflatnma^ 
lions  et  des  démangeaisons  dont  il  reste  , en 
se  grattant , des  ulcères  dangereux.  Les  animaux 
se  déchirent  contre  les  arbres  et  les  rochers 
pour  s’en  délivrer,  L'eau-de-vie  , le  jus  de  Ci- 
tron dans  de  l'eau  , sont  des  remèdes  contre  la 
piqûre  des  Bêtes  rouges. 

Bêtoine.  Lorsque  cette  plante  est  verte , elle 
aune  odeur  pénétrante.  Des  jardiniers  préten- 
dent que  cette  odeur  subtile  a la  vertu  d'enivrer. 

Bette.  Plante  potagère  , dbnt  les  cardes  ou, 
côtes  des  feuilles  sont  en  usage  sur  nos  tables. 
Le  suc  de  sa- racine  est  un  ppuissant  sternuta- 
toire , mais  dangereux  dans  ses  effets.  Une  jeune 
personne  en  eut  la  tête  enflée  avec  des  douleurs 
cruelles.  M.  Margraf  en  a tiré  de  vrai  sucre. 

Betterave.  On  en  distingue  deux  espèces 
que  l'on  mange  en  salade.  La  jaune  est  la  plus 
délicate.  On  prétend  que  la  Betterave  rouge 
donne  à l'urine  cette  couleur: 

Beurre  de  Bambuk^  ou  Bataule.  Production 
d’un  arbre  du  Sépégal.  On  retire  cette  graisse 
par  incision  du  tronc.  Le  fruit  contient  une  subs- 
tance de  la  nature  du  suif  ; après  avoir  pilé  et 
mis  dans  l'eau  chaude  le  reste  àu  fruit , les  nè- 
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grès  en  retireijt  les  parties  huileuses,  ce  qui 
leur  tient  lieu  de  Beurre.  Il  a le  goût  du  lard , 
avec  une  petite  âcre  té  qui  n’est  pas  désagréable. 

Bézoart.  Pierre  formée  par  couches  concen- 
triques dans  l’estomac , les  intestins  , la  vessie  et 
les  reins  de  certains  animaux  ruminàns  , et  plus 
communémentdeschèvresetgazeiles.  On  trouve 
au  centre  du  Bézoart  des  noyaux , du  poU  , du 
bois  ou  de  la  paille  qui  servent  de  point  d’appui. 
Les  animaux  des  pays  chau(^  donnent  le  ’Bé- 
zoart  oriental,  les  Lamas  et  Pacos  le  Bézoart 
occidental.  On  dit  que  celui  qui  se  forme  dans 
l’estomac  des  boucs  sauvages  se  dissout  après 
leur  piort , si  l’on  n’a  soin  de  le  retirer  à l’ins- 
tant qu’ils  expirent.  Les  Bézoarls  orientaux  sont 
les  plus  estimés.  La  dilféreaçe  des  Bézoarts  pro- 
vient de  la  nourriture  des  animaux  qui  le  fournis- 
sait ; dans  l’Asie  méridionale’,  comme  les  herbes 
sont  fortes , exaltées,  les  Bézoarts  orientaux  ont 
la  supériotç.  Dans  les  climats  tempérés  , les 
herbes  sont  faibUs  et  grossières,  aussi  les  ani- 
maux ne  donnent  que  des  Egagropiles.  Voyez 
ce  mot.  On  fait  grand  cas  du  Bézoart  de  Singes. 
Celui  du  Porc-épic  est  fort  recherché.  En  Hol- 
lande on  le  vend  jusqu’à  6000  livres.  Les  Portu- 
gais les  louent  lo  livres  par  jour,  et  les  portent 
en  Amulettes  contre  la  contagion.  Les  Bézoarts 
sont  en  France  plus  de  curiosité  que  d’usage. 
Les  plus  gros  sont  les  plus  chers.  On  est  parvenu 
à les  contrefaire..  Les  vrai^  Bézoarls  se  dissol- 
vent dans  l’eau  ou  l’esprit-de-vin  j la  trace  du 
vrai  Bézoart  sur  un  morceau  de  papier , frotté 
de  céruse,  de  craie  ou  de  chaux,  devient  d’un 
jaune  verdâtre  ou  olivâtre. 

Bézoart  minéral  ou  fossile.  Les  plus  gros  nous 
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viennent  de  Sicile  et  de  la  NonvëTIë^Espagne. 
Ils  se  produisent  par  le  moyen  d’un  petit  grain 
de  sable  , d’une  coquille  ou  autres  productions 
iquï , roulés  par  l’iiupulsion  du  vent  ou  des  eaux 
sur  une  terre  molle  détrempée,  ont  été  enVe- 
loppés  et  ont  augmenté  de  volume  par  couche» 
concentriques.  Ils  soht  du ‘genre  Oolithes» 
[V'oyèz-ce  mot.’"''  - 

Bibby.  Arbre  d’Amérique.  11' ést  chargé  do 
pointes;  il  n’y  à que  le  sommet  qui  soit  garni 
de  branehes'et'de  feuilles.  Son 'bois ‘est  noir  et 
"dutvîië  fruit  donne  , par  expressionA*'one  huile 
dont  les  Indiens  se  frottent  et  même  se  teignent', 
en'  y mêlant  des  coulenrs.  On  tire  éê  cet  arbre-, 
dans 'sa  jeunesse  ; par  ibeîsion  ,''  'hhë  liqueur  qui  -, 
'uu'  bout  de  quelques  jours , sert  dé' boisson  aux 
Indiens.  ..  i.  -v 

• Bibion.  Yhypz'Moûche  de  s.' M.üt'C. 

Biéliolite.  y oyez  Vèinlles  pétrifiées, 

•'  Bîciie.  C’est  la  femelle  du  Cerr;  elle  raie  de 
‘crainte  et  non  d’amour.  Ordinairement  elle  n’u 
ploint  dé  bois , ne  met  bas  qu’un  Faon  aù  bout  de 
huit  mois.  Ses  soins'sont  de  l’élever.  Pleine  d’ex- 
périence , elle  instruit  sa  jeunesse  imprudente  à 
s’écarter  au  moindre  da'nger,  à fuir  à la  voix  dés 
chiens  ; quand  il  se  laisse  entraîner  à l’attrait 
d’une  curio.silé  qui  pourrait  lui  devenir  fatale , 
^ elle  lui  donne  des  coûps’de  pied',  et  le  fait  rester 
'tranquille.  ^Lorsqu’elle  entend  l’approchb  des 
chasseurs , sa  tendresse  la  porte  à"se  présenter 
'eOx  chipn,s  et  à fuir  devant  eux.  ' Les  a-t-elle 
éloignés  de  sou  Faon  , elle  se  dérobe  adroitement 
• à leur  poursuite  et  revient  auprès  de  lui.  L’ani- 
mal reconnaissant  suit  sa  mère  jusqu’au  moment 
du  rut  où  elle  le  chasse.  La  chair  de  la  Biche 
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est  assez-bonne  â manger.  Les  Biches  inféconde* 
ou  Bréhaignes  sont  plus  grosses  et  plus  grasses 
que  les  autres.  A Cayenne,  il  y a quatre  espèces  de 
cerfsquiportentindistiiictementlenom  de  Biches. 
IjO  Biche  des  bois  ou  Biche  rouge  qui  se  tient  tou- 
jours dans  les  bois  fourrés , pour  être  moins  tour- 
mentée des  maringouins.  La  Biche  de  Barallou^ 
assez  rare  etdontlebois,  dans  les  vieux  mâles , no 
forme  qu'une  branche  de  médiocre  grandeur  et 
grosseur.  Ces  deux  espèces,  toujours  en  guerre  , 
sont  remarquables  par  deux  glandes  à la  partie 
latérale  du  nez , qui  répandent  une  humeur 
blanche  et  fétide.  La  Biche  des  Savanes , moins 
sauvage  et  assez  curieuse  pour  s'approcher  des 
hommes  qu'elle  apperçoit.  La  Biche  des  Palétu- 
virs,  plus  petite  et  plus  commune^  ainsi  nommée 
parce  qu’elle  habite  les  Savanes  noyées  et  les 
terrains  couyerts  de  Palétuviers.  Ces  animaux , 
friands  de  Manioc  , en  détruisent  souvent  les 
plantations.  Ils  s’apprivoisent  aisément.  On  en 
voit  dans  les  rues  de  Cayenne  qui  sortent  de  la 
ville , et  vont  par-tout  sans  que  rien  les  épou- 
vante ; ü y a même  des  femelles  qui  vont  dans 
les  bois  chercher  des  mâles  sauvages , et  qui 
reviennent  ensuite  avec  leurs  petits.  Leur  chair 
est  fort  tendre  et  d’un  très-bon  goût  j les  vieux 
.se  mangent  comme  les  jeunes , et  sont  d’un  goût 
supérieur  à celui  des  cerfs.  M,  de  Bulfon  croit 
que  toutes  ces  Biches  de  Cayenne  ne  sont  quo 
des  variétés  du  chevreuil.  ' ' , 

Biche.  On  donne  encore  ce  nom  à une  espèce 
de  cerf-volant. 

Bichon.  Petit  chien  dont  on  ne  voit  plus  d’es- 
pèce. Les  dames  en  étaient  autrefois  très-cu- 
rieuses , à cause  de  sa  petitesse  et  de  ses  longs 
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poils  J elles  le  mettaient  dai\i  le?ttr  manchon, 

BiJiVRE.  Espèce  de  Harle  j c’est  le  fléau  deg 
poissons  de  rivière.  - 

^ Bièvre.  Nom  donné  aux  Castors  d’Europe.  Ils 
vivent  solitairement , creusent  leur  habitation 
dans  la  terre  , sur  le  bord  des  eaux.  Ce  terrier,  ' 
fait  en  pente,  a quelquefois  plus  de  cent  pieds 
de  profondeur.  Au  bout,  ils  se  pratiquent  ua 
petit  étang;  c’est-là  qu’ils  jouissent  paisiblement 
des  deux  élémens  pour  lesquels  la  nature  les  a 
formés;  niais  leur  marche  souterraine  dégrade 
leur  fourrure  , moins  estimée  que  celle  des  Cas- 
tors qui  vivent  en  société.  Peut-être  ces  deux: 
espèces  sont-elles  la  même,  bes  Bièvres  une  fois 
rejetés  de  la  société  des  Castors , pour  quelques 
vices , peut-être , de  leurs  caractères,  ou  per- 
sécutés par  les  hommes , leur  génie  se  sera  flétri , 
ils  auront  perdu  presque  toute  leur  industrie  et 
lèurs  qualités  sociales.  Voyez  Castor.  ^ 

Bihoreau  , Roupeau , Corbeau  de  nuit.  Getta 
espèce  de  Héron  fréquente  les  marais  des  côtes 
de  la  Bretagne , fait  son  nid  dans  les  rochers  ; 
son  croassement  est  des  plus  désagréables  ; ott  • 
croit  entendre  un  homme  qui  vomit.  J1  vit  au- 
tant de  grillons , de  limaces  et  autres  insecteg 
que  de  poissons  et  grenouilles.  De  toutes  les 
plumes  d’aigrette  , le  panache' que, porte  le  mâlç 
sur  la  nuque  du  col , sont  les  plus  précieuse» 
et  les  plus  chères  en  Silésie.  Ce  panache  tombe 
au  priiilems  et  se  renouvelle  une  fois  l’an. 

Buon.  C’est  l’espèce  de  résine  la  plus  claire 
et  la  plus  -transparente  que  l’on  retire  du  pin 

Binoci.k  , ou  le  pou  des  poissons.  Petit  insecte 
aquatique  peu  commun  dans  les  rivières  autour 
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jde  Parîü.  Il  s^accroTcte  sur-tout  aux  poîssoîis  àé 
mer  y qu’il' suce  fortement  par  le  moyen  des 
suçoirs  placés  à la  partie  inférieure  de  son  corps. 
Il  resseml)le  beaucoup  au  Grabe  des  Moluques, 
qu’on  voit  dans  les  cabinets. 

Biset.  Pigeon  sauvage , ainsi  nommé  , soit  de 
son  plumage  , soit  à cause  de  sa  chair  , plus  bise 
que  celle  des  pigeons  de  volière.  11  est  difficile 
è apprivoiser  et  très -sensible  à la  perle  de  sa 
liberté.  M.  de  Buffon  le  regarde  comme  la  sou- 
che primitive  de  tous  les  pigeons.  Cês  oiseaux 
de  passage  arrivent  par  troupes , vers  la  lin  de 
février  ou  au  commencement  de  mars  , dans  la 
Bourgogne , la  Champagne , et  s’établissent  dans 
les  bois , perchent  sur  le^  branches , nichent 
dans  des  creux  d’arbres , élèvent  deux  ou  trois 
petits,  et  dan's  lè  mois  de  novembre  partent  et 
prennent  leur  route  du  côté  du  Midi.  Le  pigeon 
de  rocher  ; le  pigeon  de  muraille , le  pigeon 
iuyard  sont  des  variétés  du  Biset , qui , nés  et 
élevés  dans  nos  colombiers , ont  repris  leur  li- 
Jjerté.  Le  pigeon  de  rocher  ou  de  muraille  ne 
perche  pas."  Il  y a des  personnes  qui  donnent 
le  nom  de  Biset  aux  pigeons  des  grands  colom- 
tifers  qui  vont  prendre  leur  nourriture  à la  cam- 
pagne.' ' ' • 

BisMUtH.  Demi-métal  pesant  et  cassant  , dont 
les  mines" se ‘trouvent  en  Suède,  en  Bohême  , 
•en  Saxe  J II  est  reconnaissable  par  sa  couleur  de 
gorge  de  pigeon  ,' fond  aisément  à la  flamme 
d’une  bougie , fait  feu'  avec  l’acier , efiervescence 
avec  l’acide  ; fragile  , au  lieu  de  s’étendre  sous 
le  marteau , il  se  brise  en  paillettes  et  se  réduit 
en  poussière.- U s’ allie  avec  tous  les  métaux,  ex- 
cepté le  zinc,  blanchit  le  cuivre,  donne  à l’é- 
tain 
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fain  presque  le  son  et  la  consistance  de  l’argent . 
Le  Bismuth  , dissous  dans  l’acide  nitreux , donne 
,une  encre  de  sympathie.  On  ne  peut  lire  l’écrl-r 
ture  qu’en  passant  sur  le  papier  une  dissolution 
de’îbie  de  soufre.  La  dissolution  du  Bismuth 

Î)ar'ï’acide  nitreux  précipitée  par  l’eau,  donne 
e blanc  de  Bismuth»  Voyez’ ce  mot.  La  disso- 
lution du  Bismuth  par  l’eau  régale  , d’abord  ver- 
dâtre , blanchit  ensuite.  L’acide  marin  qui  agit 
difficilement  sur  le  Bismuth,  en  dissout  aisément 
la  chaux.  L’acide  vitriolique  ne  dissout  qu’une 
partie  du  Bismuth  et  calcine  l’autre  j la  portion 
dissoute  forme  un  vitriol  de  Bismuth  très-déli- 
quescent. Avecl’acide  acéteux,le  Bismuth  donne 
tin  sel  neutre , d’un  goût  septiquet  austère.  Le 
Bismuth  paraît  sous  différentes  formes  et  cou- 
leurs ; sa  couleur  pâle  imite  l’argent  natll  ; mais 
sa  masse  énorme  et  sa  consistance  solide  trom- 
pent les  dé.sirs  du  maître.  Des  plaques  bleues 
décorent  quelquefois  la  surface  de  ce  demi- 
métal  ; la  couleur  pourpre  du  Cobolt  y brille 
d’un  faux  éclat , et  annonce  , non  la  richesse 
de  la  mine  , mais  le  poison  qui  y est  mêlé.  Le 
Bismuth  en  fleurs  présente  différentes  couleurs  , 
qu’il  doit  au  soufre  minéralisateur  ; ce  métal 
est  attaquable  ’à  l’eau  , se  couvre  à l’air  d’une 
rouille  blanchâtre.  Exposé  à un  feu  modéré , il 
se  change  en  chaux  brune  ou  d’un  gris  verdâtre  j 
cette  dernière  peut  se  convertir  en  un  vêrd  d’un 

Î'aune  verdâtre,  à-peu-près  semblable  à de  la 
itarge.  11  a',  comme  le  plomb ^ la  facult^,  doi 
servir  à la  coupelle  des  métaux.  En  faisant  fondre 
é*t  refroidir  avec  précaution  le  Bismuth,  ou  en 
obtient  dés  cristaux.  . -41  '' 

Bison.  Espèce  de  bœuf  bossu.  C’est  une"  va- 
Tome  I.  M 
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riélé  de  V yiurochs  ou  Taureau  sauvage  ; ces  v 
animaux  s’accouplent  ensemble.  Us  sont  com- 
muns dans  les  contrées  méridionales  de  l’ancien 
continent  et  dans"  l’Amérique  septentrionale. 
Cet  animal  est  la  souche  de  tous  les  boeufs 
'bbssus,  tels  que  le  Bakeleys , le  Bonasus  , le 
Zébu , etc.  Ceux  qui  sont  tout  blancs  sont  re- 
gardé? comme  les  plus  beaux,  11  y a des  Bisons 
qui  n’ont  point  de  corne  j leur  bosse  est  une 
masse  de  chair  qui  pèse  jusqu’à  cinquante  livres  j 
elle  se  mange  comme  la  langue  de  bœuf.  Les 
Bisons  de  l’Amérique  ont  une  forte  odeur  de 
musc , aussi  les  nomme-t-on  Bisons  musqués. 

Le  Bison  qu’on  montrait  à Paris  en  1 76g  , était 
Originaire  du  pays  des  Illinois.  On  le  disait  âgé 
de  quatre  ans.  Il  paraissait  d’un  naturel  assez 
doux.  Ceux  qui  le  montraient  lui  donnaient  à 
manger  à la  main  5 ils  ne  lui  avaient  janiais  en- 
tendu faire  aucun  gémissement.  On  le  nourris- 
&ait  de  foin.  Il  avait  la  moitié  antérieure  du  corps 
massive  et  très-velu.  La  partie  inférieure  était 
faible , couverte  d’une  laine  douce  et  soyeuse  , 
qui  tombe  et  se  renouvelfe  tous  les  ans  ; lors- 
que le  poil  est  tombé , on  touche  une  peau  de 
la  plus  grande  doucèur.  Cette  laine  paraît  avoir 
des  qualités  qui  la  rendraient  propre  à faire  de 
, très-bons  ouvrages.  Vo3'ez  Aurochs.  La  croupe 
•était  semblable  à celle  du  mulet. 

Bissus.  'Nom  qu’on  donne  aux  filamens  dont 
les  Pinnes- marines  se  servent  pour  s’attacher 
aux  rochers.  Ces  touffes  de  sole  se  filent.  Oh 
en  fait  en  Italie  et  en  Corse  , des  bas , des  gans 
et  même  des  vêtemens  très- chauds  j mais  ils 
perdent  de  leur  bonne  qualité. à la  teinture. 
.Voyez  P inné- marine.  , . 

•'  / • 
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Bissus.  Plante  dont  on  ne  découvre  ni  racine , 
ni  feuilles,  ni  fleurs,  ni  fruits.  Chaque  articu- 
lation-séparée , végète  comme  une  graine.  Par 
sa  nature,  elle  ressemble  au  Conferva.  M.  Adan- 
son  en  a élevé  dans  des  bocaux.  , , 

Bissus  minéral.  Voyez  Amiante. 

BrriK.  Ce  serpent  hideux  et  m'onstrueux  de 
l’isle  de  Cuba  , se  jette  quelquefois  sur  les  san- 
gliers et  sur  les  boeufs  , dont  il  ^ait  sa  nourriture. 

BiTUÿiE.  Matière  huileuse,  minéralisée,  inflam- 
mable , qui  prend  dilférens  noms  à raison  de  sa 
solidité , de  sa  fluidité , et  du  ^lus  ou  moins  de 
concrétion.  On  attribue  roriginë  des  Bitumes  à 
la  filtration  des^ucs  végétaux*  et  animaux  .dans 
le  sein  de  la  terre  , et  à leur  union  à l’acide  . 
minéral.  Il  y a en  Sibérie  un  lac  dont  les  eaui? 
sont  chaudes.  Il  jette  un  espèce  de  Bitume  que 
les  habitans  brûlent  dans' leurs  lampes  ; il  est  en 
morceaux  gros  comme  la  tête  d’un  homme , tou- 
joursmêlé  avec  une  matière  blanche  semblable  au 
champignon  du  Méjèze.  On  l’en  sépare  en  mettant 
le  Bitume  dans  une  poêle  , sur  un  feu  doux  ; la 
matière  blanche  surnage , et  on  l’écume.  Les 
Bitumes  ne  se  mêlent  point  à l’eau,  et  .sont  dis- 
solubles dans  les  huiles  quand  ils  sont  purs.  - 
Bitume  des  Arabes.  Mélange  de  poix  minérale 
et  de  poix  végétale.  , _ H 

Bilüme  de  Judée.  \ ayez  .Asphalte.  ''  , 

Bixa.  Arbrisseau  épineux  du  Brésil.  Son 
écorce  est  propre  à faire  des  cordes.  So’n  bois 
blanc  et  dur,  fait,  dit-on.,  feu  avec  l’acier.  Ses 
graines  rouges  donnent  à l’eau,  une.  belle  cou- 
leur de  carmin.  C’est  une  parure  chez  les  Amé- 
ricains de  se  peindre  le  corps*avec  cette  teinture. 
Blahieau.  La  couleur  de  son  poil  le  fait  aussi 

M a 
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nommer  Grisart.  Il  a dessous  la  queue  UBc  es- 
pèce de  poche , dont  il  suinte  une  liqueur  onc- 
tueuse et  fétide  qu’il  aime  à sucer.  Cet  animal 
farouche  , et  par-tout  assez  rare , ne  s’apprivoise 
que  dans  l’extrême  jeunesse , et  alors  il  suit 
comme  le  chien.  Le  naturel  du  Blaireau  n’est 
point. vorace.  Il  passe  sa  vie  solitaire  dans  des 
souterrains  pratiqués  au  milieu  des  forêts  les 
plus  sombres.  Son  gîte  ténébreux  est  toujours 
propre  , il  n’y  fait  jamais  ses  ordures.  J1  y est 
quelquefois  troublé  par  l’adresse  du  renard.,  qui 
cherche  à s’en  émparer.  La  femelle  a presque 
toujours  son  domicile  séparé.  Elle  met  bas  en 
été  trois  ou  quatre  petits.  Quqjque  terns  avant, 
elle  se  prépare  , et  à eux  , un  lit  tendre  et  com- 
mode. Tour  cet  effet , elle  coupe  l’herbe  ; en  ' 
fait  un  monceau , qu’elle  traîne  entre  ses  deux 
jambes  au  fond  de  son  terrier.  Pour  nourrir  ses 
petits  devenus  grands  , elle  va,  pendant  la  nuit, 
déterrer  les  nids  de  guepes  et  dérober  le  miel, 
ou  bien  elle  fait  la  chasse  aux  sauterelles , la- 
pereaux y mulots  , oiseaux,  etc.  qu’elle  leur  ap- 
porte à manger.  La  propreté  du  Blaireau  ne  le 
garantit  pas  de  la  gale  , a laquelle  il  est  sujet. 
Les  Bassets  qui  entrent  dans  son  terrier,  la  ga- 
gnent. Le  Blaireau  se  défend  courageuseinent. 
S’il  est  surpris  en  plaine  par  les  dliiens , il  se 
couché  sur  le  dos,  et  leur  fait,  avec  ses  dents 
' et  ses  griffes, 'des  blessures  profond^.  S’il  est 
potirsuivi  jusque  dans  son  terrier  y il  Tait  ebou- 
1er  la  terre  j mais  le  chien  qui  np;  lâche  point 
prise , le  relance  jusqu’au  fond  du  terrier  : alors 
les  chasseurs  découvrent  le  gîte,  cherchent  à 
saisir  le- Blaireau  avec  des  tenailles,  et  le  mu- 
sellent pour  l’empêcher  de  mordre.  Le  Blaireail 
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est  grand  dormeur,  et  de  plus  très-friUfc'UX.  Ceux 
qu’on  élève  dans  la,  maison  ne  quittent  pas  le 
coin  du  feu.  Ils  s’en  approchent  de  si  près  , qu’ils 
ae  brûlent  les  pieds.  Il  li’est  pas  aisé  de  les  gué" 
rir,  La  chair  du  Blaireau  n’est  pas  mauvaise.  Son 
poil  est  une  fourrure  grossiète  qu’on  emploi© 
pour  les  couvertures  des  chevaux.  On  fait  do 
sa  peau  des  colliers  de  chiens. 

Blaireau  puant.  Voyez  Zorille. 

Blakc  de  Baleine^  Jimbre  blanc.  On  le  nomme 
aussi  sperme  de  Baleine  , sans  - doute  pour  en 
augmenter  la  valeur  , en  donnant  une  idée  de 
sa  rareté.  On  retire  cette  substance  du  cerveau , 
du  cervelet  et  de  la  moële  allongée  du  Cacha- 
lot. C’est  un  excellent  remède  dans  les  maladies 
de  poitrine.  Les  habitans  du  nord  qui  y sont  fort 
sujets , en  font  un  grand  usage.  On  fait , avec  le 
blanc  de  Baleine,  des  bougies  d’un  poli  supé- 
rieur à celui  des  plus  belles  bougies  de  eire.  Elles 
sont  transparentes,  et  lorsqu’elles  ne  sont  pas  ' 
falsifiées  , elles  ont  l’avantage  de  ne  pas  tacher 
les  étoffes.  Leblanc  de  Baleine  adoucit  la  peau. 
On  falsifie  quelquefois  dans  le  commerce , le 
blanc  de  Baleine  avec  la  cire  , mais  l’odeur  de 
cire  et  une  couleur  plus  faible  décèlent  la  su- 
percherie. 

Blanc  de  Bismuth  , Blanc  de  Perle  > 'Blanc 
d’Espagne.  Gtïîoxyi  blanche  tirée  du  Bismuth  par 
la  dissolution  de  l’acide  nitreux.  Cette  chaux 
métallique , bien  préparée  , est  admise  à la  toi- 
lette des^ dames.  C’est  un  fard  qui  blanchit  la 
peau.  Les  femmes  dont  le  visage  est  enduit  de 
ce  blanc  , ont  grand  soin  d’éviter  les  vapeurs 
phlogistiques  de  l’ail , des  latrines  , etc.  5 le  blanc 
se  changerait  en  noir.  Ce  fard  , ainsi  que  tous 

• " 'n  r f f \ 
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«eux  qu’oa  peut  employer,  ne  peuvent  qu’ai- 
térer  la  peau>des  jeunes  personnes  , et  ne  répa- 
rent point  les  ruines  du  visage.  » Des  grâces 
» simples  et  naturelles  , le  rouge  de  la  pudeur, 
))  l 'enjouement  et  la  complaisance , voilà  le  fard 
))  le  plus  séduisant  de  la  jeunesse  ; pour  la  viel- 
))  lesse  , il  n’est  point  de  fard  qui  puisse  l’embel- 
))  lir  , que  l’esprit  et  les  connaissances.  » 

Blatte.  Insecte  coléoptère  , si  connu  dans  les 
cuisines  et  les  boulangeries.  Elle  court  assez 
vite  , fuit  la  lumière  et  ne  sort  de  son  trou  que 
pendant  la  nuit  j il  y en  a gui  volent , d’autres 
n’ont  que  des  moignons  d’ailes.  Elle  porte'  aux 
deux  côtés  de  l’anus  deux,  longues  vésicules 
assez  remarquables  par  leurs  rides.  La  larve  est 
semblable  à l’insecte  parfait  j elle  se  nourrit  de 
farine  et  de  racine  de  plantes.  C’est  de  ce  même 
genre  qu’est  le  fameux  Kakerlaque  des  ^les 
d’Amérique.  Voyez  ce  -mot. 

Blatte  de  Oo/M/aniwpp/e.  Autrefois  les  femmes 
employaient  cet  opercule  cartilagineux  en  sup- 
positoire , fumigatoire.  Les  uns  attribuent  cet 
opercule  à la  pourpre  , au  Murex  , d’autres  au 
Buccin  , d’autres  prétendent  que  c’est  l’ongle 
odorant. 

Blé.  Plante'  connue  dans  tous  les  pays  du 
monde  par  sa  grande  utilité.  En  France  ^ un 
boisseau  dé  bon  froment  , semé  dans  les  meil- 
leures terres , rend  jusqu’à  quinze  boisseaux.  Les 
Blés  semés  en  automne  sont  .plus  beaux  et 
fournissent  davantage  que  le  Bled  de  mars-  Celui- 
ci  s’égraine  facilement  dans  sa  maturité  j il  en 
fournit'nne  espèce  qu’on  appelle  Barbu , dont 
la  tige  pleine  de  moële  , n’est  creuse  qu’à  l’ex- 
trémité. Les  ipaladies  du  Blé  sont  la  rouille , 
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]a  coulure  , la  nielle  , le  charbon , etj’ergot  o« 
le  clou.  La  rouille  est  occasionnée  par  le  brouil- 
lard suivi  d’un  soleil  ardent  et  par  le  givre  : 1|| 
coulure- par  les  vents  et  par  les  pluies  qui  en- 
lèvent les  poussières  fécondantes  des  étamines. 
La  nielle  est  alrribuée  à la  moisis^re  interne  du 
grain  semé.  Le  charbon , dont  on  ne  connaît 
pasla  cause , est  une  maladie  funeste  aux  grains  , 

{)ar  la  facilité  qu’elle  a de  sç  communiquer  dans 
a grange  aux  grains  sains,  parmi  lesquels  se  trou- 
vent des  grains  malades.  L’ergot  ouïe  clou , ma- 
ladie plus  commune  dans  le  Seigle  que  dans  le 
Blé  ; elle  est  causée]  par  les  pluies , ou  la  piqûre 
d’insectes.  Si  l’on  mange  la  farine  de  ces  grains  , 
on  est  sujet  à une  maladie  qu’on  nomme  mal  de 
S.-^ntoine.  Les  cultivateurs  intelligens  garan- 
tissent les  blés  de  la  nielle  et  du  charbon,,  en  fai- 
sant passer  leurs  semences  par  une  lessive  d’eau 
de  chaux  3 les  lessives  alkaHneç  sont  plus  elh- 
caces.  Le  caractère  du  beau  Blé  est  d’être  bien 
mûr,  sec,  mais  frais,  pesant , compact,  et  d’un 
jaune  brillant  et  clair.  Les  provinces  de  France 
fertiles  en  Blé  sont  l’Isle-de-France  , la  Bric  , 
''  leliurepoix  , le  Vexin  et  la  Beauce.  Les  ennemis 
destructeurs  du  Blé  dans  les  greniers  sont  les 
Charansons , les  Teignes , les  M.ulois , les 
Jîats , les  Souris  , les  Teignes  fausses  du  Blé. 

Blé  d’ abondance  , de  rniracle  , de  "providence 
ou  de  Smyrne.  Ce  froment , plus  pesant  d’un 
douzième  que  le  froment  ordinaire , n’est  pas 
plus  gros  que  le  Blé  de  piars.  On  le  sème  en  au- 
tomne ou  au  printems  ;*  chaque,  épi  est  toujours 
accompagné  d’épis  latéraux.  Sept  livres  de  se- 
mences dans  une  terre  bien  amendée  et  bien 
cultivée  , ont  rendu  quatre  cens  îrente  livres  de 
* ' M4 
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grain.  Il  a l’avantage  de  ne  pas  être  sujet  aü 

charbon. 

* Blé  de  Turquie  , d’ Inde , d’Espagne  ou  May  s. 
Cette  plante  est  cultivée  dans  les  quatre  parties 
du  monde  j elle  se  plaît  dans  les  terres  fortes  et 
grasses.  On  trrerait  du  sucre  de  sa  tige  , si  l’on 
parvenait  à faire  crystalliser  le  suc  qu’il  fournit. 
Dans  rinde  , un  épi  porte  quelquefois  sept  cens 
grains.  La  couleur  de  ce  Blé  varie  suivant  les 
e^èces  j le  jaune  est  le  plus  estime.  Il  y en  a de 
bleu  , de  violet,  de  blanc  et  de  rouge  ; le  pain 
fait  avec  la  farine  de  ce  Blé  est  agréable  , mais 
lourd  pour  les  estomacs  qui  n’y  sont  pas  accou- 
tumés. Ce  Blé  est  une  excellente  nourriture  pour 
les  animaux  de  basse-cour;  ils  en  sont  plus  gras 
et  d’un  goût  plus  savoureux.  Les  Américains 

{nient  les  grains  et  les  laissent  macérer  dans  de 
’eau.  Cette  liqueur  vineuse  enivre.  On  pourrait 
en  faire  un  esprit  ardent.  Le  Blé  de  Turquie  , 
avant  sa  parfaite  maturité,  conbt  dans  du  vi- 
naigre , forme  des  corriicbons  très-agréablé  dans 
la  salade. 

Blende.  Ce  nainéral  est  une  combinaison  du 
zinc  et  du  fer  minéralisés  par  le  souffre.  Il  est 
composé  d’ê’cailles  et  lames  brillantes  , et  a quel- 
ques rapports  extérieurs  avec  la  Galène  ; ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  Ae pseudo- galène . On  le 
distingue  de  la  Galène,  si , aprèsl’avoir  humecté, 
il  reprend  en  séchant  son  brillant  métallique. 
Souvent  il  contient  de  l’argent  , du  plomb  , du 
cuivre , de  l’arsenic.  Sft  dissolution  par  l’acide 
vilriolique  exhale  une  odeur  piquante  de  foie 
de  soufre.  On  en  distingue  plusieurs  variétés. 
Quelques-une^  font  feu  avec  le  briquet;  d'au- 
tres , telles  que  celles  de  ScharSenberg  ea 
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Misnie  , donnent  une  lueur  phospLorique  ,mêmQ 
dans  Feau  , en  les  frottant  légèrement  avec  un 
tuyau  de 'plume.  Le  Kitriol  de  Zinc  est  dû  à 
décomposition  de  la  Blende. 

Blbu  d^email.  Voyez  ^zur. 

Bleu  d'Inde.  Voyez  Indigo. 

Bleu  de  montagne.  Ce  minéral  provient  de  la' 
décomposition  du  cuivre  dans  le  sein  de  la  terre. 
C'est  une  mine  de  chaux  de  cuivre  bleu  , à la- 
quelle on  donne  aussi  le  nom  .Azur , quand 
elle  est  d’un  bleu  très-vif,  et  Bleu  de  Monta- 
gne , quand  la  couleur  en  est  plus  tendre  et  plus 
pâle.  Lorsque  cette  chaux  est  terreuse  , c’est  la 
Chrysocolle  bleue.  Le  Bleu  de  montagne  tapisse  . 
assez  souvent  l’intérieur  de  différentes  gangues. 
Il  est  léger  , tendre  , cassant  et  poreux  ; on  ne 
peut  le  polir.  Sa  couleur  se  perd  au  feu  ; la  pou- 
dre de  ce  minéral  est  d’usage  en  peinture.  On 
vend  un  bleu  de  montagne  factice  ; c’est  un 
soufl’re  fondu  mêlé  de  verd-de-gris  pulvérisé. 

Bleu  d’ Outremer.  Voyez  l.apislazuli.  v 

Bleu  de  Prusse.  Le  Bleu  de  Prusse  du  com- 
merce est  une  composition  chymique.  Cepen- 
dant on  a trouvé  du  Bleu  de  Prusse  natif 
mêlé  à de  l’argille  d^ns  l’Uplande  j mêlé  à 
l’humus  en  Finlande  , en  . Scanie  , à Weif- 
fenfels  en  Saxe  3 à la  surface  de  la  terre  , 
en  poudre  très- fine  en  Ecosse,  et  dans  la  tourbe 
de  Picardie.  Il  paraît  que  la  plus  grande  partie 
des  marais  à tourbe  en  contiennent.  Celui  qu’on 
retire  de  terre  , ordinairement  blanc  d’abord  , 
devient  bleu  à l’air.  Quelques  minéralogistes 
le  regardent  comme  du  fer  en  chaux  , ou  oxide 
de  , fer.  A une  chaleur  doüCe  , celte  matière 
verdit  3 sur  le  charbon , elle  donne  de  la  flamme , 
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devient  rottge  et  attirable  à Faimant  ; à la  fu- 
sion , elle  donne  des  scories  noires.  Elle  conserve 
sa  couleur  bleue  dans  l’eau  , et  noircit  dans 
l’huile.  Les  acides  et  les  alkaiis  détruisent  sa 
couleur  en  la  dissolvant  3 le  précipité  donne  un 
sédiment  qui  devient  blanchâtre  , et  qui  reprend 
une  couleur  bleue  en  versant  dessus  une  infusion 
de  thé  ou  de  noix  de  galle. 

Bleuet.  Voyez  Airelle,- 
BLo^GIos.  Cetoiseau’de  la  famille  des  Cra- 
biers , se  trouve  dans  les  marais  de  la  Suisse. 

Bi.out.  Espèce  de  Tangara  , mal-à-propos  ap- 
pelé Evêque  de  Cayenne.  Voyez  Tangara.  On 
a encore  donné  ce  nom  à la  Poule  sultane  , ou 
Porphyrion.  Voyez  ce  mot. 

Bluet  , Barbeau  , ^ubifoin.  On  fait  , avec 
les  fleurs  de  cette  plante , par  la  distillation  , 
l’eau  de  Casse-lunette  , qui  éclaircit  la  vue  et 
guérit  l’inflammation  des  yeux.  On  tire  de  ses 
pétales  une  encre  bleue.  < 

Boa.  Nom  qu’on  donne  à une  classe  de  ser- 
pens  non-vénimeux  j mais  dont  quelques-uns 
sont  redoutables  par  leur  grandeur , leur  force 
et  leur  courage.  Leur  caractère  distinctif  est 
d’avoir  de  grandes  plaques  sous  le  corps  et  sous 
la  queue.  Le^s  plus  remarquables  sont  le  Devin 
et  le  Bojobi.  Voyez  ces  mots.  Le  plus  élégam- 
ment habillé  est  celui  auquel  M.  Daubenton  a 
donné  le  nom  de  Parterre. 

Bobak.  Ce  petit  animal  est  la  Marmotte  de 
Pologne.  Yoyei  Marmotte. 

Bœuf.  Sous  cette  dénomination  générale  on 
doit  comprendre  V Aurochs , le  Bison  , le  Bo- 
nasus  y le  Bakeleys  , le  Bubale  , V Empakasse , 
le  Zébu  3 mais  nous  donnons  plus  particulière- 
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ment  le  nom  de  JBœuf  au  Taureau  châtré.  Cet 
animal  dome'stique  el  paisible  semble  mécon- 
naître sa  force  pour  se  plier  à la  volonté  do 
riiomme.  On  en  voit  des  troupeaux  nombreux 
dociles  à la  voix  d’une  femme  ou  d’un  enfant,' 
suivre  , sans  s’écarter  , le  chemin  du  pâturage  , 
paître  , ruminer  , s’égayer  sous  les  yeux  de  leur  • 
conducteur,  se  désaltérer  au  bord  d’unruisséau 
limpide  q^ui  arrose  la  prairie  , et  rentrer  à l’é- 
table sans  résistance.  Il  partage  avec  l’homme 
lés  travaux  pénibles  de  la  campagne  -,  c’est  lui 
qui  défriche  nos  terres j trace  d’un  pas  lent,  ^ 
mais  égal,  de  profonds  sillons;  prépare  nos  mois- 
sons , transporte  nosgrains  , et  donne  enfin  toute 
sa  force  , où  l’adresse  et  l’intelligence  du  fef- 
mier  ne  peuvent  suffire.  Sa  marche  est  pesante  , 
mais  il  résiste  à la  fatigue  ; il  souffre  plus  vo- 
lontiers le  froid  que  l’ardeur  du  soleil.  Sa  force 
est  dans  sa  tète  et  dans  les  muscles  vigoureux 
de  ses  épaules.  On  ne  l’emploie  guères  à porter 
des  fardeaux , mais  il  est  excellent  pour  le  ti- 
rage. Dès  l’âge  de  deux  ou  trois  ans  , on  l’ac- 
coutume insensiblement  au  joug  par  les  caresses, 
la  douceur  et  la  patience  ; les  mauvais  traite- 
mens.  le  découragent.  C’est  le  flatter  que  de 
mêler  du  sel  avec  sa  nourriture  , qui  doit  être 
plus  copieuse  lorsqu’il  travaille.  A dix  ans,  on 
le  lire  de  la  charrue  pour  l’engraisser  et  le  ven- 
dre. Son  âge  se  connaît  par  ses  dents,  d’abord 
longues  et  blanches  ,qui  deviennent,  par  la  suite 
inégales  et  noires.  A trois  ans  le.s  cornas  tom- 
,bent.  La  quatrième  année  il  en  pousse  des  nou- 
velles qui , tous  les  ans,  augmentent  d’un  anneau 
circulaire.  Ces  anneaux  indiquent  le  nombre  des 
années  de  l’animal.  Un  Bœuf  eu  bon  état  a le 
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. poil  luisant  5 épais  , bien  garni  et  doux  au  tou-’’ 
cher  j ceux  dont  le  poil  est  rouge  sont  les  plus 
estimés.  En  hiver , le  foin , la  paille  ^ un  peu  d’a-  , 
i Toine  et  du  son  ; en  été  , Eherbe  fraîche  , des 
gras  pâturages  , les  lupins,  la  vesce  , la  luzerne 
sont  de  très-bons  alimens  pour  le  Bœuf.  Une 
trop  grande  quantité  de  feuilles  d’Orme  , de'  f 
Frêne  J de  Chêne,  etc.  lui  donne  le  pissement  de 
sang.,  Assez  ordinairement  il  mange  vite  , prend 
sa  smljisance  , se  couche  et  rumine , c’est-à-dire, 
qu*il  fait  passer  les  alimens  successivement  par 
ses  quatre  estomacs,  où  la  nourriture  est  sou- 
mise à l’action  et  la  réaction  de  la  fermentation 
^ et  de  la  digestion.  Le  Bœufj  dans  la  prairie,  ne' 
dédaigne  pas  , comme  le  Mouton , le  Cheval  et 
la  Chèvre  , l’herbe  longue  dont  la  tige  est  dure. 
C’est  presque  le  seul  des  animaux  qui  détruise 
Eherbe  la  plus  grossière , et  fertilise  les  pâtu-  v; 
rages  par  où  il  passe.  11  dort , mais  d’un  sommeil 
court  et  léger  , le  moindre  bruit  le  réveille.  Or- 
dinairement couché  sur  le  côté  gauc^^.ie  rd-^ 
gnon  de  ce  côté  estplusgros  et  plus  gia^ntj^herbe 
trempée  dans  le  vinaigre  et  saupoudrée  d’un  peu** 
de  sel , lui  rend  l’appétit , lorsqu’il  est  dégoûté. 
Trop  de  luzerne  fraîche  ou  de  trefle  le  fait  enfler 
et  quelquefois  périr.  Dans  ces  accidens  , il  suffit, 
dit-on , de  lui  jeter  trois  seaux  d’eaux  sur  le 
corps.  Indépendamment  des  contagions  acciden- 
telles auxquelles  il  est  sujet,  les  maladies  épi-'^ 
démiques  sont  le&plus  funestes.  Celle  de  1763 
enleva  beaucoup  de  bêtes  à corne  en  vingt- 
quatre  heures  , avqnt  qu’on  ait  pu  connaître  la 
maladie.  Une  ou  plusieurs  vessies  sur  la  langue,’*- 
blanches  d’abord  , puis  rouges  et  enfin  presque 
noires 
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cait  l’épaisseur  de  la  langue  vers  la  racine  , 
la  coupait  en  entier,  et  l’animal  périssait  : le 
remède  fut  de  ratisser  la  langue  ( aussi-tôt  que 
la  maladie  se  déclarait , ) avec  une  pièce  d’argent 
dentelée  , d’étuver  la  plaie  avec  une  infusion 
d’ail , d^  sel , de  poivre  , d’herbes  fortes  dans  le 
vinaigre , et  de  passer  autour  un  morceau  de 
vitriol  de  Chypre.  Il  serait  trop  long  de  rapporter 
les  différentes  maladies  épidémiques  qui  atta- 
quent les  bestiaux.  On  ne  peut  mieux  s’instruire 
sur  cette  nfatière  qu’en  consultant  les  bons  livres 
et  l’expérience.  Nous  ajouterons  seulement 
qu’en  Angleterre  on  a tenté  avec  succès  une 
espèce  d’inoculation  sur  les  bêtes  à cornes. 
Cette  opération  consiste  à préparer  l’animal  par 
une  saignée  et  deux  ou  trois  purgations  rafraî- 
chissantes j puis  on  introduit,  par  incision  , dans 
le  fanon  , des  étoupes  imbibées.de  l’humeur  qui 
coulent  des  yeux  et  des  narines  des  bêtes  ma- 
lades. Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  la  maladie 
se  déclare.  On  abandonne  l’animal  inoculé  dans 
un  pré,  en  lui  donnant  de  teins  en  tems  du  son 
détrempé.  La  crise  se  passe  , la  masse  des  hu- 
meurs diminue  , les  vaisseaux  se  dégorgent  , 
l’animal  est  hors  d’affaire.  Il  faut , dans  toutes 
les  contagions  épidémiques , avoir  soin  de  sé- 
parer les  bêtes  malades  de  celles  qui  sont  saines. 
Un  Bœuf  ne  vit  guère  que  quatorze  ou  quinze 
ans.  L’habitude  qu’il  a de  se  lécher  , forme , 
dans  son  estomac , ces  boules  connues  sous  le 
nom  à^Egagropile.  Voyez  ce  mot.  C’est  de  l’Au- 
vergne que  nous  viennent  les  Bœufs  les  meilleurs 
et  les  plus  beaux.  Ceux  du  bas  Poitou  sont  doux, 
mais  peureux  et  s’effarouchent  aisément.  Lors- 
que Bépouvauie  les  prepd  au  marché  ou  daus  une 
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foire,  ils  n’écoutent  rien,  courent  à perdre 
haleine  , renversent  tout  ce  qui  s’oppose  à leur 
passage,  et  ne  » s’arrêtent  que  lorsqu’ils  sont 
épuisés  de  fatigues.  Que  de  réflexions  à faire  sur 
la  prodigieuse  multiplication  du  Bœuf,  sur  la  con- 
sommation journalière  de  sa  chair  nourcissante , 
sur  le  profit  que  l’homme  retire  de  sa  dépouille 
pour  sa  subsistance  et  ses  besoins  l'Get  animal*, 
si  robuste  , si  vigoureux , armé  de  deux  cornes 
toujours  menaçantes  , après  avoir  patiemment 
euduré  , toute  sa  vie  , le  joug  de  l’esclavage  ét 
de  la  tyrannie  , tombe  presque  sans  murmurer 
SOU4S  les  bras  nerveux  d’un  boucher  mercenaire. 
Deux  coups  d’assommoir  suffisent  pour  l’abattre. 
On  en  voit  cependant  qui  résistent  et  qui  par- 
viennent même  à s’échapper  j tel  fut  celui  dont 
le  cerveau  presque ’silifié  fut  présenté  à l’Aca- 
démie. Il  y a dé  l’imprudence  à tuer  ou  saigner 
un  Bœuf  excédé  de  fatigues  ou  de  douleurs. 
Des  exemples  frappans  ont  démontré  que  son 
sang  échauffé  et  volatilisé ‘est  un  venm  des  plus 
contagieux.  Une  seule  goûte  de  ce  sang’ sur  le  , 
visage  ou  sur  quelqu’autre  partie  découverte  du 
corps , occasionne  pustules , enflures  , érési* 
pelle',  gangrène.  Il  en  est  peut-être  ainsi  des 
autres  animaux.  Ce  qu’il  y à de  plus  frappant,' 
c’est  que  la  chair  cuite  ne  contracte  pas  la 
même  qualité  pernicieuse.'  Rien  n’est  perdu  dans 
le  Bœuf  .'tout , jusqu’aux  cornes,  aux  nerfs , aux 
cartilages,  à la  peau  , est  mis  en  usage.  Avec 
la  corne  et  les  os  , on  fait  des  lanternes , boîtes , 
peignes  , étuis  et  autres  petits  ouvrages  ; la  colle 
forte  est  corhposée  *des  nerfs  , cartilages  , ro- 
gnures de  peau  réduits  en  mucilage  j la  meil- 
leure vient  de  Flandre.  La  peau  , entre  les  main? 
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des  corroyeurs  et  des  tanneurs  ,*se  façonne  et 
sert  à notre  chaussure.  Le  fiel  relève  les  cou- 
leurs des  peintres  , nettoie  leurs  tableaux  , dé- 
graisse et  enlève  les  taches  des  étoffes  et  des 
habits  j la  teinture  de  ce  fiel , infusée  dans  l’es- 
prit-de-vin, e^  un  excellent  cosméüque.  Voyez 
les  mots  Taureau  , V^ache  , T^eau. 

Bœuf  de  mer.  Voyez  Phocas. 

BpGU£.  Poisson  du  bord  des  mers  de  l’itajie. 
Sa  chair  est  délicate  et  estimée  des  Italiens. 

Boiciningua  , ou  Boiquira.  Ce  reptile  du  genre 
des  Serpens  à sonnettes  , habite  les  contrées 
chaudes  et  tempérées  du  nouveau  monde  j il  ré- 
volte autant  par  l’odeur  infecte  qu’il  répand  au- 
tour de  lui , qu’il  est  redoutable  par  le  venin 
mortel  de  sa  morsure.  Sa  queue  courte, mais  son- 
nante au  moindre  mouvement  qu’il  fait , avertit 
le  voyageur  de  .sa  présence.  Voyez  sur  le  mé- 
canisme de  cette  queue  , l’article  Serpent  à son- 
nettes. Sa  marche  est  lente  sur  la  terre  unie  j 
mais  sur  les  rochers  ou  dans  l’èau  , rien  n’ égale 
son  agilité.  Il  s’élance  avec  rapidité  sur  le  tillac 
des  petits  vaisseaux.' Se  replier  en  cercle  ,s’ap'- 
puyer  sur  ' sa  queue  , sauter  sur  sa  proie,  la 
blesser  et  se  retirer  , n’est , pour  lui  , qu’un  ins- 
tant. Malheur  à ceux  qu’il  rencontre.  Il  est  plus 
dangereux  lorsqu’il  pleut  ou  qu’il  est  dominé  par 
la  faiim  Sa  morsure  est  ttès- venimeuse.  -Les 
effets  du  poison  sont  une  enflure  générale  , sur- 
tout de.  la  langue  , une  bouche  enflammée , une 
soif  brûlante.  La  moindre  goutte  d’eau  redouble 
l’activité  du  poison  et  hâte  l’instant  de  la  mort. 
On  guérit  la  morsure  du'Boiciningua , soit  en 
éci'cisant  la  tête  du  serpent  et  en  l’appliquant  sur 
la  partie  oft'ensée  , soit  en  appliquant  exlérieu- 
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rement  et  faisant  prendre  intén’eurement  dtf 
beurre  , de  l^huile  d’olive  et  du  sel , les  racines 
de  Collinsonia  ou  de  la  plante  appelée  , par  les 
Américains  , Sanguine  , sont  très-elîlcaces.  Le 
véritable  Antidote  payait  être  le  Seneha.  Voyez 
ce  mot.  Mais  après  la  guérison  j l’altération  des 
traits  du  visage  , ou  des  douleurs  mêlées  d’en- 
flure, rappellent  toute  la  vie  , le  souvenir  d’un 
accident  aussi  funeste.  Un  animal  si  redoutable 

Eerd  la  vie  , lorsqu’il  est  frappé  d’un  coup  de 
aguette  sur  le  dos.  On  ne  vdit  point  ce  serpent 
dans  les  lieux  où  croît  le  Pouliot  sauvage  ou 
Dictamô  de  la  Virginie.  11  a,  pour  ennemis  la 
couleuvre  appelée  LÀen  , et  le  Cochon  maron , 
qui  le  dévore  avec  avidité  j l’hiver  amortit  toute 
la  férocité  desBoicininguas.  Ces  animaux  se  ras- 
semblent et  restent  engourdis  dans  les  fentes 
de  rochers  et  les  souterrains.  Les  Indiens  pro- 
fitent de  cette  saison  pour  les  détruire  j ils 
trouvent  sa  chair  d’un  bon  goût.  Mais  elle  est 
nn  poison  , lorsque  l’animal  s’est  mordu  lui-même 
dans  sa  fureur.  L’Ecureuil  est  le  mets  friand  du 
serpent  à sonnettes  j qui  se  nourrit  aussi  de 
vers  , de  grenouilles  , de  petits  oiseaux  et 
même  de  lièvre.  On  voit  souvent  ce  reptile 
entortillé  autour  d’un  arbre  les  }'cux  fixés  sur 
i’Ecureuil , qui  manifeste  sa  frayeur  par  ses  cris 
et  son  agitation.  Les  forces  l’abandonnent , il 
tombe  au  pied  de  l’arbre  , et  est  englouti  sui  le 
champ.  Le  printems  qui  vivifie  la  nature  , dé- 
ploie le.s  forces  engourdies  de  ce  reptile.  C’est 
assez  généralement  la  saison  delà  réproduction 
des  animaux.  La  femelle  ne  pond  qu’un  petit 
nombre  d’œufs  j mais  c’est  toujours  trop  pour 
le  malheur  des  hommes  et  des  animrux. 

Boicüaiba. 
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BoicuaibA.  Voyez  Lien. 

Boïga.  L’un  des  plus  beaux  serpens  de  la  na- 
ture , par  ses  couleurs  brillantes , comparées  à 
celles  de  l’oiseau  mouche. Il  est  doux  , familier, 
se  laisse  manier , caresser  3 dans  l’isle  de  Bor- 
néo les  enfans  jouent  avec  lui , le  portent  à la 
main  , l’entortillent  autour  de  leur  corps  , sa  _ • 
forme  svelte  lui  donne  la  facilité  de  monter  , de 
descendre,  se  suspendre  , s’entortiller , s’élancer 
avec  rapidité , et  la  variété  de  ses  mouvemens 
sinueux  ne  fait  que  développer  avec  plus  de 
grâce  la  richesse  et  l’éclat  de  sa  robe.  Il  se 
nourrit  d’oiseaux  j et  pour  les  surprendre  , il  se 
tient  caché  sous  les  feuilles  et  les  attire  , dit-on  , 
par  un  chant  mélodieux , qui  n’est  autre  chose 
qu’un  sifflement  plus  doux  que  celui  de  la  co- 
lère , que  font  entendre  les  autres  serpens  3 ce  - 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  bien  impropre  de 
Joueur  de  lyre. 

Boiguacu.  Voyez  Devin.  ' ' 

Bojobi.  La  nature  s’est  plu  à prodiguer  l’éclat 
de -l’or  et  des  pierreries  , sur  ce  beau  serpent 
des  contrées  équatoriales  de  l’un  et  l’autre  con- 
tinent. Il  ne  paraît  pas  ennemi  de  l’homme  , il 
fréquente  même  les  habitations  et  ne  fait  aucun 
mal , à ftioins  qu’on  ne'  l’irrite.  Alors  il  mord 
cruellement,  et  sa  morsure,  sans  être  venimeuse', 
cause  cependant  quelqu’inflammalion.  Ses  dents 
sont  très-acérées. 

Boiquira,  Vo}’^ez  Boiciningiia. 

^015  agatifiés.  Y oyei.  Bois  fossile. 

Bois  cCudgouty.  Ainsi  nommé  aux  isles  Fran- 
çaises , parce  que  le  fruit  de  cet  arbre  sert  de* 
nourriture  au  petit  animal  de  ce  nom."* 

Bois  J Aigle , ou.  Ca/am^owc,  Espèce  de  Bois 

Tome  J.  N 
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d’Aloès  léger  , peu  résineux , odorant  et  amer. 
On  en  fait,  au  Mexique  , des  ouvrages  de  mar- 
queterie , chapelets  et  autres. 

Bois  cV^loès.  Ainsi  nommé  à cause  de  son 
amertume.  L’arbre  qui  le  fournit  est  différent  de 
la  plante  qui  porte  ce  nom.  Il  croît  dans  les  mon- 
tagnes inaccessibles  de  la  Cochinchine.  C’est 
dans  sa  vieillesse  que  la  résine  se  porte  avec 
plus  d’abondance  vers  les  nœuds  et  le  tronc  près 
de  la  racine.  On  l’en  détache  avec  des  parties 
du  Bois.  Ces  morceaux  portent  aussi  le  nom  de 
Calambac  des  Indiens  ou  Tombac.  L’espèce  la 
plus  rare  est  celle  dont  le  Bols  résineux  un  peu 
amer , tendre  et  fondant  comme  la  cire , ré- 
pand , sur  les  charbons  , une  odeur  suave.  Les 
grands  de  la  Chine  et  du  Japon  l’achètent  au 
poids  de  l’or.  C’est  un  parfum  dont  ils  font  usage 
dans  les  temples  , les  festins  et  les  cérémonies. 
L’espèce  qui  fait  l’objet  du  commerce  en  France^ 
est  plus  dense  et  contient  plus  de  bois  que  de 
résine  ; brûlée  sur  les  charbons , c’est  un  parfum 
agréable.  ^ . 

Bois  d’unis.  Voyez  ylnis  de  la  Chine, 

Bois  de  Bambou.  Cette  espèce  de  roseau  des 
Indes  creux  et  moelleux  en,  dedans  , est  divisée 
par  des  nœuds  d’où  découle  naturellement  une 
liqueur  qui  se  crystallise  à l’ardeur  du  soleil. 
Les  Perses  et  les  Arabes  s’en  servent  comme  du 
sucre  , sous  le  nom  de  Tabaxir.  Le  sucre  extrait 
des  jeunes  rejettons  est  estimé  des  médecins 
orientaux.  En  Arabie  on  le  vend  au  poids  de 
l’argent,  sous  le  nom*  d^char.  Le  papier  qui 
sert  à la  Chine  pour  l’impression , n’est  autre 
chose  que  la  pellicule  ou  le  liber  qui  enveloppe 
le  Bois  de  Bambou.  Ce  bois , très-dur  , se  fend 
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jacilement.  Les  Indiens  en  font  de,  maisons  , deî 
baleaux  , des  meubles  , des  boîtes  , des  nattes 
et  autres  ouvrages  Pour  allumer  leur  tabac  ou 
leurs  gargoulis  , ils  frottent  deux  morceaux  de 

fp^nJir"'  d’allumer  une 

feuille  seche  qu  ils  mettent  dessus.  Cette  espèce 

de  roseau  , qui  croît  aux  Indes  jusqu’à  la  hauteur 

raIiîéirrDom“y;e  ' ’ 

’ ou*/?o,/,m^,.  C’est  le- bols 
d un  arbrisseau  dont  on  relire  le  baume  de  Ju- 
dee  par  incision  dans  la  canicule.  Ses  fleurs 
sont  odorantes.  Jlest  cultivé  dans  les  jardins  du 

Janissaires , 

BLJe  jrZl  ‘ 

Bois  Benoit.  Voyez  Bois  satiné. 

Boi.<i  blanc  de  la  Guyane:  C’est  un  arlire  haut 
et  droit  que  les  habitans  préfèrent  lorsqu’il 
veulent  planter  le  Mai.  Il  n’est  pas  gros  On  fa  t 
usage  de  son  bois  , qui  est  léger  ^ 

_ Bois  de  Brésil.  Ce  bois,  originaire  d’Amc,- 
nqtie  , s’est  naturalisé  che^  les  Orientaux  11 

i:'îi  '-«  Son 

Son  sont  odorantes. 

Son  bo  s est  dur.  11  serait  à desirer  que  son  au- 

b er  fut  moins  épais.  Il  n>  a , pourlinsi  dir^ 
que  le  cœur  qui  puisse  etre  travaillé  au  tour  I e 
Bresi  de  Fesnambuc  est  le  plus  estimé  j bon  Ili 
dans  1 eau  , il  donne  une  belle  couleur \-ouge 
On  en  retire  , avecl’alun,  une  espèce  de  carS 
et  de  laque  liquide  pour  peindre  en  miniature 
Les  caractères  du  Bré.sil  de  Pernambuc  soai 
d etre  pesagt , de  laisser  un  goût  sucré  dans  la 
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bouche  , et  de  devenir  rougeâtre  au  contact  de 

l’air. 

Bois  caca  , ou  de  merde.  Grand  arbre  de  la 
Cayenne.  11  se  pourrit  en  peu  de  tems  dans  la 
terre  j en  le  coupant  , il  répand  une  odeur  in- 
fecte qui  s’évapore  à l’air. 

Bois  de  Campêche.  Y oyez  Bois  Inde. 

Bois  à canon.  Voyez  L4mhaiba. 

Bois  de-  Cajan.  Voypz  Simarouba. 

Bois  de  chandelle , Bois  de  Jasmin  y Bois 
de  Citron.  C’est  un  grand  arbre  qui  croît  sur  les 
côtes  de  l’Amérique.  Ses  fleurs  ont  l’odeur  du* 
Jasmin.  Son  bois  , couleur  de  Citron  , pesant , 
résineux  et  compacte  , est  employé  , par  les  In- 
diens , en  forme  de  chandelle  , et  les  éclaire 
pendant  la  nuit. 

Bois  de  la  Chine.  De  tous  les  bois  de  mar- 
queterie, c’est,  sans  contredit  le  plus  beau; 
mais  .il  est  trop  sujet  à se  fendre  , et  devient 
tout  brun.  11  est  marbré.  Son  grain  est  si  serré  , 
qu’il  prend  un  aussi  beau  poli  que  l’ivoire.  C’est 
de  ce  bois  que  les  Luthiers  font  les  archets  de*- 
YÎolon.  11  n’a  point  d’odeur  sensible. 

Bois  de  Chypre.  Voyez  Bois  de  rose. 

Bois  de  Citron.  On  donne , dans  les  isles  , ce 
nom  au  Bois  de  chandelle:  Voyez  ce  mot. 

Bois  couleuvre  y ou  de  Couleuvre.  Ainsi  nom- 
mé , soit  à oause  dq  la  bigarrure  de  son  écorce , 
soit  parce  qu’il  guérit , dit-on , la  morsure  des 
serpens.  Cette  racine  nous  vient  des  isles  de 
Timor  et  Samar.  Le  fruit  de  l’arbre  est  une  es- 
pèce de  noix  vomique.  Pris  intérieurement , il 
produit  des  effets  aussi  funestes , le  tremblement 
ét  la  stupidité.  Le  Bois  de  Couleuvre  paraît  être 
la  même  plante  coitaue  sous  le  nom  de  Badix 
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'Mungo  Ophiotrizza  Muriez  Linn.  y et  dont  U 
est  fait  mention  dans  l’article  Serpent  à lunettes. 

Voyez  ce  mot.  • ' ' 

Bois  de  Crabe , ou  Grave.  Voyez  Canelle- 
Girofle, 

Bois  de  dentelle.  Ce  réseau  qui  ressemble  à 
la  dentelle  , se  tire  d’entre  l’écorce  et  l’aubier  ; 
c’est  le  liber  de  l’arbre.  Le  tissu  est  fin  , blanc 
et  fort  J les  dames  des  isles  Philippines  et  Ma-  , 
nilles  se  font  des  voiles  avec  cette  dentelle. 
L’arbre  qui  la  produit  est-il  celui  connu  sous  le 
nom  de  Lagette  ? V oyez  ce  mot. 

Bois  à enivrer  les  poissons.  Voyez  Conani. 

Bois  d’Ébène.  U y en  a de  trois  couleurs  j le 
rouge  , le  verd  et  le  noir.  On  doime  au  rouge  le  ■« 

nom  de  Grenadille,  Il  est  très - connu  des  table- 
tiers.  C’est  un  des  plus  beaux  bois  que  nous 
ayons.  Il  prend  mieux  le  poli  que  l’Ebène  noire.  ' * 

Les  isles  Antilles  , de  Madagascar  et  de  Tabago 
donnent  les  deux  autres  espèces  ; l’arbre  qui 
donne  l’Ebène  noire  est  gros  et  grand.  L’infusion 
de  l’écorce  est , dit-on  , sudorifique  ; sur  les 
charbons  ardens  , elle  répand  une  ofleur  suavç* 
L^Ebène  la  plus  noire , la  plus  pesante  et  sans 
aubier  est  la  plus  eetimée.  On  assure  que  les 
Insulaires  donnent  à ce  bois  une  couleur  plus 
noire , en  enfouissant  dans  la  terre  les  arbres 
qu’ils  ont  coüpés.  Nos  tabletiersetuos  ébénistes 
en  France  donnent , aux  meubles  de  bois  de 
Poirier  et  autres  bois  durs  , une  apparence  d’E- 
bène  j ce  petit  artifice  consiste  à répandre  sur 
le  bois  une  décoction  d’encre  toute  chaude  , et 
à frotter  avec  une  brosse  rude  : un  peu  de  cire 
donne  le  clair  et  le  poli  de  l’Ebène.  L’arbre  qui 
donne  l’Ebène  verte  fournit  beaucoup  d’omr- 
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brage.  Sous  son  aubier  blanc  est  le  bois  d’un  verd 
foncé  quelquefois  veiné  de  jaune  j ce  bois  est 
gras  et  très- combustible.  Il  ne  se  conserve  pas 
dans  la  terre;  sa  fleur  purge  comme  le  séné.  Le 
bois  demie  , par  le  frottement  ^ une  couleur 
brune  à la  pierre.  En  teinture  on  en  retire  uu 
beau  verd  naissant.  Ce  bois  , d’usage  dans  les 
ouvrages  de  mosaïque  , est  employé  par  les  In- 
diens à fabriquer  les  statues  des  dieux  et  les 
sceptres  des  rois. 

Bois  épineux  des  j/tntilles.  Vo}^ez  Fromager. 

Bois  de  fer.  Ainsi  nommé  à cause  de  Sa  cou- 
leur. C’estle  bois  d’un  grand  arbre  de  la  Guyane, 
l.e  coinriierce  nous  en  fournit  beaucoup  en 
France  ; on  l’emploie  en  menuiserie  à cause  de 
sa  dureté,  de  sa  couleur  rougeâtre  et  du  poli 
dont  il  est  susceptible.  11  paraît  singulier  que  ce 
bois  dur  et  serré  puisse  être  attaqué  parles  poux 
de  bois  ; ce  qui  ne  permet  pas  d’en  faire  usage 
dans  les  bâtimens  et  ouvrages  de  charpente.  Son 
écorce  est  inodore  et  d’un  goût  styptique.  Ré- 
duite en  poudre  , c’est  im  sudorifique  pour  Ips 
Indiens.  Les  Chinois  ont  un  arbre  à peu  près 
semblable  ; ils  en  font  des  ancres  pour  leurs 
vaisseaux  de  guerre.  L’arbre  du  Bois  de  fer  se 
voit  dans  les  serres  du  Jardin  du  Roi.  En  général 
il  y a du  feu  dans  le  bois  , comme  dans  tous  les 
corps  de  la  nature.  Ce  feu  se  développe  plus  ou 
moins  parle  frottement  , à raison  delà  dûreté 
du  bois.  Les  Indiens  pour  avoir  du  feu , se  servent 
par  préfére4ice  du  bois  de  fer  , ils  appuyent  un 
morceau  de  ce  bois  pointu  , dans  un  autre  mor- 
ceau creüx , le  font  tourner  avec  rapidité  ; le 
bois  prend  feu. 

Bois  de  Fernambuc.  \oyç2  Bois  de  Brésil. 
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‘Bois  deféroles.  Voyez  Bois  satiné.- 
Bois  de  fièvres.  Voyez  Quinquina, 

Bois  à jlambeau.  V oyez  Bois  rouge. 

Bois  fossile.  On  donne  ce  nom  au  bois  ense- 
veli sous  la  terre  par  des  révolutions  arrivées 
sur  la  surface  du  globe  terrestre.  On  en  trouve 
quelquefois  des  forêts  entières.  Mais  pénétrés 
d’un  suc  sulfureux  ou  bitumineux  , ils  ont  con- 
' servé  toute  leur  forme  , ont  acquis  plus  de  den- 
sité et  ont  été  préservés  de  la  corruption.  Le 
Bois  fossile  qui  fait  feu  avec  l’acier  , est  le  Bois 
agatifié  ; il  se  trouve  dans  les  fentes  sablôn- 
'*  neus^.  Celui  qu’on  trouve  dans  les  terres  cal- 
caires fait  effervescence  avec  les  acides.  Voyer 
"Bois  minéralisés  et' Bois prétrifiés . • 

Bois  de  fustet.  On  le  tire  de  la  Jamaïque  , de 
l’Italie , et  même  des  provinces  méridionales  de 
France.  Les  luthiers  et  les  ébénistes  préfèrent 
celui  qui  est  d’un  beau  jaune  et  joliment  veiné  ; 
la  couleur  qu’on  retire  de  ce  bois  n’est  pas  so- 
lide; cependant  il  s’emploie  en  teinture. 

Bois  gentil,  Thymelée  , Mézéréon , Trentanet y 
Garou.  Cet  arbrisseau  croît  naturellement  dans 
les  pays  chauds.  Ses  jolies  fleurs,  quelquefois 
rouges,  quelquefois  blanches , annoncent  le  prin- 
tems.  Ses  fruits  rouges  y dans  leUr  maturité  , 
gros  comme  les  baies  du  myrte  , contiennent 
un  suc  violemment  purgatif,  dont  on  ne  fait 
plus  d’usage  qu’en  Turquie.  Les  oiseaux , et 
sur- tout  les  perdrix,  aiment  beaucoup  ces  fruits. 
Parmi  les  espèces  de  cet  arbre , on  distingue 
celle  à feuille  de  lin  , dont  l’écorce  , connue 
dans  les  boutiques  sous  le  nom  éè écorce  du  Garou., 
s’applique  sur  le  bras  comme  un  cautère  très- 
cfficace.'Les  teinturiers  n’emploient  plus  ce  bois , 
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qui , à l’aide  du  pastel  indigo , leur  fournissaîtii^^k* 
une  teinture  verte  Ou  jaune.  ? r ’ 

Bois  de  Girofle.  \ oyez  Canelle- Girofle. 

Bois  de  .Grenadille,  Voyez  Bois  d’ Ebène. 

Bois  de  Jasmin  ou  de  la  Jamaïque.  C’est  le 
même  nom  que  le  Bois  de  chandelle.  Voyez  ce 

Bois  jaune.  Nom  donné*,  dans  les  isles,  éîtt  ;, 
bois  de  chandelle.  Il  y a une  autre  e^èce  dç^^ 
Bois  jaune , plus  connu  sous  le  nom  de  Tulijpier 
voyez  ce  mot. 

. Bois  immortel.  On  le  tire  d’un  arbre  de  la.;^, 
Guyane , propre  à faire  des  haies , à cause  desi^f* 

. épines  5 il  pousse  de  boutures.  Les  nègres  en  *^!;, . 
font  usage,  dans  de  l’eau  ferrée  / comme  d’un,J; 
bon  stomachique.  On  le  nomme  Bois  immortel 
p^rce  qu’il  est  d’un  trè8-bon„,usage  , et  dure  * ^ ' 
' très-long-tems  étant  employé.: 

Bois  J Inde  , Bois  do  la  Jémdique  , Bois  de  ^ 
Campêche,  C’est  un  grand  objet  de  commerce 
en  France}  il  nous  vient  de  l’Amérique.  Il  est 
dur , lisse  , compacte  , incorruptible.  Dans  la 
teintm'e  , il  fournit  les  couleurs  noires , violettes 
et  grises.  Sa  décoction  est  jaunâtre  et  de^nent 
noire  comme  de  l’encre.  Les  teinturiers  de  Sé- 
dan  s’en  servent  pour  velouter  les  noirs.  Si  dans 
la  décoction  de  ce  bois , on  y mêle  de  l’alun , 
il  donne  pée  ^uleur  très-rouge.  Ce  bois  est  em- 
ployé  pat  lésiütbiers  ét  les  ébénistes.  L’arbre  qui 
donne  ce  bois  prodüit  des  épices  agréables.  Ses 
feuilles  aromatiques  sont  emplo3'^ées  dans  les 
sausses  , ainsi  que  ses  semences  odorantes  , 
connues  en  Angleterre  sous  le  nom  de  graine  des 
quatre  épices.  Par  la  macération  de  ces  graines 
dans  de  l’eau-de-vie , et  parla  distillation , on  en 
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, relire  tine  liqueur  parfumée , savoureuse  e^t  sto- 
machique. * ' ^ 

Bois  Indien. oyez  Liane. 

Bois  de  lettres.  Ôn  le  nomme  ainsi  à cause 
de  ses  mouclietuves.  On  en  distingue  deux  es- 
pèces à la  Guyane  , le  bois  rouge  moucheté  de 
npir  et  le  bois  jaune.  On  n’emploie  que  le  cœur 
f^^œicet  arbre  j les  ïiègres  se  font  des  cannes  du  bois 
,'^^Kone.  L’un  et  l’autre  servent  à faire  des  meu- 
^Tbles , sur-tout  des  mrontans  de  chaises.  Comme 
ce  bois  est  dur  et  poli , il  est  recherché  des  ebé- 
.niste*^en  Europe.  On  le  trouve  aussi  à Cayenne. 
A^i^éstlP^même  que  le  Boi^  fapiré. 

Bois  Lézard.  N oyez  Bois  d’ A gouty.  , 

Bois  marbré.  Voyez  Bois  satiné. 

Bois  de  mèche.  Voyez  Karatas  et  Ouaye. 
Bois  de  merde.  Yoyez  Bois  cacà. 

Bois  minéralisé.  C’est  dans  le  sein  de  la  terre 
qu’on  trouve  ce  bois^  pénétré,  sans  doute , d’une 
vapeur  métallique  et  minérale.  Quelquefois  ses 
pores  sont  remplis  d’une  dissolution  métallique 
ou  d’une  terre  minérale  précipitée.  Le  bois  mi- 
néralisé par  l’alun  est  très-léger , et  s’enflamme 
à l’air.  Ce  bois  changé  en  pyrite  par  les  matières 
sulfureuses  et  vltrioliques  est  rare.  Le  bois  fer- 
rugineux ou  pénétré  d’oclire"  iPartiat-est  très- 
commun.  Le  bois  minéralisé le^ptns  précieux  est 
celui  qui  conserve  sa  forme  de  manière  à pou- 
voir réconnaître  sa  qualité.  On  voit  de  ces  bois 
qui  ne  sont  minéralisés  qû’en  partie. 

Bois  néphrétique,  ^insrndmmé  j parce  qu’on 
le  regarde  comme  efficace  daiis  la  colique  né- 
phrétique. On  nous  l’apporte  dé  la  nouvelle  Es- 
pagne. Il  n’est  pas  d’un  grand  débit  dans  le  com- 
merce. On  doit  se  défier  des  marchands,  qui 
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Ini  suLslituent  quelquefois  l’aubier  du  Gayac 
d’Eurèpe.  L’infusion  du  Bois  néphrétique  dans  ' 
l’eau  paraît  jaune  à travers  un  'vase  transpa- 
rent placé  entre  l’œil  et  la  lumière  : la  même 
eau  paraît  bleue  en  tournant  le  dos  à la  lumière  : 
l’acide  mêlé  dans  celle  infusion  , fixe  la  couleur 
de  l’eau,  qui  paraît  toujours  dorée  : le  sel  alkali 
faiî  disparaître  cette  couleur , et  l’infusion  re- 
prend son  premier  état.  Ce  phénomène  singulier 
s’explique  par  l’arrrangemeh  t des  pattles coloran- 
tes e t leurs  cQmbinaisons  avec  les  matières  salines. 
Le  Bouleau  est  le  Bois  néphrétique  d’Europe. 

JBeis  d’or  du  Canada.  Voyez  Charme.  % 

Bois  de  la  P aille.  On  donne  ce  nom  à de  pe-  , 
lits  bâtons  légers  et  blancs,  que  les  habit  ans  du'*- 
Port-Saint  trempent  dans  le  saüg  de  Dragon  li- 
quéüéi^Pn  s’en  sert  en  Europe  pour  affermir  les 
et  nettoyer  les  dents. 

'Bois  de  Palixandre.  Ce  bois  odorant  vient 
des  Indes.  Il  n’est  point  dur  et  a les  pores  lar- 
ges. Les  Hollandais  nous  l’envoient  par  grosses 
bûches;  Le  plus  précieux  est  celui  dont  les 
veines  marbrées  sont  plus  tranchantes.  Les  bi- 
bliothèques, les  bureaux,  les  secrétaires  et 
autres  meubles  de  marqueteries  sont  faits  de 
Bois  de  Palixandre.  ' > 

Bois  pétrifiés , aussi  nommés  Stéléchites.  Ce 
sont  des  bois  ensevelis  dans  le  sein  de  la  terre , 
pénétrés  par  des  sucs  lipadihques  : ils  perdent 
leurs  principe.^  aqueux  , limoneux  et  résineux. 

II  ne  reste  que  les  pariies  fibreuses,  tenaces, 
filamenteuses  et  terrestres.  Desmatierres  sablon- 
neuses et  pierreuses  s’insinuent  dans  les  pores 
du  bois  sans  rien  changer  à sa  forme.  Ce  qui  lui 
donne  plus- de  pèsanteùr  et  densité;  gn  trouve  en 
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Allemagne  de  ces  bois  convertis  en  marbre  et  en 
agalhe.  Les  morceaux  les  plus  curieux  er»  ce 
genre  sont  ceux  qui  tiennent  tout- à- la-fois  du 
végétal  et  du  nlinéral , qui , d’un  côté  , font  feu- 
ave  c l’acier , tandis  que  l’autre  est  encore  com- 
bustible. 

Bois  de  tisanne,  ou  Liane  - Seguine.  Y oyQi 
Liane.  ' ’ 

Bois  puant , ou  ^nagyris.  Les  feuilles  de  cet 
arbre  , originaire  du  Languedoc , répandent  une 
odeur  très-fétide  , lorsqu’elles  ont  été  froissées 
entre  les  mains.  V ers  le  cap  de  Bonne-Espérance , 
dit  Levaillant , il  "croît  un  arbre  appelé  Bois 
puant , qui , transporté  en  Europe , se  distingue- 
rait bientôt  pai'mi  les  plus  beaux  bois  d’ébénis 
lerie.  Voyez  ^rbre  puant.  y ' 

Bois  de  Rose,  de  Rhodes  ou  de  Cky^té.'Ce 
bois  aromatique  est  très-connu  en  Er^çe  par 
'les  jolis  meubles  qui  décorent  nos  apparfèmens 
et  nos  cabinets  j il  s’en  fait  un  grand  commerce 
aux  isles  Antilles.  L’arbre  qui  donne 'ce  bois  est 
noueux  , dur  et  résineux.  Peut-être  est-ce  une 
espèce  de  Bois  Citron  ; xoyez  Bois  de  chandelle. 
Les  parfumeurs,  et  sur- tout  les  Hollandais, 
retirent  du  Bois  de  Rose  , par  la  distillation , 
une  buile  très-odorante.  Celui  de  la  Jamaïque  , 
presque  inodore  , ne  développe  son  parfum  que 
sur  les  charbons  ardens.  Celui  de  la  Guyane, 
bouilli  dans  l’eau  , donne  une  liqueur  agréable 
à boire  par  sa  saveur  de  canelle  et  de  citron. 
Cette  liqueur  est  même  employée  comme  un 
bain  rafraîchissant.  Le  Bois  de  Rose  de  la  .Chine 
est  joliment  veiné  j on  en  fait  des  ouvrages  d’un 
prix  au-dessus  des  vernis. 

Bois  rouge  ou  Bois  de  sang.  Ce  bois  est  cher  -, 
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l’arbre,  croît  .en  Amérique  et  dans  les  environs 
de  (Mayenne.  Sa  belle  couleur  s’affaiblit  gar  le 
laps  de  tems.  Les  babitans  s’en  servent  pour  la 
teinture  et  pour  s’éclairer. 

JBois  saint.  Voyez  Gayac. 

Bois  de  Sainte- Lucie , ou  Padus.  Espèce  de 
cerisier  sauvage'.  Ses  fleurs  en  grappe’font  l’or- 
nemeî^dés  bosquets  printaniers.  Son  fruit  n’est 
pas  mangeable.  Les  ébénistes  font  usage  de  ce 
•sois,  à cause  de  son  odeur  et  de  sa  belle  couleur 
veinée. 

Bois  satiné,  Grand  -arbre  touffu  des  Antilles 
' et  de  Cayenne.  Son  bois  veiné  est  très- recherché 

f)our  les  ouvrages  de  marqueterie.  11  porte  aussi 
es  noms  de  Bois  féroles  et  de  Bois  Benoît.  Ce 
bois  , coupé  à différentes  hauteurs  de  son  tronc., 
diffère  pour  les  couleurs  ^ les  nuances  et  d’autres 
accidens  ; on  lui  donne  alors  ces  divers  noms. 
Bois  de  Saxafras.  Y oyez  Sassafras. 

Bois  de  seringue.  Arbre  très -haut  et  très- 
droit  de  la  province'  de  Quito.  Son  bois  liant  et 
léger  est  propre  à faire  de  petits  mats.  Son  nom 
lui  vient  de  ce  que  dans  un  canton  d’Amérique, 
les  habilans  font , avec  la  résine  qui  découle  de 
cet  arbre , des  bouteilles  en  forme  de  poires , 
au  goulot  desquelles  ils  adaptent  une  canule. 
Ces  bouteilles  élastiques  pressées , rendent  la 
liqueur  qu’elles  contiennent.  C’est  un  usage  dé 
politesse  chez  eux,  de  présenter,  avant  le  re- 
pas, ces  bouteilles  à chacun  des  convives,  qui, 
après  avoir  pris  un  petit  lavement , se  mettent 
à tahie  avec  plus  d’appétit.  Cette  résine,  appe- 
lée dans  ce  pays  Cahout-  Chou , est  ici  connue 
80US  le  nom  de  Résin'e  élastique.  Voyez  ce  mot. 
Bois  de  Tacamaque.  L’arbre  qui  le  fournit 
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est  grand  et  beau.  Son  bois  odorant  est  employé 
dans  la  construction  des  navires.  On  en  fait  des' 
planches.  C’est  de  cet  arbre  qu’on  retire  la  ré- 
sine Taoamaque  ;■  voyez  ce  mot.  Il  est  très- 
connu  dans  la  nouvelle  Espagne  et  à Mada- 
gascar. 

Bois  tapîré.  \ oyez  Bois  de  lettres. 

Bois  Belle  coijuille  du  genre  des  Mùrex} 
ainsi  nommée  à cause -de  sa  couleur. 

Bois  perd,  Petit  buisson  de  la  Guadeloupe- 
Sa  belle  couleur  verte  est  d’usage  en  teinture. 
Son  bois  noircit  à la  longue.  Les  ébénistes , en 
le  polissant , le  vendent  pour  de  l’ébène. 

Bois  de  P^iolette.  Il  n’a  point  d’odeur  sen-  ... 
sible  J ses  veines  tranchent  davantage  et  sont 
plus  vives  que  celles  du  Bois  de  Palixandre. 

Bols.  Terres  sigillées.  L’argille  mêlée  de  terre 
siliceuse  et  de  fer,  constitue  la' classe  des  terres 
et  pierres  argilleuses , connues  sous  le  nom  de 
'Bols;  ils  sont  d’un  grain  très-fin,  doux  et  gras 
au  toucher,  happent  à la  langue  , présentent, 
au  moment  de  leur  fracture  , des  points  brillans  ; 
tachent  les  doigts , fondent  dans  l’eau , durcissent 
aufeu,  et  y deviennent  rouges.  Les  terres  et  pier- 
res bolairesSe  trouvent  presque  par-tout  jily  en  a 
de  blanches  , de  grises , de  jaunes , de  touges , dé 
brunes  et  de  noires  ; ces  deux  dernières  indiquent 
le  mélange  du  bitume.  Les  terres  sigilées  ne 
différent  des  Bols , qu’en  ce  qu’elles  ont  été 
lavées  et  purifiées.  Cette  substance  était  connue 
du  tems  d’Homère  et  d’Hérodote.  Elle  était  dès 
ce  tems-là  en  grande  vénération , et  l’on  em-  ' 
ployait  beaucoup  de  cérémonie  pour  la  tirer  du 
sein  de  la  terre.  Ces  cérémonies  et  les  propriétés 
médicales  qu’on  lui  attribuait  ÿ leur  ont  donné 
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beaucoup  Je  débit  parmi  le  peuple  , toujours 
crédule.  Les  souverains  ont  trouvé  le  secret  de 
s'en  procurer  un  revenu  considérable  , en  don- 
nant à ces  Bols  de  diflérentes  couleurs,  l’em- 
preinte (le  leurs  sceaux.  On  a des  Bols  et  des 
terres  sigillés  de  divers  lieux  ; le  Bol  d’Arménie, 
la  terre  sigillée  de  Lemnos,  sont  les  plus  vantés. 
La  terre  (le  Mafta , près  Lisbonne  , a la  répu- 
tation de  guérir  les  cançers.  Celle  de  S.  Hul- 
dric  a , dit-on  , la  vertu  de  chasser  les  rats  , et 
celle  du  Chaw  au  Pérou  , passe  pour  rendre  les 
femmes  fécondes.  En  Allemagne  les  terres  bo- 
laires  ont  encore  beaucoup  dç  crédit  j l’on  n’en 
fait  pas  grand  usage  en  France  j voj’-ez  au  mot 
terrâ  de  Fatna  ce  qui  est  dit  des  Gargoulettes  du 
Mogol. 

BoMBAnniER.  Cet  insecte  est  une  espèce  de 
Bupreste  J il  se  tient  caché  sous  les  pierres,  ne 
fait  point  usage  de  ses  aîles,  mais  lorsqu’il  est 
eu  marche , il  va  toujours  sautant.  On  est  étonné, 
lorsqujon  le  louche , d’entendre  le  bruit  d’une 
arme  à feu , et  de  voir  sortir  de  son  anus  une 
fumée  d’un  bleu  fort  clair.  On  peut  se  donner 
Je  plaisir  de  faire  jouer  cette  artillerie  , ciî 
prenant  un  de  ces  insectes  et  lui  chatouillant 
Je  dos  avec  une  épingle.  S’il  faut  en  croire  Sü- 
lander , qui , le  premier,  en  a fait  l’observation  , 
notre  Bombardier  tire  jusqu’à  vingt  coups  de 
suite  ; ce  petit  corps  est  une  espèce  de  bastille,  ' 
dont  la  manœuvre  pétulante  et  sans  effet  nui- 
sible , mérite  l’attention  de  l’observateur.  Une 
vessie  placée  vers  l’anus,  est  l’arsenal  foudroyant 
de  ce  Bombardier.  Il  est  souvent  dans  le  cas 
d’en  faire  usage  contre  son  ennemi  le  grand 
Carâbus , ( c’est  un  autre  Bupreste  , ) pour  se. 
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dérober  à ses  poursuites.  Lorsque  la  fatigue  a 
raJlenti  sa  marche  , il  a recours  à la  ruse  , se 
couche  au-devant  du  Carabus  , qui  s’avance  la 
bouche  béante  et  les  pinces  ouvertes  pour  se 
saisir  de  sa  proie  j mais  un  coup  de  bombe  part , 
l’ennemi  recule,  et  le  Bombardier  se  sauve  dans 
le  trou  le  plus  voisin  , sinon  l’ennemi  revient  à 
la  charge,  prend  l’insecte  par  la  tête  , le  coupe 
et  l’avale. 

Bon  A DEA.  Bonne  Déesse.  Cette  divinité  des 
Romains , la  Déesse  des  femmes  , la  Déesse  pfir 
éxcellence,  fut  la  femme  de  Faune,  roi  d’Italie. 
Ce  prince  la  fit  mourir  sous  des  coups  de  verges , 
parce  qu’elle  s’était  enivrée.  Accablé  de  regret, 
il  lui  dressa  des  autels , la  déifia  ; car , malgré 
le  faible  qu’elle  avait  pour  le  vin,  c’était  la  chas- 
teté même.  Jamais  aucun  homme  que  son  mari 
n’avait  vu  son  visage.  Ses  fêtes  n’étaient  cé- 
lébrées que  par  les  vestales  ; les  prêtres  n’y 
étaient,  point-  admis.  On  l’adorait  comme  une 
des  nourrices  de  Bacchus;  on  plaçait  sur  son 
autel  une  cruche  pleine  .de  vin  , en  mémoire 
du  goût  qu’elle  avait  eu  pour  cette  liqueur. 

< Bonasus.  Espèce  de  Taureau  de  la  Pœonie. 
H y a lieu  de  croire  qu’il  est  de  la  même  nature 
et  de  même  origine  que  le  Bison , mais  que  l’in- 
fluence du  climat  a modifié  cet  être  primitif 
et  en  a fait  tfne  variété  connue  en  Pœonie  soùs 
le  nom  de  Bonasus.  Voyez  Bison: 

Bondrée.  Cet  oiseau  de  proie  , plus  rare  dans 
nos  climat^  que  la  Buse  , pieUe  et  court  comme 
le  Coq  , vit  de  grenouilles  , de  mulots  , de  lé- 
zards , de  chenilles  et  d’insectes  ; vole  à rase- 
terre , se  perche  sur  les  arbres  pour  guetter  sa 
proie , fait  son  nid  avec  de,  petites  bûchettes , 
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le  tapisse  de  laine , pond  des  œufs  de  couleur 
cendrée  , marquetés  de  taches  brunes nourrit 
ses  petits  de  guêpes,  de  clirysalides.  On  le  prend 
aux  pièges  , au  lacet , aux  gluaux  j sa  chair  est 
‘assez  bonne  à manger. 

Bonduc.  Voyez  Fois  de  terre. 

Bonite.  Poisson  très-commun  de  la  mer  Atlan- 
tique , de  la  couleuT  et  du  goût  des  maquereaux. 
C’est  le  maquereau  bâtard.  Voyez  Æaquereau. 
On  les  voit  remonter  par  troupes.  Les  voya- 
geurs qui  veulent  s’amuser,  suspendent,  à la  ver- 
^gue  du  vaisseau  une  ligne  garnie  de  deux  plumes 
de  pigeon  blanc.'  Le  Bonite  , friand  de  poissons 
vcdans , veut  saisir  l’aftpât  et  est  pris  à l’ame- 
çon.  La  chair  des  Bonites  de  la  mer  d’Angola 
est , dit-on  , venimeuse.  Les  Nègres  de  la  côte 
d’Ormcttent  ce  poisson  au  rang  de  leurs  fétiches. 

Bonnet  de  Neptune.  C’est  uu  champignon  de 
mer , ainsi  nommé  à cau.se  de  sa  forme.  Il  y 
en  a de  fos.slle.  Cette  production  est  l’ouvrage 
des  Polypes.  - > , 

Fonnet  de  Prêtre.  Voyez  Fmain. 

Booby.  C’e.st  le  Fou.  ^’o}'ez  ce  mot. 

Boraméts.  Voyez  ^ ipius-Schjtieus. 

Borax  , ou  Borate.  C’est  un  sel  neutre,  im- 
parfait, formé  par  la  combinaison  de  l’acide 
sédatif  et  de  l’alkali  minéral.  On  le  trouve  tout 
formé  et  crystaüiaé  au  fond  d’un  lac,  dans  le 
Tibet  et  dans  quelques  cavernes  de  Perse  , 
ainsi  que  dans  l’isle  dé  Ceylan , en  Saxe  , en 
Tartarie.  Il  se  crystallise  en  parallelipipède 
rhomboidal  , dont  les  angles  aigus  sont  de  88  de- 
grés, et  les  obtus  de  g©.  Sa  saveur  est  très- 
styplique  et  astringente.  Il  verdit  le  syrop  de 
violette.  Il  faut  six  parties  d’éau  bouillante  ou 
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douze  , d’ eau  froidô  ysur  une  de  sel  jiour  le  dis- 
soudre ; él  une  fois  dissout  dans  l’eau  , on  peut 
le  , faire. rCrystallLser:  dfe  nouveau.  Il  s’ellleurit 
à f air  , et  e&t  si  déliquescent  que  les  Iiabitans 
dans  le  Tibet,  sont  obligés  de  le  mêler  avec- 
d«  la  terre  et  du  beurre.  Au,  feu  il  ,se  liquéfié, 
se  calcine  , se  gonfle,  et  se  convertit  en  une 
Uiatiére  vitriforme;  il  sert  de  fondait  aux  terres, 
et  les  convpttit  en  ;verre  plus  ou  luoins  trans- 
pareüt.  Calciné' et  vitrifié  , il.conserve  sa  nature 
$afine  au;point  de  se  réof-ystalliser,  après  l’avoir 
fait  dissoudre  dans  l’eau.  Les  acifies  en  dégagent 
le, sel  sédatif.  Hans  le  royaume  du  'l'ibqt,  quand 
la  saison  des  neiges  ..çonamence  , ^011  pratique 
sur  les  bords  du  lac  Miirmé , de  petits  réser- 
voirs,, .en,  relevant  la  terre  tout  autour  iusqu^à 
six  pouçes  de  fiaule.ur.  Loï&qu’ds  ^opt  pl.einsde 
neige on  y jette  deTeaU'Uaturelleincnl  cfi<iude 
du  iacj  où  l’y  laisse- jùvec. Icelle  de  la  neige  , 
jusqu’à  efe-qu elle' sok  *en  .pai'lie,  afigorfiée  et  eu 
parlie;  évaporée  , et  l’ofi  fiçpuvç  çusuj.te  dans  le 
fond  un,  gâteau  (le.Èorax  bfut^  quî  ^ quelque-* 
fuis;  un  dçini-pouqe  d’épâis,seuri  11  vanité  des 
expéribnçes  dq  -M.,, Cadet,  que  le  cuivre  est 
uh  ifn  incipe  du  BorJ3c  ,(,que,.  son  , acide  est 
l’acdicle  'marin,  que,  le  Bédalif,u’e?t  pas  tout 
formé  ctans.le  Borax.,  que, l’acide, vilricilique  entre 
PH  ;pm’lîp  daus  la  formation  dil  sel  sédatif  tirq 
du- ‘Borax,  dont  la-. base  a'kaline  eritre  pour 
beaucoup  dans  la.lexture  de  ce  s(il,,.elonfiii  que 
le  Borax  contient  dans  sa  composition, une  terre 
biauchp, jitrifiablq»  Qn  dis,tlngiie  lu.Bqrax  brut  « 
et; -le-  Borax  ppi  ilié,.  Le  .BoraXvbçql  p.t  .tçrieux 
d.e  l’ipde  oriegi\alç  nprflrnç,,77/4:aA  .Le  Bo- 
rax blau-U.ou  pmiliô.se  fàit  à ÿeuise  çt  à Ams-r 
'J^onia  I.  O 
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terdam.  C’est  un  secret  dans  lequel  6n  croît 
qu’il  entre  une  lessive  de  chaux  vive.  On  trouve 
dans  les  montagnes  de  là  Suisse  un  sel  qui  a 
beaucoup  de  qualités^ analogues  du  Borax.  La 
qualité  fondante  du  Borax  le  rend  propre  à 
faciliter  la  fusion  de«  métaux  , et  à braser  et 
souder  les  pièces  d’orfèvrerie. 

Bordélièhë.  Ce  poisson  du  genre  des  carpes , 
est  très-commun  dans  les  lacs  d’Allemagne  et 
dans  les  rivières  dont  le  Cours  est  tranquille  et 
le  fond  sablonneux, ou  marneux j il  vit  d’herbes, 
dé  vers  et  du  frai  du  Rotengle , pèse  tout  au 
plus  une  livre  , ci  la  Vie  dure  , müUiplîe  extraor- 
dinairement, fraie  au  mois  de  mai  et  de  juin, 
et  dépose  sur  l’herbe  dés  rivages  unis' environ 
108000  œufs  verdâtres  , plus  petits'  que  des 
grains  de  millet , et  qtii  ne  sont  dû  goût  d’aucuns 
poissons.  Comme  il  y a des  Bordelières  de  diffé- 
rentes grosseurs  , les  plus  grosses  fraient  les 
premières,  aussi-tôt  après  la  Brême.  Elles  com- 
mencent à pondre  au  lev^r  du  soleit,  et  con- 
tinuent juscju’à  10  heures  du  matin  , ce  qui  dure 
trois  ou  quatre  jours  , à moins  qu’un  froid  subit 
ne  se  fasâe  sentir;  elles- fmissent  alors  dans  la 
journée.  Keuf  jourS'  apV^  fraient  celles  <le  la 
deuxième  grosseur  ; el  au  bout  de  neuf  autres 
jours  vient  le  tour  des  plus  petites.  Elles  font 
toutes  dans  celte  opération  un  grand  bruit , 
causé  par  leurs  diverses  mouvemens*  Elles  sont 
tellement  'occupées  de  cette-action  qu’on  peut 
Icspreridié  à-la  main.  En  tout  autre  lêms,  elles 
sont  peiu^iises  , fuient  au  moindre  bruit,  se 
préiâpiteht  ail,  fond  de'l’eau.  On  les  prend  à 
la  ligné,  aü  .fiiei,'à  là  nasse.  Elles  ont' pour 
ennemis' îeà'oiseaux  aquatiques,  l’Aigle  de  mer, 
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®t  (es  poissons  voraces.  C'est  un  poisson  peu 
charnu,  qui  a beaucoup  d’arrêtés , et  qu’on  n’es- 
time guère.  ■ Ce  qui  contribue  encore  à en  dé- 
goûter , c’est  que  les  jeunes  sur-tout  sont  su- 
jets à une  maladie  de  vers  intestinaux , fort 
souvent  au  nombre  de  six  à huit,  long  d’un 
pied  chacun  , qui  se  tiennent  dans  le  bas  ventre, 
s’entortillent  autour  des  intestins,  et  que  les 
pêcheurs  cherchent  inutilement  à faire  sortir  , 
en  pressant  le  ventre  du  poisson.  On  remarque 
qu’il  est  rare  de  trouver  ces  vers  au  printems. 

Bossu-  C’est  un  poisson  des  Indes  orientales , 

aui  vit  de  coquillages'  et  de  petits  crabes.  Il 
oit  son ‘nom  à la  forme  singulière  de  son  dos. 
BosTRicHE.<Nom  donné  à cet  insecte  à cause 
'des  poils  de  son  corcelet,  qui,  vus  à la  loupe, 
paraissent  frisés.  Il  est  très-rare  5 peut-être  vit- 
il  dans  le  bois  autour  duquel  on  le  trouve. 

Botrys  , ou  Piment.  Plante  .d’Espagne  et  du 
Mexique.  Son  odeur  et  sa  saveur  sont  aroma- 
tiques. La  résine  muciiagineuse  dont  elle  est 
enduite , tache  les  mains-  lorsqu’on  la  cueille. 
Les  dames  vénitiennes  regardent  cette  plante 
comme  uU  remède  , dans  les  accès  de  la  pas- 
sion histérique.  Le  Botrys  du  Mexique  a été 
pris  pour  le  vrai  thé.  On  prétend  que  la  poudre 
de  cette  plante  , semée  .avec, le  grain , ; détruit 
les  vers* qui  peuvent  lui  nuire;  • • 

Bouc.  C’est  le  mâle  de  la  Chèvre.  On  dis- 
tingue le  Bouc  sauvage  et  lé  Bouc  domestique. 
I.,e  premier , habitant  des  Alpes  y est  plus  grand , 
plus  fort  et  plus  léger.'  On  le  nomme  aussi 
^Souquetmh\[  habite  les  sommels  des  monta- 
gnes couvertes  d’une  neige  ou  d’une  glace  qui 
ue  fond  jamais.  A cause  de  la  chaleur  dé  son 
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tempéramment,  il  ne  pourrait  guères  vivre  ail-» 
leurs  sans  perdre  la  vue.  11  s’élance  sur  les  ro- 
chers les  plus  escarpés , franchit  les  précipices , 
et  lorsque  le  pied  lui  manque  , il  tombe  sur 
ses  cornes  sans  se  faire  mal.  Sur  les  montagnes 
et  en  rase  campagne  , il  se  rue  sur  les  chas- 
seurs ; niais  lorsqu’il  est  engagé  dans  un  défilé 
étroit,  il  pei’d  courage  et  se  laisse  prendre.  Le 
sai^g  du  Bouquetin  est  un  sudorifique  pour  les 
Suisses , qui  le  recueillent  dans  des  vessies  et 
le  vendent  assez  cher.  On  a vu  des  cornes  de 
Bouquetin  qui  pesaient  jusqu’à  douze  et  quinze 
livres.  La  chair  de  cet  animal  dorme,  aux  paysans 
qui  en  mangent  souvent , une  constitution  ro- 
buste , et  leur  fortifie  sur-tout  les  jambes  et 
les  cuisses.  Voyez  au  mot  Bézoard  celui  qu’oü 
'retire  du  Bouc . sauvage.  Le  Bouquetin  peut 
être  regardé  comme  la  tige  des  Boucs  domes-^ 
tiques  ; il  s’apprivoise  aisément,  et  s’accoutume 
à la  domesticité  ; l’hiver  il  est  vêtu  d’une  double 
fourrure,  dont  le  poil  intérieur  est  plus  fin. 
Le  Bouc  de  Juda^  ou  Jidda , est  remarquable  par 
ses  grandes  cornes  , sa  petite'  taille  et  ses  longs 
poils  blancs.  Le  Bouc  domestique  est  un  ani- 
mal puant  ; mais  très-chaud  et  si  vigoureux , 
qu’un  seul  sulllt  .à:  i5o  Chèvres  :■  eu  état  d’en- 
gendrer,à un  an!,  il . est  vieux  et  épuisé  à cinq 
ou  six  ans.  On  croit  qu’il  peut  s’accoupler  avec 
la  Brebis,  et  qu’ils  donnent  ensemble  une  es- 
pèce prolifique.  Les  Boucs  qui  n’ont  pas 
de  cornes  sont  moins  pétulans,  moins  dange- 
reux. ils  sont  préférables  pour  les  troupeaux. 
Les  cornes  du  Bouc  d’ Angora  sont  d’une  forme 
aingulière;  c’est  au  Cabinet  des  Estampes  de 
la  Bibliothèque  du  Roi , qu’il  faut  en  voir  la 
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belle  figure.  La  barbe  du  Bouc  ordinaire  est 
employée  dans  les  perruques.  Sa  peau  bien 
préparée  a la  qualité  de  celle  du  Daim  ; ou 
en  îait  des  maroquins  en  France..  Les  chande- 
liers font  usage  de  la  graisse  de  cet  animal. 

BoüCAGb',  ovl  Pimprenelle  blanche  , ou  Bou- 
quetine.  On  dit  que  dans  certains  endroits,  Fon 
trouve , sur  les  racines  de  cette  plante  , des 
grains  rouges  appellés  improprement  Cochenille 
Silvestre. 

BouCLiEJi.  Ce  genre  d’insectes  est  ainsi  nommé 
à cause  de  -leur  forme  , qui  imite  assez  celle 
des  Boucliers  anciens.  Les  vers  dont  ils  pro-  • 
viennent , sont  presque  écailleux , courent  très- 
vîte , se  nourrissent  de  charognes  , s’y  méta- 
morpho'sent  et  y déposent  leurs  œufs. 

Boucliers.  Ces  armes  défensives  ont  éfé  de 
bois,  d’osier,  recouvertes  de  cuir,  ou  de  mé- 
tal. 11  y en  a eu  de  diverses  formes  et  gran- 
deurs, d’où  est  venu  cette  diversité  de  noms 
d’ancile  , clipei  , disci , cicli  , etc.  B y en  avait 
d’assez  grands  pour  couvrir  le  corps  en  entier. 

Les  soldats  se  portaient  les  uns  les  autres  sur 
leurs  Boucliers , s’en  couvraient , formaient  des 
tortues  et  montaient  ainsi  à l’assaut.  Chez  les 
modernes  succédèrent  les  écus  , les  rondache» 

©U  rondelles  , et  les  petits  Boucliers. 

Boucliers  votifs.  On  a donné  ce  nom  aux  Bou- 
cliers que  l’on  suspendait  dans  les  temples  , soit 
en  mémoire  d’une  victoire , d’un  triomphe  ou 
d’un  héros.  Ils  étaient  d’or  ou  d’argent  ; on  y 
gravait  les  belles  actions.  Les  Espagnols  pré- 
sentèrent à Scipion,  en  reconnaissance  de  sa 
modération , un  superbe  Bouclier  d’argent  du 
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poids  de  4a  marcs;  on  le  voit  dans  le  Cabinet  , 

du  Roi. 

Bouillon-blanc,  Bon  - homme  ^ o\x  Malène  y 
plante  bisannuelle , délersive  et  béchique.  Les 
paysans  pilent  les  feuilles  et  font,  avec  Fhuile, 
un  onguent  excellent  pour  les  blessures  récentes. 

Bouleau.  Cet  arbre  vient  assez  bien  dans  des 
terrains  humides.  Son  écorce  est  résineuse  , 
presque  incorruptible.  Les  Canadiens  en  font 
de  grands  canots  , qu’ils  nomment  Pirogues  j 
les  Suédois  et  les  Lapons  en  couvrent  leurs  mai- 
sons, Les’habilans  des  Alpes  en  font  des  torches 
qui  brûlent  et  les  éclairent  ; en  France , les 
Bouleatyc  qu’on  tient  en  taillis  sont  souples.  On 
en  fait  des  balais , des  cerceaux  de  toqneaux , 
des  corbeilles  et  des  paniers.  Les  sabots  sont 
faits  du  bois  de  cet  arbre.  Vers  le  printeins  , 
la  sève  est  plus  en  -mouvement  dans  les  végé- 
taux. Dans  cette  saison  et  avant  le  dévelop- 
pement des  feuilles  , le  Bouleau  plein  de  suc 
fournit , dit,-on  , en  un  seul  jour  , par  incision  • 
d’une  grosse  branche , quelquefois  jusqu’à  dix 
livres  d’une  liqueur  acide  et  agréable.  Les  ber- 
gers viennent  se  désaltérer  dans  les  forêts  ; cette 
liqueur  , par  la  fermentation  , devient  vineuse  , 
odorante  et  savoureuse.  On  la  conserve  pen- 
dant une  année  , dans  des  vaisseaux  bien  fer- 
. més  avec  un  peu  d’huile  par-dessus.  11  est  à re- 
marquer , que  l’incision  faite  près  de  la  racine 
de  Farbre , ne  rend  qu’une  eau  claire  et  insi- 
pide. On  prépare  , avec  ses  feuilles  , une  cou- 
leur jaune  pour  la  peinture.  Celle  qu’on  relire 
du  Bouleau  nain  de  la  Laponie  est  la  plus  belle, 

Boulerot  , ou  Bouillerot.  On  trouve  cette 
espèce  de  goujon  dans  la  mer  du  nord  et  dans 
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d’autres  mers  j il  vitde  pfetits  poissons fet-d’insec-  ' 
tesaquaüques,  vient  par  .troupes  au  prinlems  sua- 
les  côtes  et  vers  l’embouchure  des  fleuves 
fraie  en  mai  et  en  juin  ,'et  dépose  ses  oeufs  sur 
les  pierres.  Il  a pour  ennemis  le  Dorsa  et  l’Égre<- 
fin.Sa  (diair  a le  goût  .de  celle  de  la  petite  perche. 

On  donne  le  nom  de  goujon  bleu  au  BouleroC 
blanc.  . , 

Boüiæt  de-canon.  Nom  donné , par  les  créoles, 
à un  arbre  de  Cayenne  , à cause  de  son  fruit 
de  forme  sphérique.  Les  sauvages  sont  avides 
de  ce  fruit.  Les  Portugais - en  cultivent  un  soua 
le  nom  de  Setim , dont  le  bois  ne  se  .pourrit 
jamais.  > 

JBoulettb.  Voye*  ^lypum. 

Boüqüjetin.  C’est  le  nom  du  bouc  sauvage , il 
ressemble  entièrement  au  bouc  domestique.  V o3^ 
Souc. 

Bourbaine  , ou «uir.  Ce  grand  arbris- 
seau se  plaît  dans  les  lieux  humides  et  les  bois 
taillis.  Son  bois  , réduit  en  charbon  , est  sec 
et  léger  } l’on  en  fait  grand  usage  dans  la  fa- 
brique de  la  poudré  à canon.  La  coupe  de  ce 
bois  est  permise  au  commissaii'e  général'  des 
poudres  en.  tout  tems  , dans  les  bois  du  roi  , 
depuis  trois  jusqu’à  quatre- ans.  Un  quintal  de 
ce  bois  , suivant  M.  Duhamel  , ne  rend  que 
12  livres  de  charbon.  Les  baies  vertes  de  cet 
arbre  donneat , pour  la  teinture  des  laines  , une 
couleur  verte.  Son  écorce'  teint  en  jaune.  • 

Bourdons.  Voyez  Abeilles  bourdons. 

Bourdonneur.  Voyez  Colibri. 

Bourg-Épine.  Y oy&i  Nerprun. 

Bourgubmestre.  C’est  le  goéland  à manteau 
gris' brun  5 les  Hollandais  lui  ont  donné  ce  nom 
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à cause  de  sa  démarche  grave  et  de  sa  grajide 
taille  .qui  le  leur  ont  lait'regarder  comme  le  ma- 

ffistrat  qui  semble  présider  avec  autorité  au  mi- 
ieu  des  peuplades  turbulentes  et  voraces  de 
goélands.  Le  Bourguemestre  , qui , sur  les  côtes 
d^Angleterre  , pêche  aux  harengs,  vit,  dans  les 
mers  du  nord',  des  cadavres  des  grands  poissons. 
Le  grisard  , toiU  robuste  qu’il  est  ^ s’abbat  de- 
vant lui , se  laisse  battre  et  pmcer'sans  se  dé- 
fendre ; en  volant  ,*  il  étale  sa  queue  comme  un 
éventail.  Son  cri  tient  de  celui  du  corbeau  ;il 
est  impossible  de  l’atteindre  dans  .«Ion  nid,  qu’il 
pose  au  sommet  et  dans  les  fentes  des  plus  hauts 
rochers.  Ses  œufs , aussi  gros  que  ceux  de  poule, 
sont  blanchâtres  , tachetés  de  noir.- Lorsqu’on 
traîne  une  baleine  à l’arrière  du  vaisseau , on  voit 
des  troupes  de  ces  oiseaux  se  précipiter  pour 
enlever  des  morceaux  de  lard.  C’est  alors  qu’on  ^ 
les  tue  aisément  et  en  grand  nombre. 

BounsE  à pasteur^  ou  Tabouret.  Petite  plante 
trè.s-commune , ainsi  nommée  à cause  de  son 
fruit.  C’est  un  vulnéraire  astringent.  On  ap- 
pliqne  sur  les  plaies  récentes  la  plante  fraîche 
pilée  , pour  arrêter  le  sang  et  prévenir  l’inflam- 
mation. 

Bousieb.  Cet  in^cte  ainsi  nommé,  parce  qu’on 
le  trouve  dans  les  bou.ses  de  vaches  et  fientes 
d’animaux , se  distingue  des  searabés  , par  le 
défaut  d’écusson  entre  les  étuis.  U dépo.se  ses 
œufs  dans  les  matières  sales  qu’il  choisit  pour 
son  logement.  Sa  larve  s’y  nourrit,  et  y subit  ses 
métamorphoses. 

Bout  de  PiiXUN.  Voyez  ^nis  , oiseau.  < 

• Bouteille  élastique.!  V oyez  Résine  élastique. 
Boutis,  Cette  espèce  de  rat  sauvage  est  un 
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mets  friancî  pour  lesmègres  de  la  Côte  d-’or  en 
Afrique.  C'est  le  fléau  des  magasins  de  riz  , de 
millet.  Un  seul  boutis'dans  un  champ  de  blé , ' 

fait  autant  de  dégât  en  une  nuit , que  100  rats 
ensemble.  Cet  ennemi  redoutable  saccage 
détruit  ce  qui  n’a  pu  être  la  proie  de  sa  vo- 
racité. 

Bouton  d^or  et  Bouton  blanc.  Voyez  Immor- 
telle. ' 

Bouvibb  Voyez  Gobeur  de  Mouches. 

Bouvier.  { Astron.  ) Constellation  de  l’hémis- 
phère septentrional , composée  de  a3  étoiles 
suivant  Ptolomée  , de  28  selon  Tj'cho  , de  62 
selon  Hévélius,  et  de  55  suivant  le  Catalogue 
Anglais.  La  plus  remarquable  ia)  appellée  .Are- 
turus  , est  une  étoile  de  la  première  grandeur  , 
qui  n’est  éloignée  que  de  3i  degrés  de  la  queue 
delà  grande  ourse.  Les, deux  dernières  étoiles 
de  la  queue  de  la  grande  ourse  , forment  une 
ligne  qui  va  presque  se  diriger  Arcturus. 

Si  l’on  imaginait  une  ligne  droite  tirée  par 
( 5 ) et  ( ^ ) , de  la  grande^  ourse  , elle  irait 
passer  à-peu-près  sur  cette  étoile  , qu’on  voit 
dans  le  mois  d’août , à l’ouest , après  le  coucher 
du  soleil , et  qui  dans  le  mois  de  mai  passe  au 
méridien  vers  les  10  heures  du  soir. 

L’étoile  (c)  est  dans  la  massue  du  Bouvier  , 
et  celle  marquée  (5)  est  dans  sa  tête.  Le  petit 
triangle  ( f/)  , au-dessous  d’Arcturus  ,‘est  dans 
la  jambe  gauche  du  Bouvier  5 les  troi.s  étoiles  (e), 
vis-à-vis  , sont  "dans  la  jambe  droite.  Voyez  les 
planches  5 et  6. 

Bouvière  , Péteuse.  Ce  petit  poisson  , du 
nombre  des  carpes  larges,  aime  les  eaux  pures 
et  courantes  , qui  ont  un  fond  de  sable.  Ses 
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œufs  , en  très-grand  nombre  , sont  très-lendrei 
et  très -blancs.  Sa  chair  est  amère. 

Bouvreuil  , ou  Pivoine.  Au  retour  du  prin- 
tems  ^ cet  oiseau  fait  beaucoup  de  dégât  dans 
les  vergers  , détruit  les  tendres  bourgeons  prêts 
à se  développer.  Il  s’apprivoise  et  s’élève  en 
cage.  Son  chant  devient  "mélodieux  , flûlé  par 
éducation  ; on  assure  que- la  femelle  chante 
comme  le  mâle  , ce  qui  paraît  s’écarter  de  la 
marche  ordinaire  de  la  nature.  11  apprend  aussi 
à parler  et  articule  avec  un  accent  pénétrant , 
qui  suppose  de  la  sensibilité.  On  cite  des  traits 
touchans  de  son  attachement  pour  ceux  qui  les 
ont  élevés.  Les  Bouvreuils  passent  la  belle  saison 
dans  les  bois  ou  sur  les  montagnes  , font  leurs 
nids  sur  les  buissons  à cinq  ou  six  pieds  de 
haut,  quelquefois  plus  bas.  Ce  nid  est  de  mousse 
en  dehors,  de  matières  plus  mollettes  en  dedans, 
la  femelle  y pond  de  quatre  à six  œufs^  d’un 
blanc  sale  , un  peu  bleuâtre  , environnés  près  du 
gros  bout  d’une  zone  de  taches  violettes  et 
noires.  I/éducation  Unie  , les  père  et  mère  res- 
tent appariés  toutVhiver , soit  qu’ils  voyagent , 
soit  qu’ils  restent;  ceux  qui  voyagent  partent 
avec  les  bécasses  vers  le  mois  de  Novembre  , et 
reviennent  en  avril.  Ceux  qui  restent  ^ quittent 
les  bois  au  tems  des  neiges  , descendent  des 
montagnes  , abandonnent  les  vignes  où  ils  se 
jettent  sur  l’arrière  saison  , s’approchent  des 
lieux  habités  ou  se  tiennent  sur  les  haies  le 
long  des  chemins.  Ils  vivent  l’été,  de  baies  , de 
graines,  de  prunelles  , d’insectes  , etc.  ; l’hiver  , 
de  grains  de  genièvre  et  de  bourgeons  d’arbre. 
Us  se  laissent  facilement  approcher  et  prendre 
dans  les  düTérens  pièges.  Comme  ils  ont  la  peau 


B R E 2ïg 

fine  , jceux  que  l’on  prend  auîc  gluaux  perdent , 
en  se  débattant , une  partie  de  leurs  plumes  , si 
on  ne  les  débarrasse  promptement.  Ils  suppor- 
tent leur  captivité  si  on  leur  donne  largement 
à manger.  Avec  de  la  patience  et  des  soins  , on 
vient  à bout  de  les  familiariser.  Le  Bouvreuil 
s’apparie , mais  avec  un  peu  de  peine  , avec  la- 
femelle  du  serin  canari.  Cet  oiseau  vit  cinq  à 
six  ans.  Sa  chair  est  délicate  ou  amère  , sui- 
vant l’âge  , la  saison , la  nourriture.  On  trouve 
des  Bouvreuils  en  Afrique , au  Cap  de  Bonne- 
Espérance  j les  Becs-ronds  de  la  Caroline,  du 
Mexique  , des  isles  de  Bahama , onfbeaucoup 
de  rapport  avec  le  Bouvreuil.  La  Jfupe  noire 
est*un  des  oiseaux  le^plus  distingués  de  cette 
famille  par  son  plumage.  . 

Bradype.  Voyez  Paresseux. 

Bray.  On  distingue  le  sec  et  le  gras.  Le  pre- 
mier est  la  Périnne  vierge.  Cuit , on  le  nomme 
Rase  en  Provence  j on  en  retire  , par  la  distilla- 
tion , une  huile  essentielle  appellée  eau  de  Rase , 
propre  à rendre  plus  coulantes  les  peintures 
communes  j V oyez  Résine.  Le  Bray  gras  se  tire 
des  copeaux  résiueux  du  Pin,  du  Sapin,  etc. 
Mêlé  avec  la  colophane  ou  le  Bray  sec,  et  le  tout 
exposé  à l’ardeur  des  fourneaux,  sert,  comme 
la  poix  navale  , à caréner  les  vaisseaux. 

Branche-Ursine.  Voyez  Acanthe. 

Brassicaires  , ou  Pa/)i//o/25  du  Chou.  Voyez 
Chenille  du  Chou. 

Bréart.  Voyez  Rruû/zÿ. 

Brebis.  Voyez  Mouton. 

Brèche.  Ce  nom  qui  désigne  les  pierres  com- 
posées , dérive  du  mot  italien  hreccia  mietta  , 
fragment.  Elles  sont  formées  en  effet  de  frag- 
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mens  de  rochers  de  diverses  natures , liés  en- 
semble par  un  ciment  commun  j ceux  qui  met- 
tent une  distinction  entre  les  Brèches  et  les 
poudingues,  appellent  Brèches  les  pierres  com- 
posées de  fragmensqui  ont  conservé  leur  angles, 
eVpoudingues  , les  pierres  composées  de  irag- 
mens  arrondis  et  usés  par  le  frottement.  Le 
ciment  des  uns  et  des  aulres  peut  être  ou  cal- 
caire , comme  dans  les  marbres  , ou  argilleux  , 
ou  siliceux  , ou  sableux  et  ferrugineux,  et  les 
fragmens  peuvent  être  de  tous  les  genres  de 
pierre  connus. 

Brême.  C^est  un  poisson  du  genre  des  carpes  , 
qu’on  Irolive  dans  tous  les  grands  lacs  et  dans 
les  rivières  d’un  cours  tranquille  , dont  le  fonds 
est  composé  de  marne  , de  glaise  et  d’herbages  ; 
il  est  peureux  5 le  son  d’une  cloche  l’épouvante} 
le  moindre  bruit  le  fait  fuir  ; il  se  précipite  au 
fonds  de  l’eau.  La  Brême  devient  asssez  grosse  j 
on  en  a vu  qui  pesaient  jusqu’à  20  livres.  Ellè 
vit  d’herbes  , de  vers,  de  terre  grasse,  croît  aussi 
vite  que  la  carpe  , est  facile  à transporter  l’hiver, 
même  à 20  lieues,  en  l’empaquetant  dans  de  la 
peige , et  lurmettant  dans  la  bouche  du  pain 
trempé  dans  de  l’eau-de-vie.  Au  printems 
elle  quitte  les  lacs  , remonte  les  rivières  , cher- 
che les  rivages  unis,  garnis  de  joncs  et  d’autres 
plantes  , fraie  au  mois  de  mai  ou  à la  fin  d’avril , 
quand  il  fait  chaud}  chaque 'femelle  , suivie  de 
trois  ou  quatre  mâles  , dépose  sur  des  herbages 
ses  œufs  rougeâtres  , en  très-grand  nombre.  Le 
docteur  Block  en  a compté  137,000  dans  une 
seule  femelle  qui  pesait  6 livres } cet  accou- 
chement se  fait  en  trois  tems , à neuf  jours  d’in- 
tçrvaile  l’un  de  l’autre , c’est-à-dire , que'  les 
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plus  grosses  commen»ent,  ensuite  lès  moyennes , 
et  enfin  les  plus  petites  ; mais  quand  il  lait  froid  , 
rien  n^est  régie  y elles  iraient  au  premier  beau 
tems  , elles  se  trouvent  alors  en  si  grande  quan- 
tité , qu’elles  font  un  grand  bruit  dans  l’eau  ; s’il 
survient  une  gelée  dans  le  tems  dn  irai , le  nom- 
bril des  femelles  se  referme  , s’enilàmme  , le 
poisson  enlle  , dépérit  et  meurt.  La  Breme  est 
encore  sujette  à d’autres  maladies  , telles  que 
la  plitj^^sie  y le  fiech  , espèce  de  ver  solitaire  , le 
léchin  , espèce  de  ver  intestinal.  Elle  a pour  en- 
nemis le  silure  , le  brochet  , ,1a  pei  che , le 
sandre,  la  lotte  et  l’anguille.  !liu.  .automne  la 
grebe  et  le  plongeon  s’assemblent  en  troupes  de 
dix  ou  douze  , plongent  les  uns  après  les  auü-es , 
et  chassent  les  petites  Brèmes  eifrayées  vera 
les  bords  où  ils  les  prennent  et  mangent.  La 
buse  en  fait  aussi  quelquefois  sa  proie.-»Le  pois- 
son plonge  dès  qu’il  sent  les  serres  d^d’oiseau, 
si  la  buse  n’a  saisi  que  la  chair , il  lui  'en  reste 
toujours  quelque  morOeau'.  Mais  ai  elle. a,  saisi 
l’épipe.du  dos,  le  poisson  tire  avec,  luL^n,  ra- 
visseqr  etle  noie.  A tant  de  causes  destroctivcs  , 
se  >oint  encore  la  pèche  qui , dans  l’dtiver  , se 
fait  sous  la  glace  avecda  saine  , et  dali's  le  tents 
du , .f#;ai , à la  ligne  , à l.a  louve  , à la  rias&e  ,et  au 
colejret.  Dans  un  lac  de  Suède  , au  mois  de  mavs 
1749! J on  en  prit,  dit-on,  5o,ooo  en  un  sepl 
coup,  li  paraît  qu’en  général  en  Allemagne  , 
et  srui'-tout  dans  les  états  du  roi  de  Prusse,  la 
pêche  en  est  des  plus  abondante,  et.  que  qe 
poisson  y est  plus  estimé  qu’en  1 Tance  1 bd.sa 
chair  molle  et  grasse  l’a  fait  i-eje.tter  de  nos  ta- 
bles. Quand  on  veut  avoir  des  Brèmes  pOur  em-r 
poissouner  quelques  pièces  d’qau  , ou  les  prend 
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à la  truble.  Il  suffirait  , dans  le  fems  du  fraî  ^ 
de  prendre  des  herbes  sur  lesquelles  il  a frayé  ,, 
de  les  mettre  dans  un  van  avec  un  peu  d’eau  , 
et  de  les  déposer  vers  des  bords  unis  j l’expé- 
rience a parfaitement  prouvé  que  ce  moyen 
peut  très-bien  réussir.  Les  pêcheurs  appellent 
le  chef  des  Brèmes  , un  de  ces  poissons  plus 
beau  que  les  autres  par  ses  couleurs  , et  qui  est 
toujours  à leur  tête  j aussi  a ton  soin  de  le 
rejetter.  Le  docteur  Bloch  pense  qu’il  provient 
de  la  Brême  et  du  Rotengle.  • 

Bresillet.  Voyez  Bois  de  Brésil, 

BRiNDONHiîS»!Fruit  des  Indes  orientales.  Rou- 
geâtre en  dehors  , il  devient  noir  par  la  matu- 
rité. Le  dedans  ‘est  d’un  rouge  pourpré.  Sa 
pulpe  acide  est  d’usage  en  teinture  , et  entre 
dans  la  confection  du  vinaigre  de  ce  pays.  On 
en  mange  rarement. 

Brochet.  Poisson  fort  connu  sur  nos  tables  ; 
il  est  très-nuisible  dans  les  étangs  poissonneux 
par  sa  vUi^a'cité.  Le  Brochet  est  si  goulu,  qu’il 
saisit  quelquefois  par  la  tête  un  poisson  presque 
aussi  gros  que  lui , l’avale  à moitié  , et , sans 
lâcher  prise  , digère  cette  partie  , puis  avale  le 
reste  qu’il  digère  de  même.  Pour  satisfaire  sa 
gourmandise  , on  le  voit  quelquefois  en  embus- 
cade contre  le  courant  de  l’eau  , prêt  à fondre 
sur  le' premier  poisson  qui  osera  passer.  Il  res- 
pecte l’Epinocleàcause  de  son  aiguillon.  Jonston 
a trouvé.dahs  un  brochet  énorme  un  autre  bro- 
chet assez  gros  , qui  contenait  un  rat-d’eau. 
On  a vu  Un  brochet  s’attacher  aux  lèvres  d’un 
cheval  qui  buvoit  , se  laisser  emporter  par 
l’animal  , galopant  de  frayeur  et  ne  pas  lâ- 
clîPr’  prise.  On  dit  que  pour  éviter  les  éguil- 
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Ions  de  la  perche  , il  la  prend  en  travers  et 
l’étoufFe.  Le  frai  des  carpes  oat  pour  lui  un  mets 
friand.  On  a compté  dans  la  femelle  du  Brochet 
l48yOoo  .œufs.  Parmi  les  femelles  , les  unes 
fraient  en  février,  d’autres  en  mars  et  d’autres  en 
avril.  Elles  s’éloignent  pour  les  dérober  à la  gour- 
mandise des  Brochets  mâles  ou  autres  pois- 
sons. Les  Brochets  les  plus  Beaux  ont  trois  cou- 
dées de  longueur.  Ils  Vivent  long-tems.  Témoin 
celui  de  Frédéric  11,  qu’on  dit  avoir  été  re- 
connu au  bout  de  262  ans  par  un  anneau  d’airain. 
I.e  Brochet  est  un  des  poissons  qui  a l’ouie  le 
plus  subtil.  11  y en  avait  un,  au  vivier  du  Louvre, 
du  tcms  de  Charles  IX  , qui,  quand  on  criait 
Liquide  f Lupule  , se  montrait  et  venait  prendre 
le  pain  qu’on  luil  jettait.  Quelques  précau- 
tions qu’on  prenne  pour  ne  pas  laisser  introduire 
de  Brochets  dans  les  étangâ , on  en  trouve  en- 
core quelquefois.  Ce  qui  donne  lieu  de  penser 
que  des  oiseaux  pêcheurs  déscendent  dans 
l’étang  les  pgttes  et  cuisses  garnies  de  frais  dç 
Broéhets.  Lai-chair  duBrdéhet  est  ferme.  Lalaite 
et  les..œufsrqui  se  sont  IrOtivés'  dans  le  même 
" poisson , l’ont  fait  regarder  comme  hermaphro- 
dite. îles  lacs  et  les  grandes  rivières  fournissent 
lés  pliis'  Beaux  et  les  meilleurs.  On  'peut  les 
laisser  flotter  sur  les  étangs  - dans  fies  caisses  de 
I bois  ,''en  prenant  soin  de  lôë  nôiirrir. 

" 'Ervehet  de  terre.  C’je^t  le'  Lézard  doré. 
Voyez  cC'  mot.  - 

BronTIÀSi  y oyez  Pierres  de  tonnerre". 

- BROUiLLARn.  On  peut  le  regarder  comme  un 
•*.  nuage  qui  rase  la  terre  et  qiai" occupe  la  basse 
région  del’^ir;  c’est  le  plus  triste  des  météores 
aqueux;  il  nous  dérobe  la  clarté  du  jour,  et 
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quelquefois  il  est  tellement  épais,  qû’il  nous 
plonge  dans  de  profondes  ténèbres;  souvent 
il  est  fonné  d’exhalaisons  qui  le  rendent  puant 
et  ti;ès- nuisible  ; un  de  ses  effets  le  plus  per- 
nicieux est  d’altérer  les  blés  entre  la  florai- 
son et  la  maturité  J et  de  leur  donner  la  ma- 
ladie de  la  rouille.  On  trouve  quelquefois  sur 
la  surface  de  l’eau,  après  la  cliûle  du  Brouil- 
lard , une  pellicule  grasse'  et  rouge , assez  sem- 
blable au  soufre  doré  d’antimoine.  Le  Brouillard 
est  si  pénétrant  qu’il  shntroduit , lorsqu’il  est 
fort  humide  , jusque  dans  l’intérieur  des  mai- 
sons , s^ttache  aux  murs,  aux  rampes,  d’es- 
calier, s’y  amasse  et  finit  par  couler  et  laisr 
ser  des  traces  de , sa.  fluidité.  On  dit  alors  que 
les  murs  suent  ; dans  l’été  , le  léger  Brouillard 
du  .matin  annonce  un  beau  jour.  Il , en.. est  de 
même  des  Bx'ouillards  d’automne  ; s’ils  se  .dis- 
sipent , tombent  à mosure  qu.e  le  aoléil  s’élève 
sur  î’hprizon , l’air  est  pur,  et  nous  jouissons 
d’un  beapj  jour.  Si  au  Ooulraire  les^  rayons  du 
ces  tfapeursl,  et  .lesi. élèvent  en 
forme,  de  nuages  , ,Ja  i journée  ne  ; se..passe  pas 
sans  pluie  ; dans  lee;  pays  , où -J’eau  eut  trég.istbom 
dante , l’évaporajtipu  e^L  plus  forte;,  et.>fe«  Brouil- 
lards sont  plus  fréquents.  .L’opacité  du^Brouil-! 
lard  occasionne  ürie.jqéfvactiüu,  sensible  ^ dans 
les  rayons  dçs  .l^, lumière;.  Les  abjeLsivus  à tra- 
vers nous.  . par.ais;5eiit;  jdIus  .gwnds.  Le.  sbled.  dé- 
pouillé de  sort  éclat  radieux,  ne  ■ paraît  .à  nos 
yeux  qu’un  disqUp  é.ulai'i'é  , tanlôl  pâloi  comme 
au  premier  juin,  1.72;  , timlot  d’un.rouge  de  sung. 

BiU>U3six  J .V'oyez  iùrablfi., 

. . BR,UA#,T,.‘ï,a.fpiqûfle.d,o.  ops  oiseaux'  quim  des 
rapp5ft,3  ayec  celle  ifles-prloiaus  , est.  répandue 
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depuis  la  Suède  jusqu’en  Italie.  Notre  Bruant 
de  France  se  retire  l’été  autour  des  bois  , le 
long  des  haies  «t  d^  buissons  , quelquefois  dans 
les  vignes  , presque  jamais  dans  l’intérieur  des 
forêts.  L’hiver,  une  partie  eliange  {de  < climat  j 
ceux  qui  restent  se  réunissent  en  troupes  , s’ap- 
prochent de  nos  habitations  , cherchent  leur 
nourriture  sur  les  buissons,  sur  les  chemins , 
et  jusques  dans  la  fiente  des  chevaux;  ils  vivent 
d’insectes  et  de  petites  graines.  Leur  vol  est 
rapide , leur  cri  composé  de  sept  notes  , dont 
les  six  premières  égales  et  sur  le  même  ton, 
et  la  dernière  , plus  aigue  et  plus  traîné , ti  ti 
ti  ti  ti  ti  ti.  La  femelle  fait  plusieurs  pouf  es , 
la  dernière  en  septembre.  Son  nid  assez  négli- 
gemment fait,  est  posé  à terre  sous  une  motte  , 
dans  un.buisson  , sur  une  touffe  d’herjje,  La 
paille  , la  mousse  , les  feuilles  sèches,  en  fcom- 
posent  le  dehors  ; le  dedans  est  matelassé  de 
paille  menue  , de  laine  et  de  crin. . Il  est  cons- 
truit avec  un  peu  plus  de  soin  , lorsqu’il  est  posé 
sur  les  branches  basses  des  arbustres.  La  fe- 
melle y dépose  quatre  ou  cinq  œufs  tachetés 
de  brun  , sur  un  fond  blanc  ; elle  est  si  ten- 
drement attachée  à sa  couvée  qu’elle  ne  fuit 
même  pas  à l’approchp  du  chasseur.  Ces 
oiseaux  se  laissent  prendre  non  à la  pipée  , 
mais  au  lacet , avec  un  épi  d’avoine  pour  tout 
appas.  Le  chenevis  les  engraisse  beaucoup.  Un 
Bruant  gras  est  un  mets  fort  délicat . Le  Bruant 
de  haie  donne  assez  facilement  dans  tous  les 
pièges  , filets  , gluaux  , trébuchets  ; il  s’appri- 
voise dans  la  volière , mais  il  lui  faut  du  tems 
pour  se  faire  à la  captivité  et  reprendre  son 
rgimage.  Le  Bruant  fou  est  ainsi  nommé. en 
Tome  I.  P 
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Italie  , parce  qu’il  donne  tête  baissée  dans  torts 
les  préges;  il  se  plaîf  dans  la  solitude  et  se  re- 
tire sur  les  montagnes.  Si  oalemet  en  volière, 
il  s’approche  par  prédilection  des  Bruants.  Plu- 
sieurs oiseaux  étrangers  ont  beaucoup'  de  rap* 
port  avec  les  Buants  , tels  que  l’ Olive  de  Saint~ 
Domingue  , V Amazone  du  Surinam , VEmbé- 
riza  à cinq  couleur^  de  Buenos  ^yres , etc.  Le 
Proyer  est  une  espèce  de  Bruant,  V.  Proyer: 

Bruche.  Ce  petit  insecte  est  , ainsi  que  sa 
larve  y très- vorace.  Le.foin , les  feuilles  sèches  , 
les  plantes  et  animaux  conservés  dans  les  Ca*- 
binets  d 'Histoire  naturelle  , sont  fort  de  son 
goût.  Une  coque  nne  et  soyeuse  sert  d^en- 
veloppe  à sa  chrysalide. 

Brûlot  Voyez  Bâtes  rouges. 

Bru^ette.  Nom  donné  , par  les  Hollandais  , 
àplusieurs  belles  coquilles  de  la  famille  desOlives. 

Brusque.  Voyez  Genest  épineux. 

Bruyere.  Plante  commune  dans  les  forêts, 
les  landes  et  les  terrains  secs.  Les  Italiens  eu 
font  des  balais.  Les  fleurs  , en  forme  de  grelot, 
ne  permettent  pas  au  suc  mielleux  de  s’éva- 
porer 5 les  Abeilles  y font  bonne  provision  j c’est 
sur  les  rameaux  de  Bruyère,  que , dans  les  ma- 
nufactures, les  vers  à soie  hlent  leur  coque. 

Bryoxe  , ou  Couleuvrée.  Plante  grimpante. 
Elle  est  commune  dans  les  haies.  Son  fruit, 
sphérique  et  rouge  dans  sa  maturité,  est  vomi- 
tif. Sa  racine  porte  le  nom  de  Navet  du  diable. 
Elle  est  âcre  et  nauséabonde.  Cette  racine, 
mise  quelques  jours  dans  un  sable  sec,  prend 
des  formes  singulières  et  monstrueuses.  Les  ba- 
teleurs et  les  charlatans  les  vendent  pour  dei 
Mandragores.  • . 
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Bubalb.  Cet  animal , improprement  nommé 
Vache  de  Barbarie  , est  commun  au  nord  de 
l’AiVique  ; ses  cornes  sont  permanentes  conune 
celles  des.  Gazelles.  Son  poil  est  corame  celui 
de  l’Elan,  plus  mince  vers  sa  racine , qu’au 
milieu  et  à l’extrémité  j son  naturel  est  le  même 
que  celui  des  Antilopes.  Sa  chair  est  bonne  à 
manger.  Il  fait  quelquefois  entendre  un  cri  sem- 
blable à un  élernument.  • , 

Bücaros  , ou  Barras.  Terre  sigillée , connue 
en  Portugal  et  en  Espagne.  Elle  est  odorante. 
On  en  fait  des  vases  qui  communiquent  aux 
liqueurs  son  odeur  .^réable  ; l’eau  y fait  efi’en- 
vescence,  mais  elle  .se  | perd' à la  longue  à tra- 
vers les  pores  spongieux  de  cette  matière.  C’efit 
une  habitude  chez  les  dames  espagnoles  der  lâ- 
cher continuellement  du  B ucarps, . Les  confes- 
seurs ne  connaissent  pas  de  pénitence  plus,  sé- 
vère , que  de  leur  en  interdire  l’usage  seule- 
ment pendant  un  jour.  * . 

Buccin.  Nom  donné  à cause  de  la  forme  de 
trompette  , à une  famille  de  coquilles  dont  les 
plus  belles  sont  la  Tiare , le  AUnaris , t'Unujue'^ 
la  Grimace  J V Oreille  de  Midas  , le  grand  Fu- 
seau blanc , la  Tulipe  , la  Mitre  et  la  'Tour  de 
Babel.  Leur  caractère  est  d’avoir  j ou  la  bouche 
entière  déiiourvue  de  queu^  ou  la  bouche  échan- 
crée  sans  queue  ^ ou  la  bouche  garnie  d’une 
queue  peu  longue , ou  enfin  la  bouche  garnie 
d’une  longue  queue.  En  perçant  le  petit  bout 
de  cette  coqudle,  on  s’en  sert  comme  d’un 
cor  pour  se  faire  entendre  de  loin  j c’est  la  Tromr- 
pette  de  mer.  L’analogue  vivant  des  coquilles 
de  celte  famille  donne  une  belle  couleur  pourpre^ 
voyez  Pourpre.  Les  Buccins  fluvialites  périssent 
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quelque  tems  après  avoir  été  tirés  de  Veau  ; ils 
n’ont  que  deux  tentacules  larges  et  applatis 
comme  des  oreilles  j quoique  hermaphrodite., 
i’accouplement  n’est  pas  double  comme  dans 
le  limaçon.  Mais  il  n’est  pas  rare  de  trouver 
dans  les  rui.sseaux  des  bandes  considérables  dont 
tous  font  l’office  de  mâle  et  de  femelle  avec 
deux  de  leurs  voisins , tandis  que  les  deux  qui 
sont  aux  extrémités  de  ce  chapelet,  moins  for- 
tunes que  les  autres,  n’agissent  que  comme 
mâle  ou  comme  «femelle  seulement. 

Buccina.  Ces  inslrumens  militaires  servaient 
à avertir  les  soldats-,  lorsqu’il  fallait  descendre 
ou  monter  la  garde.  Ils  étalent  ou  de  cornes 
de  bœuf,  ou  de  conques  , ou  de  Buccins. 

Buccinitüs.  Buccins  fos.siles. 

BucKBicAN.  Espèce  de  trèfle  des  marais.  Les 
feuilles  de  cette  plante  anglaise  bien  séchées 
ont  toutes  les  qualités  du  houblon.  Elles  seraient 
propres  à faite  de  la  bierre  facile  à conserver 
par  son  amertume  , qui  n’est  désagréable  , ni 
à l’odeur , ni  au  goût.  Cette  plante  croît  faci- 
Jement  dans  les  terres  humides  sujettes  à être 
submergées.  Un  morceau  de  racine  long  de  deux 
pouces,  garni  d’une  bonne  tête  , suffit  pour  mul- 
tiplier la  plante  j à cet  effet  on  lève  une  touffe 
dé  gazon,  l’on  plat^  cette  racine  à un  pouce 
de.  terre,  et  on  la  recouvre  ,.si  l’on  veut , avec 
le  même  gazon.  Bourse  procurer  plus  de  feuilles, 
il  faut  avoir  soin  de  couper  toutes  les  tiges  qui 
donnent  des  fleurs;  et  lorsque  les  feuilles  sont 
Bien  développées,  il  faut  les  faucher,  sans  at- 
tendre plus  tard  , et  les  faire  sécher  comme  le 
foin  dans  un  lieu  sec.  Il  n’en  faut , dans  la  bierre  , 
que  la  huitième  partie  du  houblon. 
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■ Buffle.  Cet  animal  est  commun  aux  Indes  , 
en  Afrique , et  depuis  deux  siècles  en  Italie. 
Les  Buffles  sauvages  vont  eu  troupeaux , et 
font  dé  grands  dégâts  dans  les  terres  cultivées. 
Les  femelles  portent  neuf  mois  , et  ne  pro- 
duisent qu’un  petit.- Le  Buffle,  est  après  le  co- 
chon le  plus  sale  de  tous  les  animaux  j il  aime 
comme  lui  à se  vautrer  et  à séjourner  dans  l’eau  ; 
il  nage  facilement , et  traverse  les  fleuves  les 
plus  rapides.  Sa  figure  est  grosse  et  repous- 
sante , sa  mine  obscure  , sa  physionomie  noire  , 
son  regard  stupidement  farouche  , et  ,sa  Ÿoix 
est  un  mugissement  plus  grave  que  celui  du 
taureau.  TLe  mâle  et  la  femelle  sont  en  état  de 
produire  à trois  ans  ; cet  animal  vit  quinze 
ou  dix  - huit  ans.  L’homme  , par  droit  de  con- 
quête , a soumis  encore  à son  empire  cette 
espèce  d’üne  grosseur  énorme  et  d’un  carac- 
tère naturellement  dur  , brut  , grossier  et 
fantasque.  Deux  Buffles  rendent  aux  Italiens ^ 

Eour  le  labour  des  terres  , le  service  de  quatre 
œufs.  On  les  conduit  à l’aide  d’un  croissant 
de  fer  dont  les  deux  pointes  entrent  dans  le 
naseau  de  l’animal.  Une  ficelle  attachée  au  crois- 
sant , tient  lieu  de  bride  ; assez  communément  > 
on  les  ramène  dans  leurs  étables , mais,  dans 
certaines  provinces  de  l’Italie , sur  les  confins  de 
la  Toscane  , les  Buffles  sont , pdur  ainsi  dire  ^ 
moitié  sauvages  et  moitié  domestiques.  Un  fer-i-  , 
mier  qui. veut  labourer,  fait  signe  à un  de  ses 
chiens;  Ce  limier  se  détache , va  dani  les  bois  ^ 
saisit  un  Buffle  à l’oreille  , l’amène  sans  lâcher 
prise  , à son  maître.  Celui-ci  l’attache  sous  le 
)oug,  et  pendant  ce  tems-là  le  chien  va  en 
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chercher  un  autre  pour  mettre  à côté  du  pre- 
mier. Le'  travail  fait,  on  les  ôte. de  la -charrue. 
Ils  retournent  dans  les  bois  jusqu’au  lendemain 
que  le  chien  recommence  la  même  invitation. 
On  a inutilement  tenté  d’accoupler  le  Buffle 
et  la  vache.  ' 0«  a remarqué  de  l’antipathie 
entre 'ces  deux  espèces.  On  dit  cependant  qu’il 
y a quelques  années , à Aslracan  , des  vaches 
ont  été 'fécondées  par  des  Buffles  , qu’elles  ont 
mis  bas , mais  que  le  veau  mulet  est  toujours 
né  mort.  'La  vache  refuse  son  lait  au  Buffle, 
le  Buffle ‘femelle  en  use  de  même  à l’égard 
du  veau.’  Celle-ci  donne  abondamment  du  lait , 
dont" on  fait  de  très-bons  fromages.*Le  Buffle 
sauvage  de  l’Afrique  et ‘des  Indes  a peur  du 
feu  ; la  couleur  rouge  le  met  en  fureur.  Dans 
son  état  naturel  il  est  asse:^  paisible  j si  oti 
l’attaque  , il  revient  sur  l’agresseur , lè  terrasse 
et  le  fouie  aux  pieds.  Un  coup  de  fusil  dans 
la  cervelle  ou  dans  l’omoplate  l’étend  raide  sur 
la  place  j sur  toute  autre  partie  du  corps  la 
balle  ne  fait  'que  glisser,  ■ ou  ne  le  blesse  que 
légèrement.  Les  Indiens 'et  les  IVègrês  grim- 
pent sur  les  arbres,  le  tuent  à coups  de  flèches, 
mangent  sa  chair  dure  et  fétide,  ils  tirent  pro- 
fit de  ses  cornes  et  de  sa  peau;  cette  peau 
fait  un^' objet '’considérablé  de  commerce  en 
France.  On' lâ  passe  à l’hnilë  comme  cellê  du 
Chamois  , elle  est  dure’,  légère  et  de  résistance; 
On  l’emploie  dans  les  armures.  Le  Buffle  fe- 
melle en  i^erse  fournit  jusqu’à  “22  pintes  de  lait. 
■ Y oytJt  Crapaudine.  *'  nr 
Büglose.  Cette  planté  a toütes  les  propriétés 
delà  bourrache.  Ses  feuilles  fusent  sprles  char-f 
bons  comme  le  nitre  ; ses  fleurs  bouillies  dans 


Digitized  by  Google 


B U L a5i 

de  Feau  avec  de  Palun  , donnent  une  belle  cour 
leur  verte  pour  la  peinture. 

Bugramde.  y oye-i  ^rréte-bœuf.  • 

Bui« , ou  Bonis.  Cet  arbrisseau  se  multiplie 
de  graine  et  de  bouture.  Il  croît  facilement  à 
1-ombre,  On  l’emploie  , avec  suçcès , pour  le? 
pallissades  ; on  en  forme  aussi  la  bordure  de^ 
jïlates  bandes  5 ses  feuilles  ne  tombent  point  l’hi- 
ver. Le  suc  exprimé  * de  ses  feuilles  amères  ^ 
teint  en  rouge  le  papier  bléuj  le  bois  râpé  est, 
un  sudorifique  qu’on  substitue  au  Gayac.  On  en 
tire  une  huile  fétide  et  un  esprit  acide.  Le? 
tourneurs  emploient , par  préférence , ce  boi? 
dur , pesant , compacte  et  s^ns  moelle.  Le  Bui? 
panaché  fait  l’ornement  des  bosquets  d’hiver. 

Buisson  ardent.  Petit  arbrisseau  de  Proveiice 
qui  conserve  toujours  sa  verdure.  Son  fruit  rouge 
résiste  à l’hiver.  La  conformité^u  nom  a fajt 
penser  faussem^tque  ce  fut  dans  cet  arbrisseau 
que  dieu  apparût  à Moïse.  Peut-être  est-il  ainsi 
nommé  à cause  de  l’éclat  de  son  fruit.  Voyei 
Nejflier.  - 

Bukku  , ou  Spirée.  Plante  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  La  poudre  de  ses  feuilles  sèches  est  ' 
jaune  et  luisante.  Les  Hottentots  qui  ne  se 
piquent  pas  de  parure  et  de  proprefeé , ont  la  co^ 
quetterie  d’en  poudrer  leurs  cheveux.  ( 
Bulithe  de  Bœuf.  V oyez  Égagropile, 

Bujxæ  y Bulles.  Ces  petites  boules  creuses 
^ d’or  5 d’/argent  ou  d’autre  métal , ?e  suspendaient 
au  col  des  enfans  j on  \es  reg^ardait  comme  uq 
Talisman  .propre  à les  garantir  des  génies  jnaî- 
faisans.  Il  n’.y  avait  que,  les  enlànp  de  •familles 
Patriciennes  qui.pusseut  le?, porter  d’or.  C’était 
aussi  ua  ornement, de  dîstinclioa  de  1^. grande 
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Vestale  , et  une  parure  de  quelques  dames  ro- 
maines. 

Bumbos.  Voyez  Crocodile. 

BupreSte.  Quelques  naturalistes  donnent  ce 
nom  à plusieurs  espèces  d’insectes  coléoptères. 
Geoffroy  nè  met  dans  cette  famille  que  ceux  . 
qui  portent  un  appendice  coasidérable  à la  base 
des  cuisses  postérieures.  Ils  ont  une  odeur  de 
tabac  désagréable  j habitent  sous  les  pierres  , 

. dans  la-  campagne  , parmi  les  tas  de  plantes 
pourries  , et  dans  les  endroits  humides  des  jar- 
dins , pincent  vivement  avec  leurs  mâchoires  , 
courent  avec  beaucoup  de  légèreté  ^ et  non 
contents  de  faire  la  guerre  aux  autres  insectes  , 
ils  se  -dévorent  les  uns  les  autres.  Le  Bupreste 
est  aussi  vorace  sous  l’état  de  ver  que  sous  ce- 
lui d’insectes j^îlé  5 ces  vers  industrieux,  par 
nécessité,  ont  recours  , pour  vivre,  à la  force 
ou  à la  ruse.  Les  uns  font  ouvertement  la  guerre 
aux  insectes  qu’ils  poursuivent.  D’autres  s’éta- 
blisseut  dans  des  nids  de  Chenilles  procession- 
naires j d’autres  enfin  se  mettent  en  embuscade  • 
, à l’ouverture  ronde  de  leur  trou.  Leur  tête  à 
fleur  de  terre  et  couverte  d’une  petite  plaque 
ronde  et  écailleuse  , en  bouche  exàctement  l’en- 
irée  j les  inSectes  qui  ne  se  défient  pas  du  piège , 
sont  saisis  au  passage  par  les  pinces  vigoureuses 
de  l’ennemi  qui  les  guette  , ou  tombent  dans  le 
précipice  qui  s’ouvfe  .sous  leurs  pas  , parla  ruse 
du  ver  qui  fait , avec  sa  tête  , le  mouvement . 
d’une  bascule.  On  trouve  beaucoup  de  ces  vers 
à l’entrée  du  printems , dans  les  lieux  secs  et 
sablonnèux.  Leur  trou  est  perpendiculaire.  Pour 
les  y surprendre  il  faut  enfoncer  une  paille  ou 
un  petit  morceau  de  bois  , jusqu’à  ce  qu’oa 
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trouve  de  la  résistance.  Alors  on  peut  enlever 
la  terre  el  le  sable  , jusqu^à  ce  qu’on  soit  arrivé 
au  fond  de  la  retraite  du  ver.  La  plupart  des 
Buprestes  sont  d’une  couleur  brillante  et  dorée. 
Mais  cet  habit  perfide  cache  le  poison.  Il  faut 
les  prendre  avec  ménagement , tant  pour  se  ga- 
rantir de  leurs  pinces , que  par  la  crainte  da 
faire  jallir  dans  l’œil  ou  sur  le  visage  la  substance 
de  cet  animal , qui  consiste  dans  une  humeur 
aqueuse , âcre  et  caustique  , dont  les  effets  pour- 
raient être  aussi  violens , au  moins  , que  ceux 
delà  mouche  cantaride.  Il  n’est  pas  bien  prouvé 
que.  lelBupx’este  fasse  enfler  le  bœuf  qui  l’avale. 
La  luzerne  fraîche mangée" trop  avidement, 
cause  cette  maladie.  Voyez  Luzerne.  i 

Burgau.  Cette  ^36116  coquille  qu’on  fait  venir 
d’Amérique , est  un  Limaçon  à bouche  ronde.» 
C’est  à l’aide  des  acides  et  de  la  meule  douce  ' 
qu’on  découvre  ses  belles  couleurs.  Ces  co- 
quilles , et  sur-tout  l’espèce  de  NautiUe  , à co- 
quille épaisse  , fournissent  la  nacre  appelée 
Burgaudine , dont  on  fait  <îe  jolis  bijoux.  La 
plus  grande  espèce  de  Burgau  contient  quatre 
livres  d’eau.  On  en  faisait  usage  autrefois  - pour 
mettre  de  l’huile  , d’où  lui  est  venu  le  nom  la- 
tin Olearia.  Au  moindre  bruit  l’animal  rentre 
dans  sa  çoquille.  L’opercule  qui  en  ferme  exac- 
tement’l’entrée  est  très-épaisse  et  très-forte  ; 
c?eàt<en  faisant  chauffer  la  coquille  qu’on  chasse 
le  Burgau.  Pour  le  manger , il  faut  avoir  soin 
d’ôter  un  intestin  verdâtre  qui  contient  ses  ex-' 
crémens.  . . t. 

■ Busard,  ou  Fauperdrieu.  Plus  vif , plus  mé- 
chant , moins  stupide  , moins  paresseux  , et  plus  * 
courageux  que  la  buse  , cet  oiseau  a le  vol  plu» 
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ferme,  plus  rapide  , un  appétit  plus  vorace  , plus 
carnacier.  Levraux  , lapins , cailles,  perdrix, 
poules-d’eau  , plongeons  , canards  , poissons  , 
reptiles  , tout  est  pour  lui  de  bonne  prise  j il 
fréquente  les  terres  en  friches  , les  haies , les 
buissons  , les  bruyères  , fait  son  nid  rase  terre 
sur  des  mottes  couvertes  d’berbes  , pond  trois 
ou  quatre  œufs  j il  est  susceptible  d'éducation  , 
peut  être  élevé  pour  la  chasse  , tient  tête  à un 
seul  faucon  j il  en  faut  plusieurs  pour  le  vaincre. 

Le  duc  ne  devient  son  vainqueur  qu’après  un 
long  combat.  Les  Hobreaux , les  Cresserelles  ' 
le  redoutent, évilentsa  rencontre.  C’est  dans  les 
marais  que  la  femelle  va  déposer  ses  œufs.  Le 
Busard  n’est  pas  moins  avide  de  gibier  que  la 
buse  ; le  côté  intérieur  de  l’ongle  du  milieu  est 
tranchant.  Le  Busard  est  un  mangeur  de  poules. 

Buse.  Cet  oiseau  de  proie  habitant  de  nos 
forêts  , présente  beaucoup  de  variétés  dans  son 
plumage  , occasionées  par  l’âge  ou  par  le  sexe. 
Stupide,  sédentaire,  paresseux,  iln’attaque  point 
sa  proie  à force  ouverte  j perché  sur  un  arbre 
RU  coin  d’un  buisson  , il  guette  les  perdrix  , le- 
vreaux et  lapins,  qu’ilenlèye  dans  les  airs  jus-  ' 
qu’à  ce  qu’il  ait  trouvé  un  endroit  propre  à 
dévorer  paisiblement  sa  proie.  A défaut  de  ce 
gibier  , notre  chasseur  dévore  les  oiseaux  , les 
rats,  les  taupes;  il  s’abaisse  même  aux  insectes 
et  aüx  vers  de  terre.  La  Biise  annonce  sa  fureur 
par.  son  bec  ouvert  et  sa  langue  pendante.  La 
■femelle  pond  deux  ou  trois  œufs  tachetés  de 
jaune  ; le  mâle  partage  avec  .elle  les  soins  du 
ménage  , de  la  couvée  et  de  i’édlication  des  pe- 
tits ; leur  nid  est  construit  sur  un  arbre  élevé. 

Busserole.  V oyez  Raisins  d’ Ours. 


235 


SUT 

üü'iVk.  Y ojQi  Farcira  Bravo. 

Butor  , Héron  étoilé.  Cet  oiseau  moins  stu- 
pide mais  plus  farouche  que  le  Héron  , esl.d’uu 
naturel  défiant , paresseux.  Le  cri  qu’il  fait  en 
volant  est  désagréable  par  ce  ton  grave  et  re- 
tentissant cob  cob  , mais  il  est  moins  insuppor- 
table que  le  cri  qu’il  fait  entendre  lorsqu’il  est 
en  amour.  Ce 'cri  imite  le  mugissement  du  tau- 
reau 5 on  l’entend  d’une  demi-lieue.  Cet  oiseau 
vit  de  poissons  , qu’il  attend  en  restant  immo- 
bile sur  ses  jambes}  il  se  sert  de  ses  ongles 
acérés  et  ^pointus  , pour  saisir  les  anguilles  et 
autres  poissons  glissans.  Il  fait  ausH  dafis'les 
bois  la  chasse  aux  rats  , qu’il  avale  tout  entiers. 
Son  bec  pointu  CvSt  son  arme  défensiv’^e.  Si  un 
oiseau  de  proie  fond 'sur  lui,  il  ne  fuit  pas;  il 
l’attend  debout  , et  le  reçoit  sur  la  pointe  t rés- 
aigue  de  son  bec.  H y a peu  d’oiseaux  qui  se 
défendent  avec  autant  de  sang  froid  que  le  Bu- 
tor } il  n’attaque  pas  , mais  lorsqu’il  est  attaqué  , 
il  se  défend  Courageusement  , sans  se  donner 
beaucoup  de  mouvement.  Lorsque  le  chasseur 
iroj)  imprudent  l’approche , il  lui  fait  des  bles- 
sures profondes  dans  les  jambes  â coups  de  bec  ; 
il^  en  vêtit  sur-tout  beaucoup  aux  yeux.  Il  faùt 
, au  mâle  toutes  les  agaceries  réitérées  de  la  fe- 
melle , pour  le  tirer  de  son  apathie  et  suspendre 
pour  un  tems  de  très-courte  durée  , î^on  carac- 
tère sauvage  , froid  et  presqu’insensible.  Leurs 
amours  commencent  en  février;  c’est  akirs  qu’ils 
font  entendre  leur  triste  et  grossier  ramage.  La 
femelle  pond  quatre  ou  cinq  œul’s  d’un  gris  ver- 
dâtre , au  milieu  des  roseaux  sur  , une  toulfe  de 
joncs;  le  tems  de  l’incubation  est  de  vingt-quatre 
à vingt-cinq  jours  ; les  petits  de  figure  hideuse, 
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tovit  en  jambes  et  en  cou , ne  sbrtént  du  nid 
que  plus  de  vingt  jours  après  leur  naissance.  En 
France  ces  oiseaux  ne  supportent  pas  les  ri^ 
gueurs  de  l’hiver  , et  l’on  croit  qu’ils  passent 
dans  des  climats  plus  chauds.  L’automno  après 
le  coucher  du  soleil , ils  s’élèvent  à perte  de  vue 
et  disparaissent.  Leur  qhair  est  assez  bonne  à 
manger,  sur-toùt  celle  des  ailes  et  de  la  poi-< 
Irine  , pourvu  qu’on  en  ôte  la  peau  , dont  les 
vaisseaux  capillaires  sont  remplis  d’une  huile 
âcre  , qui  lui  copiraunique  une  forte  odeur  de 
marécage.  M.  de  Bufîbn  distingue  treize  es-; 
pèces*  de  cês  oiseaux  , dont  sept  en  Amérique. 

Büx-baum;a.  Espèce  de  mousse  , ainsi  appe-^ 
lée  du  nom  d’un  botaniste  du  Nord.  Elle  se  plaît 
dans  les  endroits  sablonneux  prè*s  d’Astracan  , 
sort  de  terre  sous  la  forme  d’un  petit  œuf  qui 
s’ouvre  en  deux  horizontalement.  La  partie  su- 
périeure todibe , «t  laisse  à découvert  une  tête 
ovoide  qui  s’allonge  à la  hauteur  de  cinq  lignes  ; 
elle  est , comme  dans  les  autres  mousses  , cou- 
ronnée d’une  opercule  qpi  tombe  de  la  même  ‘ 
manière.  Sous  l’opercule  est  une  anthère  pen- 
dante par  un  filet..  On  présume  que  les  deujf^’ 
sexes  se  trouvent  sur  des  individus  différens. 
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C^AA-APPiA.  On  dit  que  la  racine  de  cette 

{)lanle,  présentée  devant  le  serpent  » sonnettes, 
'étourdit  , et  que  c'est  un  excellent  contrepoi- 
son contre  la  morsure  des  serpens  , et  la  blest 
siure  des  flèches  empoisonnées. 

CAApiiBA.  Liane  à glacer  Peau.  .. 

Cabaret  , ou  oreille  d'homme.  Cette  plante 
est  un  vomitif  et  un  purgatif  très- Violent,  On 
ne  doit  l’employer  qu’avec  beaucoup  de  pré- 
cautions. C’est  un  puissant  stemutatoire.  Le» 
maréchaux  en  font  usage  dans  les  maladies  de» 
Chevaux. 

Cabaret.  Ce  petit  oiseau  ést  assez  rare.  Son 
chant  est  fort  agréable.  Il  paraît  que  c’est  une 
espèce  de  Linote.  V oyez  ce  mot. 

.Cabéliau  ,*  Kabliau.  C’est  le  nom  qu’en  Alle- 
magne , en  Dannemarck , en  Suède,^.  en  Nor- 
vège , en  liollande , et  en  Flandre  on  donne  à 
la  Af orne. ‘Voyez  ce  mot. 

Cabiai  , ou  Porc  de  rivière.  Cet  amphibie  peu 
sensible  au  froid , fréquente  fes  terres  basses  du 
Brésil , de  la  Guyanne  et  de  l'Amérique  méri- 
, dlionale  , pl<knge  dans  l’eau  , pêche  le  poisson  , 
vient  le  manger  à terre  , vit  aussi  de  graines 
et  fruits  de  canne  de  sucre  , marche  la  nuit  par 
troupe  , ne  s’écarte  point  des  eaux  , où  il  se 
jette  à l’approche  des  chasseurs , disparaît  à 
leurs  preux , nage  entre  deux  eaux  et  se  sauve 
sans  etre  apperçu.  La  femelle* ne  fait  qu’im 
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petit.  Ces  animaux  ne  se  jettent  ni  sur  les 
nommes  , ni  sur  les. chiens;  on  en  prend  sou- 
vent de  jeunes,  qu’on  élève  dans  les  maisons 
où  on  les  nourrit  de  pain  , de  mielfet  de  légumes. 
On  dit  que  leur  chair  blanche  et  tendre  est  de 
mauvais  goût , à l’exception  de  la  hure.  Cepen- 
dant à Cayenne  , on  trouve  excellente  la  thâir 
du  Cabiai^  peut-être  dans  1 état  de  domesticité 
cet  amphibie  à raison  de  la  nourritnre  , acquert- 
jl  un  meilleur  goût.  Son  naturel  assez  douxest 
sensible  aux  bons  traiiemens  , au  point  qu’il 
vient  lorsqu’on  l’appelle.  Son  cri  ressemble  au 
braiement  de  l’Ane. 

T Cabuja.*  Cette  plante,  qui cpoiten  Amérique, 
est  de ‘la  plus  grande  utilité  pour  les  habit  ans. 
Ils  en  retirent  une  espèce  de  chanvre  qui  , blé', 
leur  sert  à divers  usages.  > ■ • 

Cabure.  Cet  oiseau  de  nuit  du  Brésil,- est 
une  esj>èce- voisiné , ou  peut-être  une  variété 
du  Scops  ou  petit  Duc.  Sa  tète  tourne  sur  son 
col  comme  sur  un  pivot..  Il/vil  de  chair  crue, 
siapprivoise  aisément,  fait  mille. sihgeries,  vaçie 
ses  gestes  et  mouvemens  bouffoné,  fait  craquer 
son  bec , et  rend  les  mêmes  service»  que  le  chat 
en  détruisant  les  souris.  ' * ' ' r 

Cacao,  Cacaoyer.  Cet  arbre  est  naturel  au 
nouveau  continent,  et  se  rencontre  sous  diverses 
contrées  de  la  zone  torride  de  l’Amérique.  Son 
fruit , en  forme  de  Concombre , esUtoujours  sus- 
pendu le  long  de  la  tige  et  des  mères  branches , 
comme  dans  plusieurs  ai'bres  de  l’Amériquei 
C’est  dans  ces  fruits  que  sont  contenues  les 
amandes  de  Cacao  que  l’on  emploie  pour  faire 
du  Chocolat.  Une  substance  blanche , mueila- 
gineusé,  d’un* goût  agréilble  et  acide,  sépare 
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ces  amandes.’  Un  morceau  mis  dans  la  bouche 
étanche  la  soif.  Il  faut  prendre  garde  de  com- 
primer la  peau  de  ce  fruit  avec  les  dents , elle 
est  très-amère.  De  la  queue  du  fruit  partent 
une  multitude  de  petits  vaisseaux  qui  vont  por- 
ter la  nourriture  à chaque  amande.  Les  Cacaoyers 
sont  couverts  pendant  presque  toute  l’année  de 
fruits)  de  dift'érens  âges  qui , mûrissent  successi- 
vement. Dans  le’  tems  de  la  grande  récolte  , on 
y envoie  tous  les  quinze  jours  les  négresses  plus 
adroits.  Avec  de  petites  gaules , ils  font  tomber 
les  cosses  mures  , sans  toucher  , ni  à celles  qui 
sont  encore  vertes,  ni  aux  fleurs,  cette  douce 
et  frêle  espérance.  On  met  tous  ces  fruits  en 
tas  pendant  trois  ou  quatre  jours  ; on  les  remue 
de  tems  en  tems.  Il  se  fait  une  douce  fermen- 
tation. Les  amandes  ressuent.  Le  Cacao  est 
d’autant  meilleur,  que  la  fermentation  a été 
arrêtée  à propos  ; sinon  il  sent  le  verd  , conserve 
beaucoup  plus-  d’amertume  et  germe  quelque- 
fois. Le  Cacao  caraque  est  le  plus  onctueux  et 
le  plus  estimé.  Il  ne  paraît  pas  cependant  qu’il 
y ait  plusieurs^  espèces  de  Cacaoyers  ; mais  la 
culture  , la  préparation  peuvent  donner  aux  Ca- 
caos diverses  qualités.  Celui  des  isles  n’en  dif- 
fère que  par  un  peu  plus  d’amertume  , que  l’on 
peut  corriger  avec  le  sucre.  En  Espagne  et  en 
France  , on  préfère  le  Cacao  caraque  ; celui  des 
isles  est  le  plus  estime  en  Allemagne.  Le  Cacao 
caraque  est  un  peu  plus  plat.  Celui  des  Antilles 
est  plus  gros  que  celui  de  la  Jamaïque  et  de  l’isie 
Cuba.  Avant  l’arrivée  des  Espagnols , les  Arné- 
ricains  faisaient , avec  le  Cacao  , de  la  farine  du 
Ma'ïs  et  du  piment  bouillis  dans  l’eau , une  li- 
queur colorée  par  le  Rocou.  Cette  boisson , qu’iU 
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mais  habitué  de  sa  vie,  si  le  défaut  de  vin  ne 
Ty  eût  pas  forcé , la  préférant  encore  à de  Peau 
pure.  Le  Cacao  préparé  par  les  Espagnols  et  les 
Français  , avec  le  sucre,  la  vanille , la  canelle, 
est  devenu  une  boisson  tres-agréable  , à laquelle 
on  a conservé  le  nom  de  Chocolat.  On  ôte  la 
peau  des  amandes , ou  les  fait  rôtir  dans  une  bas- 
sine à un  feu  léger.  Du -degré  de  torréfaction 
dépend  en  partie  la  qualité  du  Chocolat.  Moins 
il  est  rôti , plus  U est  nourrissant  et  plus  il  épaissit 
les  humeurs.  Lorsqu’il  est  plus  brûlé,  son  huile 
plus  atténuée  excite  plus  d’effervescence  «dans 
le  sang.  On  fait , avec  ces  amandes  rôties  et 
broyées,  une  pâle;  si  Pon  n’y  ajoute  que  du 
ÿucre  , c’est  le  Chocolat  de  santé.  Le  Chocolat 
plus  agréable  au  goût  est  celui  où  il  entre  de 
la  Vanille , de  la  Canelle.  On  en  prépare  à dif- 
férentes doses , pour  satisfaire  la  pluralité  des 
goûts  .On  le  falsifie  quelquefois , en  y mettant  du 
Poivre  et  du  Gingembre.  Il  est  important  d’être 
assuré  de  la  bonne  fabrique  du  Chocolat  dont 
on  fait  usage.  Ces  aromates  portent  Pefferves- 
cence  dans  le  sang.  Dans  nos  isles. Françaises , 
on  fait  des  pains  avec  les  amandes  de  .Cacao 
pures.  Lorsqu’on  veut  faire  du  Chocolat,  on  les 
met  en  poudre.  On  y ajoute  du  suc  pulvérisé  , 
de  la  Canelle,  un  peu  de  fleur  d’Orange,  cha- 
cun selon  son  goût.  Le  Chocolat  est  d’un  par- 
fum exquis  et  de  la  plus  grande  délicatesse.  On 
relire  , par  expression  , des  amandes  du  Cacao  , 
une  huile  épaisse  nommée  Beurre  de  Cacao. 

" Cette  huile  ne  se  rancit  pas.  C’est  un  excellent 
cosmétique.  Il  rend  la  peau  douce  , polie , sans 
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laisser  rien,  de  gras , ni  de  luisant.  Le.s,  amandes 
dé  Cacao  confites,  sont  un  mets  délieat  qui  for- 
tifie l’estomac  sans  échauffer. 

Cachalot.  Espèce  de  petite  Baleine  qui  a des 
dents , au  lieu  de  -barbes  ou  fanons..  Les  plus 
grands  ont  cent  "pieds  de  long.  On  les  rencontre , j 

par  troupes  , dans  la  mer  du  Nord.  A l’aspect  | 

, d’un  vaisseau , ils  rejettent  l’eau  jpar  les  évents  \ 

avec  tant  de  force , que  le  bruit  pénétrant , 
comme  celui  des  cloches , fait  frémir  la  char- 
pente du  bâtiment.  Les  uns  ont  le  Crâne  dur  , • 

osseux.  Le  cerveau  des  autres  est  couvert  d’une  j 

membrane  forte  et  peu  épaisse.  C’est  d’où  l'on  ' ! 

tire  le  blanc  de  Raleine  ^ voyez  ce  mot.  Leur  I 

agilité  fait  qu’ils  sont  plus  difficiles  à harponner 
que  la  Baleine. 

Cachicame,  ou  Tatou  à neuf  bandes.  Voyez 
Tatou.  ■ , 

Cachimentiir.  Cet  arbre  croît  aux  Antilles". 

On  en  distingue  de  plusieurs  espèces , le  Cœur 
d0Bœuf,  \e  Pommier  de  Cane  lie , le  petit  Co— 
rossol  et  plusieurs  autres  qui  produisent  les  fruits 
que  l’on  nomme  Cachiment.  Ces  fruits  ont  une 
consistance  de  crème  blanche  , sont  rafraîchis-^ 
sans  et  d’un  goût  agréable.  Voyez  au  mot  ^te 
le  fruit  du  Pommier  de  Canelle.  , . , ^ 

Cacholong.  Caillou  de  la  nature  de  l’agathe , 
demi- transparent , du  moins  dans  les  angles.  Sa 
couleur  est  blanche  , laiteuse  , nu  peu  opalée  j 
sa  cassure  , semblable  à celle  du  Quartz..  Enfin 
il  devient  opaque  et  blanc.  Il  lire  son  nom  du 
fleuve  Cach  et  de  Cholong , qui  signifie  Pierre 
chez  les  Calmoukes  de  Barbarie.  C’est  une  pierre 
susceptible  d’un  très-beau  poli.  , 

♦Cachonjdé.  Espèce  de  pâte  d’un  très -bon 
Tome  I.  Q 

\ ' ' 
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goût , dans  laquelle  entre  le  Cachou  mêlé  ave© 

des  graines  aromatiques.  Voyez  Cachou. 

Cachou.  Cette  substance  a été  nommée  aussi , 
mais  improprement,  terre  du  par  les 

marchands  , auxquels  sa  sécheresse  et  sa  friabi- 
lité en  imposaient.  D’après  les  recherches  de 
M.  de  Jussieu , il  est  démontré  que  le  Cachou 
est  un  suc  gommo-résineux  extrait  des  semences 
de  V^reca , fruit  d’une  espèce  dé  Palmier.  On 
met  ces  semences  encore  vertes  dans  de  Peau. 
Par  Pébullition  , le  suc  gommo-résineux  s’y  dis- 
sout. Évaporé  en  consistance  d’eXtrait,  c’est 
le  Cachou.  Pour  le  rendre  agréable,  on  y ajoute 
du  sucre  et  des  aromates  ; c’est  la  pâte  de  Ca- 
chondé.  Les  Indiens  en  mâchent  continuelle- 
ment , se  le  présentent  dans  les  visites  comme 
le  Bétel i voyez  ce  mot.  Le  Cachou , lorsqu’il 
est  bien  pur,  se  fond  entièrement  dans  la  bou- 
che, rend  l’haleine  agréable,  fortifie  l’estomac. 
Ce  Stic  joint  la  douceur  de  la  Réglisse  et  du  Sang- 
Dragon  à l’astriction  de  l’Acacia  et  de  l’Hipo- 
ciste , et  réunit  en  soi  les  vertus  de  ces  diffé- 
ïens  extraits.  Le  Cachou  dissous,  dans  Peau,  est 
une  boisson  salutaire  dans  le  relâchement  'des 
viscères.  Mis  en  infusion  en  petite  quantité  dans 
du  thé  , il  lui  donnne  un  parfum  très-gracieux. 
En  général , le  Cachou  communique  une  odeur 
de  violettë  aux  liqueurs  dans  lesquelles  on  le  fait 
fondre. 

Ckxtm’E  fossile  o\x  naturelle.  Voyez  Calamine. 
' CAffÉ.'  Cet  arbre  est  originaire  de  PArabie- 
Heureuse  et  très-fréquent  dans  la  province  d’Ye- 
men.  On  l’a  transporté  'à  Batavia  , à Surinam  , 
à Java , à Bourbon  et  dans  plusieurs  isles  de 
PAihérique.  H n’acqùiert  pas  dans  nos  serres 
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chaudes  plus  de  deux  pouces  de  diamètre , et 
ne  peut  y végéter  que  dix  ou  douze  ans.  Dana 
les  pays  où  on  le  cultive  , il  viept  jusqu’à  qua- 
rante pieds  de  haut.  Son  diamètre  n’est  que  de 
quatre  à cinq  pouces.  Il  est  couvert  dans  presque 
toutes  les  saisons , de  fleurs  et  de  fruits.  Aux 
fleurs , de  forme  de  Jasmin  , succèdent  les  fruits 
d’abord  verds  , rouges  dans  leur  maturité.  La 
chair  en  est  fade  , mucilagineuse  , et  renferme 
la  semence  connue  sous  le  nom  de  Café.  Cette 
graine  mise  en  terre,  lève  au  bout  de  six  .se- 
maines ; mais  il  faut  qu’elle  soit  nouvelle,  Ce  fait 
détruit  la  fausse  imputation  qu’on  fait  aux  ha- 
bitans  de  faire  bouillir  ou  sécher  au  feu  le  Café  , 
afin  de  l’empêcher  de  germer.  Sa  qualité  dépend 
du  climat  dans  lequel  il  croît.  Le  Café  Moka  est 
le  plus  estimé,  ün  le  reconnaît  à sa  couleur 
jaune , à son  odeur  suave  et  agréable.  Les  ha- 
bitans  d’Yemen  en  vendent  tous  les  ans  pour 
plusieurs  millions.  On  en  distingue  de  trois  qua- 
lités. Le  plus  précieux  est  le  Bakouri.  On  le  ré- 
serve pour  le  Grand- Seigneur  et  les  Sultanes. 
Le  Saki  et  le  Salabi , un  peu  inférieur , se  ven- 
dént  pour  la  Perse , l’Arménie , l’Europe.  L© 
Café  Bourbon  est  blanchâtre,  alongé,  inodore. 
Celui  des  Isles  est  verdâtre  , a une  odeur  et  un 
goût  légèrement  herbacés.  La  connaissance  des 
propriétés  du  Café  est  due,  disent  les  uns,  à 
un  chef  de  monastère  , qui  , témoin  de  l’effet 
que  produisait  ce  fruit  sur  les  boucs  et  les  chè- 
vre , en  fit  boire  l’infusion  aux  moines  pour  les 
empêcher  de  dormir  pendant  les  offices  de  la 
nuit.  D’autres  disent  qu’un  Muphti  en  prit  le 
premier  pour  se  tenir  éveillé,  et  prolonger  ses 
prières  plus  avant  dans  la  nuit.  Son  usage  n'é- 
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tait  pas  connu  avant  le  dix-septième  siècle.  On 
le  prépare  de  diverses  manières,  ou  infusé  sim- 
plement dans  son  état  naturel,  ou  rôti  et  ré- 
duit en  poudre  ou  préparé  à la  Sullaoe.  Chacun 
peut  juger  des  effets  que  lui  produit  cette  in- 
fusion , suivant  son  tempérament. 

Cagarel,  Voyez  Mçndole. 

Cagnot.  Voyez  Idilandre  ^ Chien  de  mer. 

Cahoüt-Chou.  Voyez  Résine  élastique. . 

Caïca.  Cette  espèce  de  perroquet  n’est  à 
Cayenne  qu’un  oiseau  de  passage.  Il  a beaucoup 
de  rapport , pour  la  forme  , avec  le  Maipouri. 
Voyez  ce  mot. 

Caille.  Un  de  ses  caractères  est  d’avoir  le 
doigt  extérieur  joint  à celui  du  milieu  jusqu’à 
la  première  arliculalion  , par  une  membrane. 
Ces  oiseaux  sont  de  passage.  Le  vaillant  dit  ce- 
pendant qu’ils  ne  traversent  pas  la  mer.  Ils  ar- 
rivent ici  par  de  certains  vents  , se  répandent 
dans  les  blés.  Les  femelles  pondent  sur  terre 
quinze  ou  seize  oeufs  tachetés.  Aussitôt  que  les 
petits  sont  éclos  , ils  se  mettent  à trotter.  Lors- 
qu’ils ont  acquis  leur  accroissement , ils  se  sé- 
parent et  vivent  solitairement.  Le  goût-  qu’ils 
ont  .de  voyager  en  avril  et  septembre  est  telle- 
ment marqué , que  les  Cailles  , élevées  en  cage 
depuis  l’instant  de  leur  naisssance , s’agitent , 
se  tourmentent,  s’élancent  vers  la  toile  qui  cou- 
vre Icur’cage  et  tombent  étourdies.  Les  mâles 
sont  très-amoureux  , mais  libertins,  inconstans 
et  nullement  attachés  à leurs  femelles.  Celles-ci 
ne  multiplient  pas  dans  l’état  d’esclavage.  Les 
Cailles  sont  sujettes  à une  maladie  pendant  la- 
quelle on  leur  voit  toujours  une  goutte,  d’eau 
au  bout  du  bec  3 le  moyen  de  les  guérir  est  de 
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leur  supprimer  toute  boisson.  Les  mâles,  pleins 
de  courage , se  battent  avec  le  même  acharne- 
ment que  lés  Coqs.  C’était  un  spectacle  à Athè- 
nes , à Naples  , où  l’on  courait  avec  autant  d’em- 
pressement qu’à  celui  des  Gladiateurs.  La  passion 
anime  tellement  ces  oiseaux  , qu’ils  viennent  jus- 
ques  sur  l’oiseleur , aubruit  d’un  petit  instrument 
qui  imite  le  chant  de  la  Caille.  Ils  sont  pris  dans 
les  filets  au  moment  où  ils  veulent  se  sauver. 
Lors(jue  la  sai.-on  des  amours  est  passée  , qu’ils 
n’accourent  plus  au  son  du  hapeau,  on  les  prend 
avec  la  tirasse  Ou  avec  un  chien  couchant , qui 
les  arrête  tout  court  , ‘et  on  les  tire  au  vol. 
Cette  chasse  est  très-agréable.  Quand  elles  sont 
grasses  , leur  vol  est  court.  C’est  alors  un  mets 
délicieux.  Darts  l’isie  de  Caprée , l’on  en  prend 
une  si  grande  quantité  lors  de  leur  passage , en 
automne  j que  c ’est  le  principal  revenu  de  l’é- 
vêque de  cette  isle  , appelé  par  celle  raison 
V Évêque  des  Cailles.  On  distingue , dans  les  dif- 
férentes espèces , la  Cçiille  de  Java , appelée 
aussi  Réveil  matin  : douce  , sociale  , facile  à 
apprivoiser , elle  ne  vit  que  lorsqu’elle  voit  le 
soleil;  dès  qu’il  se  couche,  elle  se  relire  dans 
un  trou  et  s’y  enveloppe  de  ses  ailes  ; aussitôt 
qu’il  se  lève  , elle  marqué  sa  joie  par  des  chants 
'qui  réveillent  la  maison.  son  de' sa  voix  est 
■gravé,  fort  et  ressemble  à l’espèC'e’ de  mugis- 
■grsiement  que  fait  entendre  le  Butor  en  enfon- 
çant son  bec  dans  là  vase  des  marais.  Lorsqu’on 
la  tient  en  cage  , si  elle  n’a  pas  continuellement 
le  soleil,  et  qu’on- n’ait  pas  l’attention  de  cou- 
vrir sa  cage  avec  une  couche  de  sable  sur  du 
linge  pour  conserver  la  chaleur , elle  languit , 
dépérit  et  meurt.  ’ ’ 


Q3 


246 . CAI 

Caille  aquatique.  Yoyei^colin. 

Caillelait  , ou  petit  Muguet.  Les  sommités 
des  fleurs  de  cette  plante  ont  la  propriété  de 
cailler  le  lait.  Appliquées  sur  les  brûlures  et 
érésipelles , elles  les  guérissent.  Mises  dans  les 
narines*,  elles  arrêtent  les  hémorragies.  Les  ra- 
cines de  Caillelait , ainsi  que  celles  de  Garance , 
ont  la  propriété  de  colorer  en  rouge  les  os  des 
animaux , lorsqu’on  en  met  dans  leurs  alimens. 
Cet  elTet  est  très-sensible  sur-tout  avec  le  Cail- 
lelait a fleurs  jaunes  fort  commun  en  bas  Poitou. 
Les  tiges  et  les  feuilles  n’ont  pas  la'  même  vertu. 
On  a faussement  prétendu  qu’une  vache  avait 
donné  du  lait  rouge.,  pour  en  avoir  mangé. 
L’Orcanette  et  la  Cochenille  , si  riches  en  cou- 
leurs ^ ne  colorent  point  les  os  des  animaux.  Lçs 
poules,  dans  la  nourriture  desquelles  on  fait 
entrer  des  racines  de  Caillelait,  ainsi  que  celles 
de  Carence  ou  du  Café , maigrissent.  Elles  en- 
graissent , au  contraire , si  l’on  y mêle  des  ra- 
cines de  Grateron. 

Caillou.  Cette  matière  vitrifiable  Se  trouve , 
ou  dans  les  entrailles  de  la  terre  en  grandes 
masses  et  par  couches , ou  en  morceaux  isolés 
répandus  à la  surface  de  la  terre , quelquefois 
disposés  ça  et  là  dans  la  çraie.  La  matière  ep 
est  plus  ou  moins  pure.  Il  y a lieu  de  penser 

au’elle  a été  originairement  dans  un  état  de  flui- 
ité.  Du  degré  de  pureté  de  celte  matière  vitri- 
fiable , résultent  les- pierres  précieuses.  Colorée 
paf  des  substances  métalliques , on  la  nomme 
Cornaline  , Sardoine^  Rubis  , Emeraude , etc.  la 
plus  pure  est  le  Diamant.  La  même  matière  pa- 
raît sous  des  formes  diverses.  Le  Caillou  décom- 
•posé  semble  se  convertir  en  argille.  On  en  voit 
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épars  dans  les  champs,  recouverts  du  côté  exposé 
à l'air,  d’une  croûte  blanche  qui  tend  à. la  nature 
argilleuse.  Peut-être  est-ce  du  Caillou  déeompo-. 
sé  que  le  Talc,  le  Mica , V Amiante , etc.  tiennent 
leur  origine.  Peut-être  l’argille  elle- mena©. re- 
paraît-elle sous  la  forme  du  Caillou  par  le  tràvml  ' 
de  la  nature.  C'est  ainsi  que  dans  le  système 
du  monde  la  même  substance  devient  un  cercle 
de  mutation,  dont  les  extrémités  se  confondent. 
Suivant  les  observations  de  M.  d'Arcet,le  Caillou 
et  toutes  les  pierres  précieuses  colorées  dont  il 
est  la  matière , exposés  seuls  et  sans  addition  à 
un  degré  de  feu  violent , n’y  'cntrentT  point  eu 
fusion , mais  perdent  leur  couleur,  s'y  calcinent 
et  se  réduisent  en  poudre.  Le  caillou  que  l'on 
nomme  aussi  Pierre  à fusil  ou  Silex , est  de 
la  nature’de  l'Agathe  , mais  d’une  pâte,  moins 
hne^  Il  y a Hes  Cailloux  à couches  concentriques. 

*■  ' Caillou  s Angleterre.  On  désigne  impropre- 
"ment.sous,  ce  nom  les  Astroites  fossiles  , espèce 
de  Polypiers,  qui  ont. été  en  quelque  sorte  aga- 
lifiés.  Qn.les.  trouve  en  Angleterre  et  à Tpnguè 
en  «Normandie.  .Le  vrai  Caillou  d’Angleterre  est 
une  espècbii'de  ' poudingue,  ou  assemblagonde 
Caillou;  Njoyea.', Poudingue.  ■ : T/  't 

? CkiiU^Ltx  ùry^aust.  On  «donne  ce  nom  à' ides 
,pierr«ïs  plusi  ou  moins  transparentes  dont  la 
matière  âilicée  se  rapproche  par  sa  pureté  de 
celle  , des  cr3''sfaux  et  des  diamansj  tels 'sont  les 
Cailloux  Æ Alençon , de  Mddoc , de  Bristol,  du 
Rhinet  de,Càyenne.-  « ■'  « 

Cailloux  d’Egypte.  Espèce  de  Jaspe  bran  avec 
des  taches  plus  brunes  et  plus  veinées , qui  affec- 
tent différentes  formes.  Sa  dureté  està-peu-prça 
celle  du  Jaspe.  « 
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Cakatoka,  Voyez  Kakatoès.  ■ ' ' 

Calambac.  y oyez  Bois  d’^loès.  i ' • 

- CAi.\v[}iovc.  Y oyez  Bois  d’aigle.  ^ : 

Calamine  , ou  Pierre  calaminaire.  C^est  une 
pure  chaux  de  Zinc  dans  laquelle  entre  un  peu. 
de  chaux  de  fer  avec  beaucoup  d'argille  et  de 
terre  siliceuse  ; mêlée  avec  le  cuivre  rouge , 
elle  le  convertit  en  cuivre  jaune  ou  laiton. 
La  Calamine  pesante  , quelquefois  solide  et 
durei^ comme  de  la  pieire  , quelquefois  molle 
et  .friable  comme  de  la  terre,  tantôt  grenue 
comrtie  du  sable  , tantôt  lamelleuse , presque 
toiijours  remplie  de  trous  et  cavités , ne  lait 
.point  feu  avec  le  briquet,  est  dissoluble  avec 
chaleur  par  l’acide  ^^tlio^iqne  , avec. 'elferves* 
eente  par  l’acide  nitreux,  cryst alise  rarement 
et  jaunit  au  feu.  La  Calamine  d^Angleterre  et 
Chapelle  est  d’un  gris  cendré  , tirant 
sur  le  jaune  j celle  de  Bonn  est  d’un  gris  cendré  j 
celle  de  Pologne  et  de  Namur,  la  plus  commune  ' 
et  la'  plus  abondante  de  toutes  , est  d’un  rouge 
brun. 5 celle  de  Fribourg  en  Brisgaw  esl.crysta- 
lisée  en  aig^uilles',  ei  ressemble  .assez  à la  Zeo- 
luhe  ^veo  laquelle-  elle  a été  confondue. 

Calandre,  ou  Grosso  yllouette.  Get?. oiseau 
joint.à  Pagrcment  du  chhnt  celui  de  contrefaire 
parfaitement  le  ramage  de  plusieurs  oiseaux , 
tels  que  le  Chardonerel , la  Linole , le  Serin , etc. 
5Ueme  le  jnolement  des  petits  poussins',  le  cri 
d appel  de.  la  Chatte  , etc. 

Calao.  Sous  ce  nom  , M..  de  Buffôn  a compris 
une  lamille  d oiseaux  de  FAfrique  et- des  grandes 
Indes , fort  remarquable  par  la  forme  de  letms  becs 
qui  leur  a fait  aussi  dônner  Je  nom  d’ diseau  Rhmo- 
de  fruits  sauvages, et  résistent 
diflicilemént  à la  température  de  nos  climats.  H 
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y en  a uhe  espèce  qui  vit  très-bien  chair 
et  de  charogne.  Voyez  Trompette.  . 

Calcamar.  Ces  oiseaux  aquatiques  du  Bré- 
sil voguent  par  troupes  au  milieu  des  mers  , à 
l’aide  de  leurs  pattes  et  de  leurs  ailes.  Leur 
présence  autour  des  vaisseaux  annonce  le  calme. 
M.  de  BulFon  lesmel  dans  là  classé  A&s, Manchots. 

Calcédoine.  Cette  pierre  silicée  d’un  blanc 
laiteux,  est  dans  la  classe  des  pierres  fines  de- 
mi-transparentes. Les  orientales  nsont  les  plus 
estimées,  parce’  que  les  couleurs  en  sont  plus 
vivfes  et  plus  nettes.  Sa  dureté  est  égale  à celle 
de  L’Agathe.  V oyez  uigatlte.  On'  en  fait  des  ba- 
^es  ■;  des  cachets , des  manches  de  couteaux. 
Les  vases  faits  de  cette  pierre  :sontj  très-rares. 
On  en  trouve  peu  dé  gros  morceaux.  Le' blanc 
dans  ces  pierres  y est  répandu  en  nuage.  Cette 
même  coideur  laiteuse  et  nébuleuse  qui  fait  la 
beauté  de  la  Calcédoine,  est  un  défaut  dans 
le-3  'autres  • pierres  '.fines  d’une  autre  couleur  ,* 
•telles  que  Rubis  Qrenats  et  autres-.  On  dit 
alors  qu’elles  sont  èàlcédoineuseàt  On-  lâche  de 
faire  disparaître,  ces  taches  en -les  taillant..  On 
arerid' concave  l’üne  des  faces ^ de  la,  pierre  et 
J^utrè  convexe.  Lar  Calcédoine,  est  suscep- 
tible d’un  très-beau  pèdi,  fait  feù  cJvec  l’acier, 
perd  • sa  couleur  à<  un  très-grand  &u , blanchit , 
mais  ne  fond  point.  ’ ■■  • •“• 

CAtcuL.  On  désigne  sous  ce  nom' plusieurs 
espèces  de  pierres^  de  la.  nature -des ‘iBezonris, 
qui  se  trouvent  dans  divers- animaux  et  en  dif- 
ierentes  parties  de  léuis  corpsi  De  cette  classe 
■sont  les. perles,  lès  pierres  de  poissons d’é- 
orevisses,  d’anophibieS'’,  de  quadrupèdes,  d’oi- 
seaux. Le  mot  de  Calcul  est  affecté  plus  par- 
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ticulièrement  aux  pierres  qui  se.  fortnent  dans 
la  vessie , les  reins  ou  la  vésicule  du  fiel  du  corps 
humain.  Celles  des  reins  sont  protubérancées 
comme  les  fruits  du  mûrier,  ce  qui  les  fait 
nommer  Pierres  murales.  La  nature  des  pierres 
humaines  varie  beaucoup.  Les  causes  produc' 
trices  de  leur  formation  ne  sont  pas  bien  con-  * 
nues.  Ou  y observe  toujours  quelque  corps  étran- 
ger qui  a servi  de  noyau  à l’instant  de  la  pé- 
trification. Voyez  jBézoar/.  f . 

QL'LS.'&k%S2.  d'herbe.  Voyez  Courge.  ' 

Calbbassijsr.  Cet  arbre  , originaire  d’Amé- 
rique , a été  transporté  aussi  en  Afrique  , où 
il  croît  très’  - bien.  On  l’élève  dans  les  serres 
chaudes  , J en.  lui  donnant  une  terre  légère  , ime 
chaleur  modérée  et  de  fréquens  arrosemens. 
Dans  son  pays- natal  il  est  des  plus  utiles  , et 
peut  fournir  un  ménage  d’alimens , d’ustensiles 
de  cuisine  i et  de  meubles.  Ses  fruits  , de’ la 
'forme  de  nos  Calebasses,  contiennent  une  pulpe 
qui  a le  goût  du  pain  d’épice.  Délayée  dans 
de  l’eau  elle  donne  une  excellente  boisson.  On 
«n  prépare  avec  du  sucre  un  sirop  laxatif-, 
employé  par  lès  habitans  de  nos  Isles  , et.doM 
l’usage  se  répand  en  Europe  sous  le  nom;  de 
Sirop  de  Calebasse.  L’écorce  de  ces  fruits’^ 
nommée  Çotds  dans  nos  Colonies , est  d’un  bois 
très-dur.  Les  Sauvages  en  font  des  vases  , des 
plats  i.et:  autres  ustensiles  de. cuisine  , qui'  ser- 
vent sur  un  feu  recouvert  de  cendres.  On  voit 
dans  les  cabinets  de  ces  Vases  dessinés  et  peints 
par  les  Sauvages  avec  du  Rocou  et  de  l’Indigo. 
Les'Cannibales  vident  les  Calebasses,  les  or- 
nent de  plumes,  mettent  dédans  des  graines  ou 
de  petites  pierres.  Ils  lea-donnent  à leurs  Pai»-  | 
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f;is  ou  Devins,  qui  leur  font  croire  que  par 
e moyeu  de  quelques  encliantemcns  faits  avec 
de  la  fumée  de  tabac  et  quelques  mots  mar- 
motés  , ces  vases,  qu’ils  nomment  alors 
ou  Tamaraka  , sont  , pour  eux , dès  oracles^ 
Lorsqu’ils  les  agitent,  ils  croient  entendre  la 
réponse  de  leurs  Toupans  ou  Dieux. 

Calendre.  Voyez  Charanson. 

Callitriche  , ou  Singe  perd.  On  volt  de  ces 
guenons  aux  isles  du  Cap- Verd,  au  Sénégal  et  en 
Mauritanie.  Ils  vivent  en  société  , grimpent  avec 
la  plus  grande  légéreté  jusqu’à  la  cime  des  ar- 
bres , ^élancent  de  branche  en  branche , de 
cime  en  cime , dans  le  plus  grand  silence.  Le 
voyageur  ne  les  apperçoit  que  lorsqu’ils  s’avi- 
sent de  casser  les  branches  et  de  les  laisser 
tomber  à terre.  La  chasse  de  ces  animaux  est 
facile  et  ,sans  ;danger.  Les  premiers  coups  de 
fusil  ne  les  effraient  point  , les  blessures  ne  leur 
arrachent  aucun  cri  , ils  voient  tomber  et  périr 
leurs  camarades  sans  effroi  ; il  n’y  a que  le  feu 
le  plus  vif  du  chasseur  qui  puisse  leur  inspirer 
de  la  terreur  : les  uns  se  cachent  derrière  les 
arbres,, d’antres  se  réunissent  en  troupes  , grin- 
cent des  dents  , frémissent  de  colère  j toute  leur 
fureur  se  réduit  à des  menaces. 

Calmar.  Ce  poisson  de  mer  du’  genre  des 
Sèches , est  pourvu  , ainsi  qu’elles  , de  deux  ca- 
naux situés  dans  le  ventre  , d’où  il  lance  une 
liqueur  noire  qui  trouble  l’eau  et  le  dérobé  à la 
poursuite  des  loups  de  mer  et  autres  poissons  , 
ses  ennemis.  Voyez  Sèche.  Les  œufs  du  Calnaar 
üe  trouvent  sur  les  bords  de  la  mer  , vers  le 
mois  de  juillet-  Ce  n’est  d’abord  qu’un  petit  mon- 
ceau de  quelques  pouces , et  dont  la  cHmension 
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s’étend  quelquefois  à trois  pieds  dp  long  sur 
deux  de  large.  Celte  masse  est  divisée  en  plu- 
sieurs portions  , que  Bohadsch  qui  en  a donné  la 
descriptiop  et  la  Bgure  , compare'  pour  la  forme 
à des  cliatons  de  saule  j iis  sont  au  nombre  de 
8o , de  170,  de  25o  , de  3oo.  Bohadsch  en  a 
compté  jusqu’à  568  dans  un  seul  monceau,  et 
il  n’y  a pas  un  de  ces  chatons  ( pour  me  servir 
de  sa  dénomination  '>  qui  ne  contienne  jusqu’à 
ÿo  œufs , en  sorteque  la  femelle  du  Calmar  peut 
donner  naissance  à 39,760  petits  ,*  les  chatons 
se  tiennent  tous  par  un  ligament  commun , si 
tenace  qu’il  est  difficile  de  les  séparer.  Les  . 
'œufs  soijt  placés  le  long  d’un  pédicule  de  même 
Pâture  que  le  ligament  commuil  , et  ’ chaque 
œuf  est  renfermé,  dans  une  vésicule  particu- 
lière , sans  communication  avec  son  voisin  ; la 
liquéur  dans  laquelle  nage  le  fœtus  , ressemble 
'à  l’humeur  vitrée  de  notre  àeil.  Bohadsch  a fait 
bouülîr  ces  œufs  pendant  plus  d’uné  héure  , le 
fœliis  y perd  et  là  vie  et  sa  forme  , mais  la 
liqueur  reste  toujours  la  même. 

^ CAttj.MÏ,T.  Les  sauvages  "font  -usage  de  ces 
grandes  pipes, ornées' de  diverses  manièlts.  Dans 
les  àlliahfces  ils  présentent  le  Calumet,  orné  do 
plumes  blanches  d’aigle,  cornme  le  symbole  de 
la  'paix')  d,es  députés,  l’apportent  en  cadence  , 
en  a^itaiil'les  plumes  auvent  et  en  chantant  la 
chansdn  du  Calumet'.  /Orbe  de  plumes  rouges  , il 
annotiçe  la  guerre.' "Gétte'pipe  est  .un  sauve- 
garde ^j-'avec  lequel- *"oh  peut  aller  par-tout^  il 
h’ÿ- à~nêri  dé  plus  sacré  parmi  les  sauvages. 

' ' GaL^s  r/M  05.  Les 'çpérations  de  la  nature  sont 
^V'tdüt^adinirables.  Lorsque  lés  os  oht  été  cas*- 
iés'j  l’;art'du  chirurgien  consiste  à bien  les  ré- 
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Suîre  , et  à appliquer  des  bandages  convenables 
pour  les  assujettir.  La  nature  agit  toute  seule. 
Les  sucs  qui  nourrissent  des  os  et  coulent  le 
long  de  leurs  fibres,  s’extravasent  à l’endroit 
où  ces  fibres  sont  rompus  , ils  s’y  amassent,  s’y 
attachent,  s’y  sèchent,  s’y  durcissent  au  point 
d’acquérir  autant  de  consistance  que  l’os  même.  ' 
II  se  forme  à l’endroit  fracturé  une  inégalité 
plus  ou  moins  grande  , selon  que  la  réduction 
a été  plus  ou  moins  parfaite.  Ces  Calus  se  for- 
ment sur  presque  tous  les  os  qui  ont  été  cassés. 
On'a  vu  , ainsi  qu’on  le  lit  dans  les  Transactions 
P hilosoplïiques  , des  personnes  dont  on  avait 
enlevé  l’os  du  bras , celui  delà  cuisse  qui  étoient 
cariés  ; ils  furent  remplacés  par  des  Calus  , qui 
tinrent  lieu  d’os  , et  en  avaient  la  dureté.  Ces 
personnes  avaient  le  bras  , la  cuisse  aussi  forts 
que  d’ordinaire  ; ils  faisaient  usage  de  leur  bras, 
et  marchaient  irès-bien  et  sans  boiter.  Que  de 
phénomènes  divers  nous  fait  voir  la  nature  ! 
On  remarque  au  cabinet  du  roi  un  os  du  bras  qui 
a été  cassé.  Le  malade  ne  souffrit  point  qu’on 
le  lui  remît , ni  qu’on  appliquât  de  bandages  , 
petit  à petit  il  commença  à le  remuer,  et  s'y 
accoutuma  si -bien,  qu’il  le  fléchissait  même 
dans  l’endroit  de  la  fracture.  Les  sucs  destinés 
à former  le  Calus , donnèrent  naissance  à une 
sorte  d’articulation  j une  membrane  dure , 
épai.sse  et  flexible  , servait  de  ligament. 

Camagnoc.  Plante  qui  croît  à Cayenne  , assez 
semblable  au  Magnoc  ou  M,anihoc.  De  sa  racine 
on  retire  une  farine  , avec  laquelle  on  pré- 
pare la  Cassave  et  le  Maletéy  espèce  de  pain. 
Voyez  Manihot. 

Came.  Ce  genre  de  coquilles  est  des  plus  cu-»s 


Digitized  by  Google 


û5l  C A M 

rieux  et  fait  un  des  omemens  des  Coquilliers  f 
par  les  nuances  et  la  finesse  des  couleurs.  Les 
Cames  se  distinguent  du  genre  des  Peignes , 
parce  qu’elles  n’ont  pas  d’oreilles  ; des  Telunes, 
parce  qu’elles  sont  moins  longues  et  plus  épaisses; 
et  de>  Huîtres,  parce  que  leurs  deux  valves  sont 
égales.  On  les  divise  en  rondes  ; ce  sont  les 
vraies  Cames  ; en  ovales  régulières  ou  pé- 
lonrdes  , en  ovales  irrégulières  ou  lavignons. 
Ces  coquillages  habitent  ordinairement  dans 
le  sable.  Deux  trachées  ou  tuyaux  charpus 
et  cylindriques  , partant  de  l’extrémité  supé- 
rieure du  manteau  , et  couronnés  à leur  extré- 
mité par  une  membrane  transparente  bordée 
depetits  filets,  leur  servent^  l’un  à aspirer  l’eau  , 
l’autre  à la  rejetter.  Lorsque  le  tems  est  Ckalme, 
qu’il  ne  règne  sur  la  mer  qu’un  doux  zéphyr,  on 
voit  les  Cames  s’élèvera  la  surface  de  l’eau  , ou- 
vrir un  des  battans  de  leur  coquille,  le  tourner 
du  côlé  du  vent  ; c’est  leur  voile.  L’autre  battant 
est  le  navire.  Une  petite  flotte  nombreuse  vogue 
ain.'-i  au  gré  des.  zéphyrs.  Au  moindre  danger  , à 
l’apjjroche  d’un  vaisseau  , d’un  poisson  ou  de 
l’orage  ^ foules  les  Cames  referment  leurs  co- 
quilles et  se  précipitent  au  fond’des  eaux.  On 
trouve  des  Cames  en  Amérique,  à Saint-Domin- 
gue, dans  la  mer  Méditerrannée , aux  Indes.  Les 
plus  belles  sont,  Y Ecriture  Arabique  ou  Chi- 
noise J la  Tricotée,  la  Came  couleur  de  Citron 
bordée  de  rouge  , celle  des  Indes  eouleur  de 
Marron  , le  Cedo  nulU , la  Corbeille  à cotes 
cotdeur  du  Rose  , le  Zigzag^,  la  Came  violette  , 
la  Chagrinée  , etc.  La  rivière  des  Gobelins  et  les 
ruisseaux  aux  environs  de  Paris  nous  fdurnir.- 
sent  aussi  une  petite  espèce  de  Came  , dont 
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Fanalogue  virant , mis  dans  un  .bocal  plein  d’eau , 
nous  montre  un  pied  un  peu  allongé  et  deux 
syphons  , dont  les  cavités  se  réunissent  ; à l’aide 
de  ces  syphons  , il  attire  quelques  brins  de 
mousse  et  plantes  aquatiques  qui  lui  servent  de 
nourriture.  On  le  voit  souvent  accoucher  de  pe- 
tits coquillages  vivans. 

Caméléon.  Ce  lézard  dont  on  distingue  plu- 
sieurs espèces , se  trouve  au  Mexique , eij  Ara- 
bie , en  Egypte  , au  Sénégal.  Sa  gueule  , très- 
ample , est  garnie  de  petites  dents,  >S'es^eux 
ont  un  mouvement  indépendant  l’un  de  l’autre  , 
il  peut  tout  à la  fois,  regarder  en  haut  et  eu 
bas.  Sa  langue  est  susceptible  de  s’allonger 
presque  de  la  longueur  de  son  corps.  Elle  est 
visqueuse.  Lorsqu’il  apperçoit  dcs'fourmis,  des 
mouchés  ou  autres  insectes  autour  d’une  bran- 
che, il  les  enveloppe  avec  sa  langue  , la  retire 
et  les  avale.  Il  peut  vivre  cinq  ou  six  mois  sans 
prendre  de  nourriture.  Il  se  contente  d’ouvrir 
la  bouche , d’aspirer  un  air  frais  , et  dans  ces 
momens  il  fait  des  mouvemens  pleins  de  gentil- 
lesse. Indépendamment  de  la  faculté  de  res- 
pirer , il  a encore  celle  de  s’enfler  et  d’ésenfler  , 
non-seulement  la  jpoitrine  et  le  ventre  , mais 
jusqu’aux  jambés  et  à la  queue.  Ses  pieds  sem- 
blent plutôt  faits  pour  se  percher  sur  les  arbres 
que  pour  courir.  Aussi  les  habite- t-il  de  préfé- 
rence. ' Les  nègres  du  Cap  de  Monte  ont  une 
certaine  vénération  pour  ces  petits  animaux. 
Lorsqu’ils  en  voient  quelques-uns  qui  veulent 
descendre, comme  ils  ne  le  font  qu’en  tremblant, 
et  qu’tls  sont  toujours  prêts  à tomber  , ils  vont 
charitablement  à leur  secours.  La  queue  du  Ca- 
méléon est  une  main  dont  il  se  sert  pour  ne  pas 
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tomber  ou  pour  plisser  plus  facilement  d’un  en- 
droit à un  autre.  Aussi  sa  marche  est-elle  pe-^u 
santé  , sans  grâce  , sans  agilité  , sans  souplesse'ÿ^ 
du  reste  il  est  doux,  familier  , patient,  timide/Æ 
et  craintif,  au  point  qu’il  ne  chercherait  pas 
même  à mordre  le  doigt  qu’on  lui  enfonce-  / 
rait  dans  la  bouche.  Son  cri  est  une  espèce  de-^^ 
siflement  qu’il  pousse  en  ouvrant  la  gueule. 
L’hiver  il  se  tient  caché  dans  des  trous  de  ro- 
chers  du  autres  abris.  Transporté  dans  un  pays  t 
lin  p#u  froid  , il  refuse  toute  nourriture  et  périt  » 
bientôt.  Les  femelles  pondent  neuf  à douze  œufs  ? 
^ui  ne  sont  recouverts  que  d’une  men^^uquss^ 
épaisse  et  joints  ensemble  par  une  espèce'd^§l,,Æ 
La  particularité  singulière  qu’ont  ces  janitoitox.* | 
de  paraître  sous  diverses  couleurs  , les  a laiti 
servir  d’emblème  pour  désigner  la  basse  adu-^ 
lation  des  flal  teurs.  Selon  quelques  naturalistes , J 
chaque  pâssion  imprime  à la  peau  de  cet  animal  3 
une  teinte  de  couleur  différente.  Dans  la  joie,^ 
il  est  d’un  yerd  d’émeraude  mêlé  d’orangé | 
entrecoupé  de  bandes  grises  et  noires;  dans  la  I 
crainte,  d’un  jaune  pâle;  dans  la  colère,  d’unei 
couleur  obscure  et  livide.  Qu’on  le  touche,  il 5 
se  couvre  de  taches  noirâtres  ; et  qu’on  l’enve-J 
loppe  dans  du  linge  ou  dans  une  étoffe  ses  cou-  ' 
leurs  se  ternissent  II  y en  a qui  prétendent  que 
toutes  ces  variétés  de  couleurs,  ne  lui  viennent  _ 
que  des  reflets  de  lumière  occasionnés  par  les  ^ 
corps  environnans  qui  se  réfléchissent  sur  la 
peau  très-fine  de  son  corps. 

^ Caméléopard.  Voyez  Girqffe. 

Camites.  Nom  donné  aux  Cames  fossiles. 

Camomille.  On  distingue  plusieurs  espèces 
de  cette  plante.  La  Camomille  romaine  à fleurs 
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floubles  et  blanches , est  d^une  odenr  suaye. 
Ces  fleurs  sont  émollientes  , adoucissantes , ré- 
solutives. Leur  infusion  est  très-utile  dans  les 
coliques.  On  retire  de  cette  plante  une  huile 
d’un  bleu  de  Saphir,  qui  possède  les  mêmes  pro- 
priétés. La  Camomille  puarUe  est  si  âcre  , que 
des  paysannes  qui  en  avaient  arraché  pour  les 
faire  sécher  et  s’en  chauffer , ont  eu  les  bras 
tout  couvert  de  cloches , semblables  à celles 
qui, surviennent  après  des  brûlures.  Un  cata- 
plasme fait  de  farine  de  seigle , d’huile  et  de 
via ,,  appaise  les  douleurs  de  cet  accident , et 
guérit  très-promptement. 

i Campagnol.  Ces  petits  animaux  sont  encore 
pliw  redoutables  que  les  Mulots.  Leur  tempé- 
rament est  assez  robuste  pour  vivre  dans  toutes 
sortes^  de  terrains.  Ils  habitent  les  bois , les 
champs , les  prés , les  jardins.  Le  Mulot  n’habito 
que  dans  les  terrains  élevés.  Le  Campagnol  se 
distingue  des  Mulots  par  sa  tête  plus  grosse  , 
sa  queue  courte , tronquée  , recouverte  de  poib-. 
Celle  des  Mulots  en  est  dépourvue.  Les  Cam-» 
pagnols  se  creusent  de  profonds  terriers  divisés 
en  deux  chambres.  C’est- là  qu’ils  établissent 
leurs  ménages.  Ils  y mettent  la  provision  de 

f;raine§ , blés , glands  qu’ils  vont  ramasser.  La 
émelle  y construit , avec  de  l’herbe , un  nid. 
p.our  ses  petits  au  nombre  - de  6 ou  7.  Dans 
les , années  favorables  à leur  multiplication  * 
ces  animaux  font  les  plus_  grands  ravages. 
Ils  quittent  bois,  prés,  jarmns,  vont  dans, 
les  champs  couverts  de  blés , coupent  les  tiges , 
mangent  les  ’épis  , font  provision  de  grains  dans 
leurs  greniers.  Cette  troupe  de  brigands , ' 

avoir  pillé  une  partie  de  la  récolte , vont  feir». 
Tome  I.  R ' 
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des  dégâts  dans  les  t lé  s semés  pour  Panné© 
suivante.  Ces  voleurs  deviennent  heureusement 
la  proie  des  Mulots,  Fouines,  Renards,  Belettes^ 
oiseaux  de  rapine.  Le  Campagnol  trouve  dans 
son  semblable  'son  plus  moriel  ennemi.  Lorsqu© 
les  provisions  commencent  à manquer,  ils  se 
dévorent  les  uns  les  autres.  On  a assuré  à Péil- 
las  qu’on  éloigne  ces  animaux  des  sillons  en' y. 
glissant  cà  et  là  des  feuilles  d’ Aune.  ' ■ ^ 

- Camphre.  Cette'  substance  végétale  ÿ'-'Vdlà.'i 
tile  , inflammable  , paraît j absirattidn  faite"  de 
\ sa  forme  cdncrele , sô-  rapprocher  beaucoup 
de  l’Ether.  Elle  dilléro^essentiellement  déis  ré-» 
sines  nvêc  lesquelles , au  premier  coup-^edil, 
elle  a quwlque  ressemblance.»  I^e  Camphre-dé-i 
coule  d’un  arbre  qui  croît  aiV'Japon  j â Bornéé  , 
à Sumalrà.  G’ést  une' espèce  de*  Laurier  qui 
cfoii  à lu’ hauteur  de  nos  Tilleuls.»*  Son -bois' est 
rougeâtre  , 'panaché  comme ’ celiii  'du 
d’une  odeur  aromatique , propre  à fâi^éldîi^rè 
otnTages.'Dans  les  provinces  de  Goter','"dd’Sat- 
suma^^  on’  coupe  le  bois  et  les  racines  de  cet 
arfjre.  On  les  niet  dans  des  vases  remplies  d’eau.i 
On  les  échauffe  doucement.  Le  Camphre  s© 
détache  d’entre  les  pores  du  bois  se  sublime  ^ 
sf^attacheàdes  chapitéaux  faits  d’argille  etgaTnis' 
^Cbjidme.  Ce  Camphre  détadh© , mis  en  mas^  ,- 
Aénèlévjalunâtr'éVcst  le  Catriphré  brut  ^ tel'cjue 
'ies'‘'M<:dfehda»é^'t^apporlent  des  Indes.  Ils  en  font* 
lé  -prihéîpaJ  commèPC©  ,de  purifieriï-chez  eux , 
süWWnant'daris  des  matras  <fe  vferrè  blanc.'- 
Lé^âmfArt>e'dé  Bornéo  est  le  plus  estiîfeé.'On 
it%W-a^I’jjér!fce  que  très-peu  en  Europe.  R est  ré-r' 
udér'  les  Graiïds  du  pays.  On  dit  que  les 
Aüii^èrçana  donnent»  depuis  loo  jusqu’à  6op  h 
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Se  Cattvphre^du  Jappri  pofff^iinë'Iitre^tîà 
de  Bornéo.  Lea  fruits  de’’cet‘^i*jbre  corifité 
un  préservatif  contre  le  tifauvais  air.  EèfcaùidSSjb 
réussit  ■ merveilleusement  dàns  iés-' afieclipris 
nerveuse».  Dissous  dans  ^ dé  ^ IVsprit-dé/vin |I 
s’oppose  à la  gangrène.  Il  ne 'faut  p'às  "'croire 
au  provbrbé'.*  v ■ •/ 


cC.ii’ 


■*  'Càmphora per  nàres castrat  odore  mares i'.  ' ^ 

Cen^qüi  y travaillent  continuellement, n’en  sont 
pas  m/ôin's  bons  pères  de  famille.  Le  Camphre 
"^est  si  inflàrhmable  , qu’il  brûle  entièrement  sur 
l’eaii.  On  l’emploie  dans  les  feux  d’artifice.  On 
prétend  qu’il  entrait  dans  là  composition  du  feu 
grégeois.  On  retire  une  espèce  de  Camphre  de 
l’écorcè  du  Cannellier , de  ses  racines  , de  celles 
du  Zédoaire  du  Jonc  odorant  d’Arabie^^'-Hp 
Thym , du  J^durier,  du  Romarin , de  la  Saugè', 
de  la  Campbréè  ,'et  de  presque^outes  les  plantes 
labiées.  ^ ^ ‘ 

Camphrée.  Cetto  plante  est  remarquable  par 
son’  'ôdeur  de  CampTiré^,  '^d’üù  lui  vieVit  spn 


rj,:i 


nom.  ' , 

Canard.  Il  n’é^' “pas "^dé  famille  plys' nom- 
breuse , plus  vâriéé  que  ëélle'dbs’Canards  , sur- 
tout si  l’or!  y'comprend' la  MaPHuse  et  les  Sar- 
celles , cdifirrié  a fait  M.  ‘dé  'BulFon.  Ce  sublime 
historien  de  la  nature  partage  les  Canartls  eq 


plus  étendue  nous  fuit  'cdn'staiiinieht'',  se  tient 
sùr  leS'eÀüx , né  fâit’,  pour  ainsi  dire , que  passer 
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/et  , repasser  en  iiver  dans  nos  contrées /et  s’effi 
fqpce  au  printems  dans  les  régions  du  Nord, 
sur  les  terres  les  plus  éloignées  de  la  présence 
de  l’homme.  Les  Canards  sauvages  ont  la  plume 
plus  lisse  et  plus  serré  , le  cou  plus  menu  , la 
tête  plus  fine.,' lès  contours  plus  nettement 
prononcés,  les  couleurs  plus  vives  j la  forme 
plus  élégante  , plus  légère  ; et , .dans  tous  leurs  i‘ 
mouvemens,  on  reconnaît  la  force  , l’aisance , et 
l’aif  de  vie  que  donne  le  sentiment  de  la  liber- 
té. Prodi^eusement  répandus  et  multipliés  dans 
le  nouveau  , monde  , leurs  migrations  e,t  leurs' 
voyages'  paraissent  y être  réglés  de  uaême.  Les 
Canards  sauvages  paraissent  en  France  vers  le 
quinze  d’octobre._  Leurs  bandes  d’abojrd  petites 
et  peu  fréquent e, Sj , sont  suivies  en  novembre 
par  d’autres  plus  nombreuses.  On  les  reconnaît 
dans  leur  vol  élevé  aux  lignqs  inclinées  et  aux 
'triaVigles  réguliers,  que  leur  troupe  comme  celte 
'dès  Oies  , trace  par  sa  dispotâtion  dans  l’air.  En 
‘arrivant  ils  volent  coniinuellement,  et  se  portent 
d’un  étang  , d’une  .rivière  à unis  autre„  Jamais  ils 
ne  se  posent  qu’api^slaxpir  fait  plusieurs,  .circoifc-;^.. 
’volulions  sur  le  liéû  ôù  3s  voudraient  s’abatre^^ 
comme  pouv  l^examiner  reeom|aîixe  et  s’as- 
surer s’ilne  r^Géle.  aucun!  ennemi  f lorsqu ’enlin 
ils  s’abaissent  j,  c’est  topjpprs  avec  précaution  j 
ils  iléchisseiit  leur  vol  et  se  lancent  obliquement 
sur  ^ surface  de  l’eau,  qu’ils  effleurent  et  sil- 
lonnent , ensuite  ils  nagent  au  large , et  se 
tiennent  toujours  éloignés  des  rivages  j ils  y 
passent  la  plus  grande  partie  du  jour  à s,e  re- 
poser , ou  dormir  la  tête  sous  l’âîle  , quelques- 
uns  d’entre  eux  veillent  à la  sûreté  publique  , e^ 
donnent  i’alarrae  lorsqu’il  y a péril  j c’est  pria- 
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eîpalement  le  soir  et  même  la  nuit  , qu’ils 
prennent  leur  volée  , soit  pour  paître,  soit  pour 
voyager.  Le  sifflement  du  vol  et  le  battement 
de  leurs  ailes , plus  broyants  , au  moment  qu’ils 
partent, décèlent  leur  passage.  Les  insectes  aqua- 
tiques  , les  petits  poissons  , les  grenouilles  , les 
graines  du  jonc  , la  lentille  d’eau  et  quelques 
autres  plantes  marécageuses , le  ur  fou  missent  une 
abondante  nourriture.  Dans  les  gelées  continues  , 
ils  disparaissent  pour  ne  revenir  qu’aux  dégels  , 

^ dans  le  mois  de  février.  C’est  alors  qu’on  les  voit 
rdpasser  le  soir  par  les  vents  du  sud  ; mais  ils 
sont  en  moindre  nombre , volent  disposés  par 
coYiples  et  se  hâtent  de  gagner  les  contrées  du 
Nord , où  ils  doivent  nicher  et  passer  l’été.  Il 
ne  reste  dans  nos  contrées  tempérées  , que 
quelques  couples  paresseuses  et  isolées , qui 
nichent  dans  nos  marais.  La  panade  précédée 
de  quelques  combats  entre  les  mâles  , dure  trois 
semaines  j le  mâle  qui  s’accommode  fort  bien 
de  deux  et  même  trois  femelles  j paraît  s’oc- 
cuper du  choix  d’un  lieu  propre  a placer  le 
produit  de  ses  amours  ; c’est  ordinairement  une 
touffe  épaisse  de  joncs  élevée  et  isolée  au  mi- 
lieu du  marais.  La  Canne  en  prend  possession  , 
« perce  cette  touflTe  , s’y  enfonce  , l’arrange  en 
forme  dé  nid , rabbat  les  brins  de  jonc  qui  la 
gênent,  et  y dépose  dix  , quinze  et  dix- huit 
œufs  d’un  blanc  verdâtre  , dont  le  moyeu  est 
rouge.  Les  Vieilles  en  pondent  davantage  et 
commencent  plutôt.  11  leur  arrive  quelquefoi.s 
de  nicher  dans  les  bruyères  éloignées  des  eaux  , 
dans  les  champs  sur  des  tas  de  paille  , ou  même 
dans  les  bols  sur  des  chênes  tronqués , et  dans 
de  vieux  nids  abendonués.  Chaque  fols  que  la 
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femelle  quitte  ses  œufs  , fut-ce  pour  un  instant 
elle  les  enveloppe  dans  le  duvet , qu^elle  s’est 
arraché  pour  en  garnir  son  nid.  Jamais  elle  ne 
s’y  rend  au  vol , elle  se  pose  cent  pas  plus  loin  , 
et  pour  y arriver  marche  avec  défiance  , méiis 
une  fois  tapie  sur  ses  œufs , l’approche  même 
d’un  homme  ne  les  lui  fait  pas  quitter.  Le  mâle 
qui  se  lient  à peu'  de  distance  , l’accompagne 
lorsqu’elle  va  chercher  sa  nourriture  , et  la  dé- 
fend de  la  persécution  des  autres  mâles.  L’in- 
cuhation  dure  trente  jours , tous  les  petits 
naissent  dans lamême  journée  j dès  le  lendemahi 
la  mère  descend  du  nid , les  appelle  à l’eau  j 
après  avoir  • hésité  quelque  tems  , le  plus  hai^ii 
s’élance  , les  autres  le  suivent  j quand  le  nid 
est  trop  éloigné  .ou  trop  élevé-,  le  père  et  la 
mère  prennent  les  petits  au  bec  et  les  portent 
sur  l’eau  l’un  après  l’autre.  La  nuit  la  mère  les 
relire  dans  les  roseaux  et  les  réchaufle  sous  ses 
ailes  ; au  bout  de  six  semaines  leurs  ailes  com- 
mencent à se  garnir  de  plumes  , *ce  n’est  qu’à 
trois  mois  qu’ils  peuvent  voler  3 c’est  dans  ce 
jeune  âge  qu’on  leur  donne  le  nom  de  Halle- 
, c’est-à-dire  en  allemand  Demi- Canard. 
.11  y a dilTérentes  manières  de  chasser  aux  Ca- 
nards sauvages  , fort  bien  décrites  dans  M.  de 
BulFon.  U faut  beaucoup  de  ruse  pour  appro- 
cher de  ces  oiseaux  défiants  et  les  surprendre  ; 
comme  ils  s’élèvent  toujours  verticalement  , en 
partant,  ils  sont  moins  difliciles  à tirer  , et  sans 
précipiter  son  coup  , on  a le  tems  d’ajuster  un 
Canard  qui  part  à soixante  pas.  La  chair,  du 
Canard  sauvage  est  bien  plus  fine , et  de  meil- 
leur goût  que  celle  du  Canard  domestique.  Pour 
élever  avec  succès  des  Canards , il  leur  faut , 
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cbmme  aux  Oies,  des  eaux,  aVec  des  rives  spa* 
lieuses  , des  gazons.  Les  Canards  de  bassécours 
où  il  n’y  a point  d’eau  , dégénèreul  , dépé- 
rissent, leurs  plumes  se  froissent  et  se  rouiUeiit, 
leurs  pieds  sont  blessés  par  le  gravier  , leur  bec 
ee  fêle  parles  frcUtemeus  réitérés',  ils  portent 
l’empi'einte  de  leur  tii.te  et  dure,  captivité.  Il 
leur  faut  de  l’eau,  des  canaux  , des  rigola»  , des 
gazons , de  l’ombrage.  Si  l’étang  est  infecté  de 
sang-sue  , il  faut  le  peupler  de  tanches  et  autres 
poissons  destructeurs  de  ces  reptiles  , qui  s’ al-, 
tachant  anx  pieds  des  jeunes  Canards  , les  fe-* 
raient  périr  j on  doit  encore  y placer  des  pa* 
niers  à nicher  couverts  eu  dôme  , et  qui  offrent 
intérieurement  une  aire  assez  commode,  pour 
inviter  ces  oiseaux  à 3"^  nicher.  La  femelle  pond 
de  deux  en  deux  jouts  , et  produit  dix  , douze 
«t  quinze  oeufs  j elle  en  pondra  même  jusqu’à 
trente  et  quarante  si  on  les  lui  enlève  , mais  il 
faut  la  nourrir  largement.  Il  faut  plus  de  quatre 
semaines  j)Our  les  faire  éclore.  On  peut  lei 
conlier  à une  poule  couveuse  j rien  de  plus  in- 
téressant que  le  troublp  , l’agitation  , les  inquié- 
tudes, les  allarmes  de  cette  poule,  lorsqu’elle 
voit  les  pctitvS  qu’elle  à fait  éclore  , se  jeter  à 
l’ean  , elle  se  désole  , se  tourmente  , et  appelle 
du  rivage  ses  cnfaiis  .adoptifs  , qui  sourds  aux 
cris  d’une  mère  étrangèrem’écoutent  que  l’im- 
pulsion de  la  nature.  Mais  un  fait  bien  plus 
extraordinaire  , était  celui  cpnsigné  dans  le 
Journal  de  Farh  , du\iç  mai  y 177S.  Un  Chat 
y>ar  ' complaisance  pour  une  Canne  ^ qu’il 
avait  pri.se  en  amitié  avait  couvé  trois  de  scs 
œufs  , il  en  sortit  trois  petits  monstres. qui  tc:- 
naieût..du-Chatet  du  Canard;  ce  faii  OJÇrvcil- 
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leux  a été  détruit  par  une  lettre  inséré  dans  le 
même'  journal  , du  19  Juin  1778.  On  nourrit  les 
Cannetons  , d’abord  avec  de  la  graine  millet 
ou  de  panis , bientôt  après  avec  de  l’orge.  En 
six  mois  ils  ont  acquis  leur  grandeur  et  leurs 
couleurs  j le  mâle  se  reconnaît  par  une  petite 
boucle  de  plumes  relevée  sur  le  croupion,,  La 
Vace  des  Canards  blancs  est  constamment  plus 

itelite,  et  moins  robuste  que  les  autres.  Comme 
es  Canards  sauvages  et  privés  se  mêlent  et 
s’apprivoisent  ensemble  , il  se  trouve  souvent 
dans  une  même  cpuvée,  sur -tout  lorsque  les 
Canards  sont  nourris  près  des  grands  étangs , 
des  petits  qui  ressemblent  aux  Canards  sau- 
vages , qui  en  ont  l’instinct  farouche , et  qui 
s’enfuyent-avec  eux  dans  l’arrière  saison.  En 
général  dans  le  mélange  des  races  de  différentes 
couleurs  , les  petits  ressemblent  aux  pères  , par 
les  couleurs  de  la  tête , du  dos  et  de  la  queue. 
Tous  les  Canards  sont , comme  les  Oies  , sujets 
à une  forte  mue  , qui  les  dépouille  entièrement 
de  leurs  grandes  plumes  ; elle  arrive  dans  les 
mâles  après  la  pariade  , et  dans  les  femelles  * 
après  la  nichée  ; elle  est  précédée  d’agitations 
et  de  démangeaisons.  Ils  sont  alors  tristes  , mé- 
lancoliques J cet  état  de  souffrance  dure  trente 
jours , après  lesquels  les  plumes  reviennent  •; 
ils  se  baignent  beaucoup  , reprennent  leur  gaité^ 
et  commencent  à voleter  j la  voix"  de  la  femelle 
est  plus  haute  , plus  forte  , plus  susceptible 
d’inflexions  que  celle  du  mâle,  qui  toujours  est 
rauque  , enrouée  , monotome.  Parmi  les  variétés 
de  cette  immense  famille  , le  Canard  d’Inde 
ou  le  Canard  musqué , est  remarquable  par 
sa  forte  odeur  de  musc , et  par  l’appareil  des 
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6rganes  de  la  génération.  Il  s^élève  et  mnltiplie 
dans  les  .bassecours , à Cayenne  y à St.  Do-  _ 
zningue  j c’est  le  plus  gros  de  tous  les  Canarda 
connus.  Le  Canard  siffieur  est  remarquable  par 
le  son  aigu  de  sa  voix  j on  le  nomme  aussi 
Gingeon  on  V'ingeon  j on  en  distingue  encor© 
Je  M^eur  huppé  , le  Sijffleur  à bec  rouge  , et 
le  Siffieur  à bec  noir,  touÿ  se  trouvent  en 
Amérique.  Le  beau  Canard  huppé  de  la  Virgi- 
nie et  de  la  Caroline  , place  son  nid  dans  les 
trous  que  les  pies  ont  faits  aux  grands  arbres 
voisins  des  eaux , et  particulièrement  aux  Ci- 
près;  les  pères  et  mères  portent  les  petits  du 
nid  dans  l’eau  sur  leurs 'dos,  et  ceux-ci  au 
moindre  danger  s’y  attachent  avec  le  bec.  Il  y, 
a encore  bien  d’autres  variétés  de  Canards , 
distingués  par  les  couleurs  de  leurs  plumes. 

, Voyez  aux  mots.  Chipeau  ,Souchet  j Filet,  Ta- 
dorne , Millouin , Gavot , Morillon  , Macreuse, 
Marée  et  Gingeon , l’histoire  ' particulière  de 
ces  diflférens  Canards. 

Canard  à duvet  dislande,  'Voyez  Eider. 

' Cancer.  (Astron.)  Cette  constellation  appellée 
aussi  Ecrevisse , l’un  des  douze  signes  du  zo- 
diaque , est  formée  de  petites  étoiles  difficiles 
â distinguer.  On  en  compte  treize  suivant  Ptolo- 
mée,  quinze  suivant  Tycho,  vingt-neuf  suivant 
Bayer  , et  soixante^onze  suivant  le  Catalogue 
anglais.  La  nébuleuse  du  Cancer  est  un  amas 
d’etoiles  moins  sensible  que  celui  des  Pleyades. 
On  le  reconnaît  à-peu-près  en  allant  du  milieu 
des  gémeaux  au  cœur  du  lion,  ou  de  procyon 
à la  queue  de  la  grande  ourse.  Le  Cancer  est 
sur  l’alignement  deRégulus,"àla[secondeétoile(s) 
du  petit  chien,  deux  fois  plus  près  du  Cancer 
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que  Régulus.  Le  soleil  entre  dans  le  signe  du 
Cancer  au  commencement  de  messidor  ; c’est 
l’époque  de  l’Eté.  Voyez  les  planche^  5 et  4. 
Sans  doute  le  nom  de  Cancer  ^ EiCrevisse  ^ 

n’a.  pas  été  donné  sans  intention  à ce  signe  du 
Zodiaque  j il  est  le  symbole  naturel  d’uu  mou- 
vement rétrograde  j aussi  le  soleil  parvetiu  dans 
ce  signe  ^ commence-t-il  à rétrogrfl,der  et  à 
descendre  obliquement.  ! 

Cancre.  On  distingue  plusieurs  espèces  de 
ces  crustacés.  Les  uns  vivent  dans  la  mer,  les 
autres  dans  les  rivières.  On  les  trouve  autour 
des  rochers,  dans  la  boue,  le  sable  , les. alguesi 
Quelques-uns  sont  très -bons  à manger,  tels 
que  le  Cancre  commun,  le  Cancre  coureur, 
le  Cancre  de  rivière  , dont  la  chair  est  trèsr 
délicate,  sur-tout  lorsqu’on  le  fait  mourir  dans 
le  lait.  Voici  les  espèces  dont  l’histoire  présente 
quelque  chose  de  remarquable. 

Cancre  coureur,  ou  cavalier.  Ces  crustacés 
courent  assez  vite , sont  en  quelque  sorte  amr 
phibies.  Sur  le  midi  ils  sortent  de  la  mer,  se 
promènent  en  troupes  sur  le  rivage  et  courent 
au  moindre  danger  se  précipiter  dans  les  eaux.  , 

Cancre  ours.  Il  tient  son  nom  de  l’habitude 
qu’il  a de  dormir  comme  l’ours , ses  deux  bras 
devant  les  yeux.  Ce  sont  des  armes  oftensives 
et  défensives  qui  lui  servent  à toutes  sortes 
d’usages.  Sa  chair  est  d’assez  mauvais  goût. 

Cancre  parasite.  Il  y a plusieurs  espèares  de’ 
ces  petits  cancres.  Us  ont  tous  une  coquille  si 
tendre  et  si  molle,  que  le  moindre  choc  peut 
les  blesser.  L’instinct  leur  apprend  à se  retirer, 
les  uns  dans  des  moules  » d’autr,03  dans  l’huître , 
dans  la  pinne-marine.eti autres  coquillages.  Du 
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nombre  cle  ces  crustacés  est  le  Bernard  Vher- 
mite.  Voyez  ce  mol. 

' Cancre  squinade.  Cette  espèce  a un  goût 
approchant  de  celui- de  la  squille,  sur -tout 
dans‘  le  croissant  de  la  lune  j en  tout  autr^ 
temps  sa  chair  passe  pour  insipide. 

“ Canôrite.  Nom  donné  aux  cancres  pétrifiés,; 
Voyez  Pétrification. 

Candelbüry.  C’est  le  nom  anglais  de  l’arbre 
de  cire. 

Canéi'icier.  C’est  l’arbre  qui  donne  la  casse. 
\oje'L  Casse. 

CAKÉPîioRlis.  Chez  les  Grecs , deux  jeunes 
filles  de  distinction  étaient  consacrées  au  culte 
de  Minerve.  Dans  les  grandes  cérémonies,  elles 
étaient  suberbeînent  parées  et  portaient  sur 
leur  tète  des  corbeilles  de  fleurs  j ce  qui  leur 
a'fait  donner  le  nom  de  Canéphores.  On  donnait 
aussi  ce  nom  aux  jeunes  filles  nubiles  qui  se 
rendaient  au  temple  de  la  déesse , portant  sur 
leur  tête  des  corbeilles  remplies  d’ouvrages  de 
leurs  mains  travaillés  à l’aiguille  ; elles  témoi- 
gnaient , par  cette  offrande , l’ennui  qu’elles 
avaient  de  vivre  dans  le  célibat.  Les  jeunes 
mariées , la  veille  de  leurs  noces , allaient , 
dit-on,  la  corbeille  sur  la  tète,  avec  de  sem- 
blables offrandes,  dans  la  crainte  que  Minerve 
ne  s’offensât  du  sacrifice  qu’elles  allaient  faire 
de  leur  virginité.  Par  la  suite  les  architectes 
de  la  Grèce,  qui  cherchaient  l’élégance  des 
formes  dans  leurs  décorations,  employèrent, 
pour  l’ornement  de  leurs  édifices , des  figure», 
de  Canéphores. 

Canicule.  (Âstron.)  C’est  la  même  éioilc  que 
Syrius.'  Voyez  Chien  {grand). 
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CanK A.  Espèce  Antilope  d^Afrique , à la- 

auelle  on  donne  aussi  les  noms  d’£/a«-g’<wa//e , 
*Elan  du  Cap.  C’est  un  animal  doux , timide , 
facile  à apprivoiser.  Il  vit  de  somnilés  d’ar- 
bustes , erre  dans  les  montagnes  par  troupes 
de  cinquante,  soixante,  cent  individus,  court 
médiocrement  toujours  contre  le  vent  , fait 
des  sauts  qui  étonnent  ; sa  chair  est  estimée  j il 
devient  si  gras  qu’on  en  peut  tirer  plus  de  douze 
livres  de  graisse., Si  dans  cet  état  d’embonpoint, 
on  lui  fait  supporter  une  course  forcée, il  suc- 
combe , le  sang  et  la  graisse  fondi^s  lui  sortent 
par  les  narrines  j sa  peau  fort  épaisse  sert  à 
diveVs  usages , et  l’on  fait  dans  le  pays  des 
tuyaux  de  pipes  avec  ses  coynes.  Levaillant 
écrit  Kana. 

Canne  , Jonc , Rotin.  C’est  une  espèce  de 
roseau  qui  croît  dans 'les  Indes.  Il  joint  â la  lé- 
gèreté et  la  flexibilité  , la  solidité.  11  y a de  ces 
jets  vernis  que  les  Hollandais  vendent  jusques 
à 5o  ou  6o  louis.  On  se  sert  aussi  de  ces  ro- 
seaux pour  faire  des  meubles  de  canne. 

Canne  à sucre.  Ce  roseau  croît  naturellement 
dans  les  Indes , aux  isles  Canaries , dans  les  pays 
chauds  de  l’Amérique.  11  se  plaît  dans  les  ter- 
rains gras  et  humides.  On  l’élWe  dans  les  serres 
chaudes  Les  plantations  en  sont  faciles  : on 
couche  les  tiges  de  roseau  dans  les  sillons  pré- 
parés; de  chaque  noeud  s’élève  une  tige." Lors- 
qu’elles sont  mûres  , on  en  ôte  les  feuilles.  On 
les  écrase  sous  des  meules.  On  en  retire  une 
liqueur  douce , visqueuse , qu’on  nomme  miel 
de  Canne.  Le  sel  essentiel  qu’il  contient , est 
le  sucre.  Comme  cette  liqueur  est  très-suscep- 
tiblè  de  fermentation,  au  lieu  de  retirer  le 
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sucre  par  crystalJisation , on  emploie  la  voia 
plus  prompte  de  la  coagulation.  On  met  ce 
miel  dans  des  chaudières  sur  le  feu.  On  y ajoute 
à plusieurs  reprises  de  l’eau  de  chaux  et  une 
lessive  de  cendres.  La  liqueur  se  clariiie,  se 
coagule  ou  crystallise  confusément  ; c’est  la 
Moscouade.  Celle  qui  reste  liquide  et  qui  en 
découle  , est  la  Mélasse.  Fermentée , on  en  tire, 
par  distillation , une  eau-de-vie  de  sucre  appelée 
Tajffia.  On  fait  fondre  la  moscouade  dans  l’eau 
pour  la  purifier.  On  réitère  les  mêmes  opéra- 
tions ; elle  paraît  sous  la  forme  connue  de  Cas- 
sonade. On  la  met  dans  des  vases  de  terre  co- 
niques , perces  par  le  sommet  : on  verse  dessus 
de  la  terre  blanche  délayée  dans  de  l’eau;  cette 
eau  , en  descendant  et  filtrant  à travers  la  cas- 
sonade , dépouille  le  sel  essentiel  du  sucre  de 
loütes  les  particules  mielleuses  qui  l’enve- 
loppent. C’est  en  réitérant  ces  opérations  qu’on 
parvient  par  degrés  jusqu’à  obtenir  le  sucre 
blanc  le  plus  fin,  le  plus  puf  ,‘Ie  plus  brillant, 
nommé  Sucre  royal.  Il  est  sec,  sonore  ; frotté 
dans  l’ohscurilé  avec  un  couteau,  , il  donne  un 
éclat  phosphorique.  On  dit  qui!  faut  1,700  livres 
de  sucre  raffiné  pour  donner  600  livres  de  sucre 
royal.  Il  y a des  raffineries  dans  plusieurs  en- 
droits, même  dans  les  Colonies.  La  qualité  des' 
sucres  varie  suivant  les  endroits  et  la  manière 
dont  on  les  prépare.  Le  sucre  ,.de  la  raffinerie 
d’Orléans  , quoique  moins  blanc  que  celui  de 
Hollande  et  d’Angleterre  , est  plus  estimé , 
paçipe  que  , moins  dépouillé  de  ses  parties  miel- 
leuses, il  sucre  davantage.  Le  sucre  du  Brésil 
'est  moins'  blanc , plus  huileux  et  plus  gras  que 
celui  de  S.  Domingue , de'  la  Jamaïque.  Celui 
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d^Egypte  est  estimé  plus  doti^'et  plus  agréàWe 
que  celui  Amérique.  Le  sucrè^  sous  la  forinç 
de  sa  crystallisation  naturelle  , ’ est  le  ’À/oré 
candi.  On  lé*  prépare  , 6i  en  modifie  le  go\û 
de  mille  manières  direrses^’  Son  usage  modéré 
est  très-salutaire.  Un  môVèeâU  de' sucre  à la  fin 
d’un' repas , facilite  “la  digestion.  FoAdü  dans 
Ueau-de-vie  , c’eSt  uii  excellent  vülnéfajre.  On 
tétire*dii  Rambou,  de  l’Erablè  du  Canada,  un 
sel  essentiel  àiialogne  à celui  du’sucre.'  M.  Mar- 
j^afF  a mèrtié‘'falt  des  essais ‘pour  en  retirer  de 
plusieurs 'de' nos  plantes  potagères,  télles  qu| 
carottes,  panais,  betteraves,  poirées  blànçfi^ 

et  rouge.  • ^ ^ ’ ' uî'S» 

Canne  Bamboche.  \ oyeT^Bois  deBamboiu^^^ 
Canne.,  ouy5nc'ii‘e'‘Ch>e.  ,On  fait  au  Lev^^t, 
avec  cette  espèce  de  roseau,  dés  stiletÿpfd^re^ 
â écrire  sur  le  papier  du  sur  le  parchemin.  ^ , f 
b'  Canne  d* Indfi.  Voyez  BaJÏsief.  '* 

‘ Canne  p'^iâh'^’.  C'est  fa'  petite  Out^de.'  V oyéi 
•Outarde.'^-'  [ ' ' , . 

■ Cantv'ÈÜ^.’”  Vôyez  CdnneUier.  ' ' \ 

Cannellè  ’^èTayicfie]  -Cf est  la  seconde  é<j^^ 
du  bois  de  Cai^èche.  ^ Elle  k un  petit  goût 
pourri.  Cohfile  i.  ellë  est'  très -‘utile  dans  le 
scorbut.  . . *■'  b 

“ i^nnelt^^'de'Ja'Chine.  Cet tè'_ écorce  se  .r.ç- 
Cuèiîle  sur  *dp's  ^ è^eces,  de  ’^anneiftè'rs.  ‘uôif 
qu'^^inférieure  a^qelfé  dé  Geyïa’n,  élle'met  les 
Chinois  en  état‘âe  né‘pa‘s  fé’cdurir.aHiXi'Hollan- 

dais  pour  leur  protii^n.^^  ^ 

' "Caiinelle  Giro  «eè.  jëllë  ésV  ainsi  honimée' 'de 

* * . I . • • , 4 • T • -'J'  ' f * '/|  * 
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jltèr^tlâ  cloüjde  girofle  en  poudre  av«c  cette 
îGorce  y qui  est  moins  chère.  Les  arbres  dont 
3n  laroretire»  croissent  au  Brésil,  à Madagascar 
St  dans  les  provinces  de  la  Guyane.  ujiq 

' Caj^ielliér,  Cet  arbre  croît  à Ceylan.  iiï 
seconde  écorce  des  jeunes*  arbres  de-  trois  ans 
est  la? / cahnelle.  On  en  distingue  de  plusïéurg 
qualitéajauivant:  l^âge,  l’exposition  etles^diverses 
partièa'dei  i’ai’bre  dont  on  la 'retire.  On  coupé 
cette  éfcorce  par  lames.  Elle  se  desséché  au 
soleil,  s@  roule  dans  l’état  où  on*  nous  l’apportes 
Cet  aromate  est  des  plus  délicieux.  Dans  de 
pays  et  sur  le  lieu-même  de ‘la  récolte,  on 
exprime  , par  distillation,' une  certaine  quantité 
d’huile  essentielle  de  l’écorce  nouvelle , presqilfe 
point' de  la  vieille.  Elle  vaut  jusqu’à  soixante-dix 
li\Tes  l'once.  On  la  falsifie  quelquefois  avi^c  de 
l’huile  dejBen.  Appliquée  sur  les  dents  eatiées, 
elle*  appaise  là  douleur , dessèche  le  nerf.  Son 
parfum  pénétrant  la  fait  entrer  dans  les  pots- 
pourris.  Des  bougies  d'rottéés^  de  cette  kûileÇ 
répanddnt'dans  un  appartement  l’odeur  la  jrtôi 
agréable.  L’écorce  de  la  racine  fournit , pa#- là 
distillation  ,i  un  camphre  beaucoup  pluS^qlouit 
que  le  camphre  ordinaire.  Son  odeur  su àve  fait 
la  uuance  entr» la  cannelle  et'fe  camphre.  C'est 
ua  puissant  remède  contre  des  rhumàlismes  et 
pareéÿsi^s.  Leè  fruits  du  cannellier -doiment , 
pas  lajii décoction  , * mue  ' stbslanoe;  g’pâsse  dp 
cunsiâimce ‘-de,suiC,'  trés-odorariie.  Oh  éh  fait 
des  bôÛBB^;j,nvfendâes  par -lés  Ht^lahdais^'âous 
k nom  dk  dire  de  cannelle'.  Ceâîc ->ci  fforit  ex- 
cl*ii.i:vemoa|:iB  eomrnerce-  do  la'  cânftélle^f  ainsi 
què  celui  dfe'ia  muiscade  et  du  grréHe/^llS  pos- 
sèdent seuls  dès  lieux  où  croisseaiî  tes  précieux 
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aïomates,  qu’ils  ont  conquis  sur  les  Portugais» 
'Après  leur  avoir  enlevé  Ceylan,  ils  se  sont 
. rendus  maîtres  de  la  côte  de  Malabar  , et  ont  im- 
pitoyablement arraché  Pespèce  de  cannelliersqui 
y croissaient.  Les  Portugais  vendaient  Pécorco 
de  ces  arbres  sous  lé  nom  de  Cannelle  sauvage 
ou  Cannelle  gris,e.  Toute  la  cannelle  qui  se 
consomme  dans  Pünivers , est  recueillie  par 
les  Hollandais  dans  un, espace  de  quatorze  lieues 
sur  les  bords  de  la  mer , dans  l’isle  de  Ceylan. 

Cet  aromate  , pour  être  agréable , ne  peut  être 
employé  qu’à  une  légère  dose.  Aussi  les  Hollan- 
dais ne  laissent  croître  qu’un  certain  nombre 
de  J ces  arbres  , l’expérience  leur  ayant  appris 
la  quantité  qu’ils  peuvent  en  débiter.  Ha'  en 
fournissent  dans  l’Europe  5 ou  6 cents  mille  livres 
pesant.  *La  cannelle  qui  croît  à Malz^bar  est 
douce  , celle  de  Ceylan  'est  d’uriev  ' acidité 
agréable  , celle  du  Pérou  est  très-âcre.  Dans 
l’intérieur  des  terres  du  détroit  de  Magellan  on 
a trouvé  un  cannelier,~qu’on  a depuis  nommé 
cabnelier  de  Winter.  On  tire  de  ce  bois  l’écorce 
sans  pareille  et  la  gomme  alouchi.  Mais'  bn.  en 
fait  peu  d’usage.  On  dit  cependant  que  c’est 
une  excellente  épice , qui  sans  avoir  le  feu  de 
la  cannelle  de  Ceylan,  en  possède  les  autres 
qualités.  I oyez  Ecorce  de  Pf^inter.  -r?»  rJ*  • 
Canop.u.s  , Canope.  Ce  dieu  des  Elgyptiens  > 
représenté  sous  la  forme , d’une  bouteille  , sur 
laquelle  est  une  tête  d’homme , de;femme  ou 
de  quelque  animal , fut , par  l’adresse  de  son 
ministre , déclaré  le  plus  puissant  des  dieux 
voisins,  ses  confrères.  Il  s’éleva  une.  contesta- 
tion entre-  les  Egyptiens  , les  Chaldéens  et  les 
peuples  (Voisins , sur  la  primauté  de  leurs  dieux. 
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11  fût’ décidé  qu’on  les  opposerait  les  uns  aux 
autres  , et  que  le  vainqueur  aurait  la  primauté. 
Le  dieu, des  Chaldéens  était  le  feuj  il  eut  bien- 
tôt dévoré  ou  fondu  tous  lea  autres  dieux  de 
'bois,  d’or,  d’argent  ou  de  tout  autre  métal 5 le 
tour  du  dieu  Canope  arriva,  un  ministre  adroit 
'perça  le  vase  qui  représentait  ce  dieu  d’une 
. multitude  de  petits  trous  imperceptibles,  et  les 
boucha  avec  de  la  cire.  On  le  place  au  milieu 
des  flammes  , la  cire  se  fond , l’eau  dont  il  avait 
rempli  le  vase  coule  de  tous  côtés , éteint  le 
feu.  Canope  est  déclaré  vainqueur  de  tous  ces 
dieux. 

Cahot  des  Sauvages , ou  Pirogue.  Les  Sau- 
vages ont  leur  industrie  de  nécessité , ainsi  que . 
les  hommes  policés.  De  simples  écorces  d’arbres 
forment  leurs  Canots  5 comme  ils  ne, sont  point 
lestés , ils  sont  sujets  à culbuter  ; le  Sauvage 
'ne  s’en  effraye  point , se  jette  à la  nage  , relevé 
'sa  barque  , la  vide  et  la  remet  à flots.  Quel- 
ques-uns courbent  les  écorces  avec  art , les  as-  ' 
'sujettissent  et  leur  donnent  une  forme  de  gon- 
dole. Ces  Pirogues  n’ont  que  deux  ou  trois 
pieds  de  largeur , et  douze  ou  quatoi'ze  de  lon- 
gueur J elles  sont  légères.  Lorsqu’on  voguant 
les  Sauvages  rencontrent  des  chûtes  d’eau , des 
cataractes  , ils  viennent  à bord  portent  la 
barque  sur  leurs  épaules  *et  la  remettent  à flot 
au-delà  de  la  cataracte.  Les  Nègres  de  Guinée 
creusent  des  troncs  d’arbres;  il  y tient  dans 
ces  Pitogües  huit  ou  dix  hommes  à la  file  l’un 
de  l’autre tous  pourvus  de  rames  : ils  la  font 
voler  sur  là  surface  des  eaux  avec  tant  de  ra-/  ' 
pidité  , qu’une  chaloupé  ne  peut  les  suivre  ; un  * 
bâton  dressé  dans  le  milieu  sert  de  mât  ,,'des 
Tome  I,  S 
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ialtçs  de  jonc  sont  les  voiles.  Les  Sauvages  du 
délroii  de  Davis  en  construisent  qui  flottent  sur  . 
les  eaux  avec  légèreté,  et  ne  peuvent  jamaiÿ 
être  .submergés.  Ces  Canots  sont  formés  de  pe- 
liles  baguettes  de  bois,  recouverts  de  peau 
de  Chien  de  merj  ce  sont  des  coflres  longs, 
pointus  J le  Sauvage  ménage  un  trou  dans  le 
milieu  , place , en  se  serrant  le  corps  avec 
la  peau  même  qui  forme  le  Canot  : il  surnage 
sur  l’eau  comme  un  ballon  j deux  rames  lui  ser- 
vent à se  conduire  où  il  veut.  On  le  voit  atia- 

auer  hardiment  les  Baleines  à coups  de  barpons^ 
'un  coup  de  queue  l’homme  et  la  Pirogue  sont 
lancés  en  l’air  , retombent  et  surnagent.  Ou 
ÿqil  de*  ces  Canots  à l’amirauté  d’Amsterdam 
et  d ans  le  mu.'-œum  de  Londres. 

Canschv.  Cet  arbre  croît  au  Japon.  L’on  prend 
ses  jeunes  rejetons.  On  les  fait  bouillir  dans  de 
l’eap.  L’écorce  se  détache  du  bois.  On  la  fait 
sécher.  On  la  pile.  Mêlée  avec  de  l’eau,  on  en 
fait  une  pâte  dont  ou  fabrique  le  papier.*,. 

C-\NTii ARIDE.  11  y a yn  graiid  nombre  d’es- 
pèçes  dé  ces  insectes  , qui  diffèrent  par  leur 

!frah(l('ur , leur  figure  , leur  couleur.  La  nature  ' 
èsapresqüe  tous  habillés  superbement.  Le  bleu, 
e ver  l , l’jizur  et  l’or  les  rendent  étincelans.Ges 
jmoprh.'s  çont^lps  communes  dans  les  provinces 


verte  luisante  azurée.  Elle  multiplie  beaucoup,. 
Qndes  voit.  qjj(srquefois  voler,  en  troupe  _çonimç 
un  essaim.  Çne  odeur  désagréable , à-pen-près 
l^mblable  à .cjefle  de  la  souris , anuçnce  leur  voi» 
sina^e.  Çptte  codeur  sert  à les  découvrir , iors^î 
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qVôn  en  dherche  pour  en  faire  provwicm.  Dessé- 
;-çhées  , elles  sont  si  légères , que  cinlfliante  font 
*à  peine  le  poids  d’un  gros.  Elles  dévorent  les 
feuilles  des  arbres  et  arbrisseaux,  s’attachent  de 
préférence  à celles  du  frêne.  Les  parties  odo- 
rantes <ju’exhalètot  ces  insectes , sont  très-corro- 
sives. -On  ne  doit  les  ramasser  qu’avec  précau- 
tion. L’on  a vu  des  personnes  attaquées  d’ardeur 
d’urine , de  pissement  de  sang , pour  en  avoir 
ramassé  une  grande  quantité  , pendant  l’ardeur 
du  soleil  , les  mains  nues  , ou  pour  s’être  en- 
dorniis  sous  des  arbres  où  il  en  reposait  des 
essaims.  L’âccouplement  des  Cantharides  se  fait 
pendant  la  plus  grande  chaleur  du  jour.  Dans  ce 
genre  , ainsi  que  dans  quelques  autres,  les  fe-  / 
melles  font  les  avances  , et  prennent , dans  l’ac- 
couplement , la  place  du  mâle.  Les  femelles 
déposent  leurs  œufs  en  terre  , d’où  sortent  des 
vers  qui  passent  par  l’état  de  nymphé  pour 
parvenir  à celui  de  Cantharide.  Ces  ntoàehes 
réduites  en  poudre  , servent  de  base  au»  tésicà- 
toires , et  détournent  les  humeurs  qui  menacent 
d’attaquer  les  parties  essentielles  q la  vie.  Ceux 
qui , par'l’usage  intérieur  de  cette  poudre , cher- 
chent à rappeller  le  v sentiment  du  plaisir  et  à 
réveiller  les  feux  éteints  de  l’amour , en  de- 
viennent les  .victimes.  C’est  un  poison  des  plus 
violens.  Les  meilleurs  remèdes  sont  le  lait,  les 
huiles  d’amaùde  douce  , d’olive  et  le  camjÂre.  *' 
H*.  Cantojbno.  Ce  poisson  demeure  dans  la  fange 
stir  les  bords  des  ports  de  mer  , à l’embouchure 
des  fletrves  , et  dans  les  endroits  où  les -flots 
entraînent  des  immondices.  On  le  trouvé  fré- 
quemment dans  la  mer  méditerranée.  11  est  connu 

Sa 
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à Rome  et  à Gênes.  Sa  chair  a la  qualité  dé  celle 
du  Sparai%ti , du  Sargo  , etc. 

Canut.  Nom  d’un  oiseau  du  nord  de  l’An- 
gleterre , dont  le  roi  Canut  aimait  beaucoup 
la  chair;  pour  le  rendre  meilleur,  on  le  nour- 
rissait de  pain  trempé  dans  du  lait.  Il  se  tient 
habituellement  sur  les  bords  de  la  mer.  Dans 
les  hivers  les  plus  rudes , on  en  a vu  dans  la 
province  de  Lincoln  et  dans  les  environs  dë 
Liver-Pool  ; on  en  trouve  aussi  en  Suède. 

Caolin.  Voyez  Kaolin.  ' . 

Caouac.  Espèce  de  Tuf  jaunâtre  , dont  on  pré- 
tend que  les  nègres  Caraïbes  sont  très-friands.' 
Il  leur  occasionne  des  maux  d’estomac  très-vio- 
lens.  On  leur  défend  d’en  manger  sous  des  peines 
rigoureuses.  Le  désir  accroît  par  la  défense.  Ils 
ne  peuvent  y résister.  Ce  prétendu  Tuf  n’est 
peut-être  , comme  la  terre  du  Japon , que  l’ex- 
trait de  quelques  fruits  ou  une  substance  pré- 
parée avec  la,  farine  de  Manihot}  voyez  ce 
mot. 

Caoüannï.  Voyez  AaoMflnwe. 

Caout-Chôuc.  Voyez  Résine  élastique. 

Capklan,  ou  Ojfficier.  Ce  poisson  se  trouve 
dans  la  mer  Baltique',  dans  la  mer  du  Nord, 
et 'sur-tout  dans  la  mer  Méditerranée  , habite 
le  fonds  des  eaux,  va  toujours  en. troupes  ,-vit 
de  petits  poissons,  de  coquillages,  d’escargots  , 
d’écrevisses,,  de  vers,  fraie  dans  les  endroits 
unis , et.déppse  ses  œufs  entre  les  cailloux, et  les 
plantes  marines.  Sa  .présence  excite  la  joie  ;des 
pêcheurs  , parce  qu’il  précède  les  morues  , les 
dorses  , les  égrefins  qui  lui  donnent  la  chasse , on 
le  prend  aux  filets  et  ayec,  la  ligne  de,  fond.  Sa. 
chair  es^  blanche  et.  de  bon  goût. 
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’ Capiverd  y ou  Gapivard.  C’est  le  mêmë'atû- 
mal  que  le  Cabiai.  Voyez  ce  mot.  ' uA?’- 

Capricorne.  Ce  genre  d’insecte  est  'très- 
nombreux  et  fournit  de  pelles  variétés.  On  en 
voit  de  toutes  les  grandeurs  , de  toutes  les  coù- 
leurs.  Leurs  lôngdès  antennes  articulées  et  re- 
jetées en  arrière  , sont  des  caractères  qui  les 
fo'nt  aisément  reconnaître.  Plusieurs  ont  une 
odeur  agréable.  Quelques-uns  lorsqu’on  les 
saisit^  font  entendre  un.  petit  cri,  occasionné 
par  le  frottement  des  aîles  contre  le  corcelet. 
Le' Capricorne , àans  Téfat  dé  ver, ronge  l’in- 
térieur deé'arbfe'si  ' ■ ; ' ' 

CapricGrhe.  Aslron.  ) Ce  signe  du  zodiaque 
est  composé  de  vingt-huit  étoiles ’sinyant  Pto- 
lothée  et  Tycho,  et  de  cinquante  une  suivant  le 
Gatalogübi'Anglais,'  Celte  constellation  se  re- 
connaît‘par  le  prolongement  de  j a ligne' ‘ qui 
passe’par  la  lyre’ef  Paigle il  y a deux  étoiles 
de  troisième ‘ grandeur , à deux  degrés  l’une  de 
l’autre , ' placées  sulï'lé'‘pÿolongèment  de  cafté 
li^ne  ^ qui'  marquent  léXêle  (a)  'du  Capricornè 
dans  l’aligneniëht' ~dé ‘{rt)  dcTaigle  ,'et  de  {B) 
du  cygne  ; et  â vingt  degrés  delà  du  côté 'd^ 
POrieritÿ  delix'autres  étoiles  {g  , h)  , situées'dé 
F O rient  à l’Ocëidént , à 'deux  degrés  l’une  dp 
Pault'e  y inâYquent 'là  queue  du  Capricorne  dah.s 
ralignement  dè' (ç)  et  (a)  de  Pégase.  Le  sôlèil 
eMfé^étts  cé  si^é'vers  le  20' décembre.  "C’Ust 
KéfxJqh'éde  l’hivèr^Le  Capricc^nè'pàsse  ‘au  mé- 
fidiéri  à’  dix  heures  du  soir,  vers'  le  \5  septem- 
bre.p/<2/zcAe  7.'  ■'  > ' I.ÜJi'Hl 

•■i'IJa' dénomination  de  cé  signe  du  Zo’diaqtiê"‘,‘’a 
quelque  ânàtegié-avèc  le  mouvement  dü'  soleil.' 
Oh  sait  que  \a:  '€kèyte , le  Capricorne sé  ;plàît 
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à grimper  et  gagner  les  hauteurs.  Aussi  le  soleil 
commence- t-il , en  entrant  dans  ce  signe  , à ■ 
quitter  le  point  le  plus  bas  de  sa  course  pour 
revenir  au  plus  élevé. 

•Caprifigüier.  C’est  le  figuier  sauvage.  Il  croît 
naturellement  dans  les  provinces  du  midi  j son 
suc  laiteux  est  un  puissant  caustique  ; il  en- 
lève la  peau  , corrode  les  chairs , fait  cailler  le 
lait  et  re dissout  celui  qui  est  pris.  On  croit  que 
les  Gaulois  empoisonnaient  leurs  flèches  avec  le 
suc  de  cet  arbre. 

Câprier.  Cet  arbre,  délicat  s’élève  en  es- 
palier dans  la  Provence.  On  • le  multiplie  de 
marcottes  et  de  semences.  Les  Caprçs  sont  les 
boutons  de  fleurs  cueillis  avant  leur  épanouis- 
sement , et  confits  dans  du  vinaigre.  Les  plus 
petits  qui  sont  aussi  plus  fermes  , sont  nommés 
Câpres  capucines.  Elles  sont  d’autant  plus  esti- 
mées, qu’elles  sont  plus  vertes.  On  prétend 
^ qu’on  leur  donne  quelquefois  cette  couleur , en 
les  faisapt  macérer  avec  le  vinaigre  dans  des 
vaisseaux  de  cuivre  , ou  en  mettant  dans  le 
vinaigre  quelques  pièces  de  monnaie  de  cuivre , 
ainsi  que  dans  la  préparation  dps  cornichons  de 
Saint-Omer  et  de  Flandres.  IJe  tels,  procédés 
seraient  très-dangéreux..L’n$qge  de  1^  racind 
de  Câprier  était  presque  oubliée.  M.  Tronchin 
l’a  remise  qn  vogue  pour  les  vapeurs. 

Capucine.  Cotte  plante  originaire  du  Pérou, 
s’est  très  bien  naturalisée  dans  nos  climats.  L’es- 
pèçpj  à fleurs  doubles  multiplie  aussi  aisément  de 
bouture  que  la  simple  de  graines.  Ces  deux  es- 
pèces grimpantes  sont  propres  ài.fi^irft  de  jolis 
berceaux.  Les  boulons  de  fleurs,  confits  dans  du, 
^ vinaigre  , peuv,ept  être  spl^stitijés  ! aux  GapreÇi 
‘ • c:  t 
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Lés  Mémoires  de  l'Acarlémie  de  Stokol^j , année 
2773  , font  mention  d’ûn  phénomène  curieux  , 
observé  par  une  des  filles  du  cèlèlme  Linnée 
dai;s  lè's'flédrs  delà  grande  Capucine.  Ces  fleurs 
jettaienFà  l’entrée  de  la 'nuit  et  après  certains' 
intervalles , des  étincelles  pareilles  â celles  de 
réledtricilé,  ou  plutôt  de  la'poudre  fulmîiinhiè,', 
et  cè  bbénomène  çes^^fxiiiand  l’obscurité  étkit 
cbrbpléle.  ‘ , ‘ 

Garacal,  Cequadruffède  qtii  a des'  rapportfe*e3t* 
térjeutt  a't^éc  le  l.yniouLouj)  rervier/éri  difFère- 
parsé8mcein*s,  sesbTOjfudeseidé'clirhat  qû’ilha- 
bîtëiflestbri^nairè'del’Afriqiie  etdel’A.rie.Tôut 
à la  fois  , pollrén  ét'càrifaaë'f-  j il  suit  lé  Lÿon 
pour  se  nourrir  des  re.‘^'les  de  sa  table.  Il  sui- 
vrait la  Panthère  , si , grimpé  sur  un  arbre  , il 
était  l’abri  de  sa  voracité  toujours  insatiable. 
Son  naturel  .sauvage  n’esl  cependant  pas  indo- 
cile. Pris  jeune  , on  peut  le  dressjsr  avec  specès 
â la  chassé.  Mais  il  n’a  dé  coura'ge  qufe  contre 
les  animadx  timides  tels  que  le  Lapin  ,'le  Lièvre 
et  les  oîseanx  de  pr6îe'''J  dont  il  se  saisit  avec 
beaucoup' d^'adresse.  ' 

CaràGnÈ. 'Cette  résihé  ent,re  dans  laco'mpo- 
sitioti'dü  fanli  vernis  dë'la  Chlrle.  \ 

Caragne.  L’animal  désigné  sous  ce  noni , à 
tous'^lés  caractères-du  ’^arigné -y  voyez  ce  mot. 

CaPaîscrk.  Les  Epagnols  de  la  Louisiane  dé- 
fendent, sods  des  peines  corporelles,’ de  tuer 
ce  Vaütouri  Lent  dans  son  vol , il  fait  rarement 
sa  proie  dés  oiseaux  vivaus  j mais  friand  de 
cliaro^ne  , il  a sur-loul  du  goût  pour  la  chair 
du  boeuf  sauvage  , et  garantit  ainsi  les  habi- 
tans  de  l’infection  de  l’air,  , 

Carapas.  Get  arbre  dé  Cayenne  est  très- 
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grand.  Son  bois  est  utile  pour  la  bâtisse.  On 
en  fait  aussi  des  meubles.  On  retire  de  ses 
fruits,  par  expression  ou  en  les  exppsant  au 
soleil  , une  huile  qui , par  son  amertume  , est 
de  la  plus  grande  utilité.  Elle  garantit  les  meubles 
et  les  vaisseaux  de  bois  de  l’attaque  des  mites, 
des  vers  et  autres  insectes.  Les  Nègres ,, -dans 
leur  chasse  , sont  garantis^jdes  çhjqups,  en  se 
frottant  de  cette  huilé.  Les  Indiens  la  mêlent 
au  Rocou,  et  donnent -ginsi  à leuf  , visage  > à 
leurs  cheveux  et  à leurs  corps  une  couleur  de  feu. 

Cauapo.,  Ce  pqisçoni  du  JBfpisil  vil,  <lç.  petits 
poissons  et  de  jeunes  .craH(|s^.,pn  en  distingue 
deux,  espèces,  l’une  queue  longue^ d’autre 
à queue  courte.  La  chair  de  ce  dernier  est  pré- 
férable. , . I,  ..j' 

Carapullo.  L’infusion  de  ççttq  p^fnte,  nui, 
croît  au  Pérou,  occasionne  une  esppçp  de  dé-- 
lirç, passager.  Les  Indiens  font  prendre  aux  en- 
fan?  de  l’un  çt  l’autre,  sexe  une  jiolion  de  ce 
breuvage  ,' pour  découvrir,  l’objet  de^leur  édu- 
cation.-Ils' ipetlent  soUs.  leurs  yeux  .djes  divers 
instr'umêns  propres  a leurs  travaux  i çL  à leur 
usage.  Celui  que  ,1’enfant^  saisit  paraît  désigner 
son  inclination  et  les  dispositions  qu’il  tient  de, 
la  nature. 

Carassin.  Ce  poisson  , du  genre  des  carpes,: 
se  trouve  dans  les-  étangs  et  petits  lacs  , aime 
Içs  fonds,  marneux  , réussit  sur-tout  dans  les 
fonds  de  glaise,  croît  lentement,  pèse  au  plus 
nne  livre,  se  nourrit  de  bourbe  , de  plantes  , de 
vers , vit  assez  long-lems  hors  de  l’eau,  sur-tout  * 
en  hiver.  On  peut  aisément  le  transporter  dans  ’ 
de.  la  neige , dans  des  feuilles  de  choux  , de  . 
laitue.  Si  ou  le  met  dans  des  eaux  dpruiantes  i* 
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il  n’y  prend  pas  sitôt  un  mauvais  '^^cmt  que  le 
brocliet;,  la  perche  et  d’autres  .poissons..  Pour 
les  faire  multiplier  et  les  engraisser  , on  leur 
donne  du  pain  de  cfienevis,,  du  fumier  de  bre- 
bis^ des  pois;et  d,'e_s  fèves  cuiiesv;  ils  commen- 
cent,à pioduire  .dès  Pqge  ,de>  deux  ans  , fraient, 
en  niai,  quelquefois  ej^  avril  quand  la  saison i 
est  qhaude  j leurs  oepfs,  au  nombre  de  plus  do  , 
95jOgo  dans  une  seule  femelle , sont  jaunâtres 
de  la  grosseur  de  la  graine  de  pavots.  Le  Ca-* 
rassin  mord  à Phamejpon  si  l’on  y attache  un* 
pois  cuit.  On  le  prend  aussi  à la  nasse  et  au. 
filet,.  Il  a pour  ennemis  toutes  les  espèces  vo- 
races, $a  çhair  biaqphe , tendre  , ,saiue.,  est  un.- 
rue;s  dl^licat  d’autant  plus  reçherché  qu’elle  a' 
p,eu  d,^.  arrêtes.  . 

, Ga^ajov.  Cet,  animal  originaire  de  l’Amérique 
septentrionale  es,t,Ie  même  que  le  Glouton  du 
nord  de  l’Europe  et  .de  l’Asie  j c’est  Penoemi.. 
juré,  de  l’Orignal  étdu  CaribomiLafeniellé  ne 
inqt^lpas  qu’umpetjt.  L’éspèc.e-,iei>,;est  rare.  Pris, 
od*  blessé , ‘son  cri  ‘est  une  espèce  de  rugisse-( 
inent.  ^Carnacier., 'fient  dans  Sa  *Ç)t»,Ui:8e<,  indus- 
trieux , soit  pOur  sa  conservation  , soit  pour. 
saÎÆtr , . proie  se .. , délie . dgs  ^pièges  ^ . tâche 

dç.  le^,,djt;l^endfe.,çlf^mai>g9i  l’appfes  ,saus  risquei> 
chasseiau  ôastm'.'NÇ  le  pouivn 

sip,y;rç  ^pr  la>glgçe;,  il  se  met^jen.e.mhuscade. 
et  le'sai.sit  au  moment  où  il  retourne  à sa  qar' 
bane.  L’Orignal,  espace  d’Elapylui  écitappe- 
ra^^,j)ax.spp;  agilité. '^çftrè  .phasspnr  grimpe  sur 
itn  av4,i'er  attend  l’iQrigpal  an  passage  , s’élance, 
sur  son  çol,  s’y  attaphe  • aveç„apharnement , 
lui  po.upe  la  goi;ge  malgré  les',rpo)jyemen3  do 
l’Orfgaal,  qui  bqpdjl  se*  frotte  violemment 
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contre  les  -arbres  pour  écraser  le  Carcajoü.  L^O- 
lignal  noilui  éqhappe  t^u’en  se  jettant  à l^eau,  ' 
Le  Carcajou  fait  de  meme  la  guerre  au  Cari-^ 
Iwu;  voyez  ce  mot.  Souvent  il' s'^associe  avec 
le  Renard  pour  chasser  l’Orignal.  Conduits  par 
l’odorat , les  Renards  vont  â h'^uête  de  la  bête 
la  foreent  par  leurs  ja«penàtena  .à  passer  j’ en’ 
fuyant ',1  sousl’àrbre  où  le'Garcàjôu  eSt  en  em-’ 
buscade.  Célufci  le  saisît  à la  'gorge:  Isa'  bêté-’ 
est  misé  - en /pièces  etf  lëa  ëbassenrs  partagent 
le  buiîni.^Ü'avdes  fappotts’àvéc  notre  Blaireau 
d’Europe.-  ' - •'^'T 

Carcapülll  Cet  arbre,  qui  dëvién’t’très-gfandi-^ 
croît  à la  Chine',  a'Siara  Maîàbar  à Gey^^ 
lan.  On  en  retire,’  par'iricisîùii'l'  lih  feue  laiteux 
qui  s’épaissit  au  soleil.  C’est  la  Gomme  gutte  ^ 
gomme  résirfèuêé'j  ën’  enTàit  usàge  en  peintufe^ 
Les  Indiens  l’emploient  èôrflmé  ’piirgativé.  Son" 
fruit',' nommé  'Coddam-pûlït\  éxdite  l’appétit f. 
facilite  la  digestion  , augmenté  îê'làR  desnotù^'i 
rices  et  rét'ablil'  les  forces *éptlîfe8efs‘ ‘par  l’nsprt 
immodéré  ‘des  'plaisirs.  ■ - > i • ‘ i-''*  ’ 

- CARCKARrAs.'  C’eist  le  même 'poisson  ^qwé’lë’ 

Milandrè.  , t,  . ; uio'4  ’T 

‘?)Gari>amomi5,  dftàniquettt  y ^aihé de  Pàràd^* 
Ces  graines^  'dflnit  où  "disfSb^é’  ¥rbi»'  éferij^s’^ 
nous  vienùent  des  Indes  ■ét'd^firiqueJ  Elîés'stmt' 
odorantes  , d^uùfrsaveur  piquante.  C’est'ünpï^i''' 
sam  cordîa!."^^oJ'’’f  j; 

- Ca'rdAS';*'.' Voyez  Opiiriti^,  f 

' CARoWjAL.’Cet  msèatfdùlBrésil'ét''düMé3^^ 
est  une  espèce  de  Tangara'.'Ifjbnrt  îlùfeüdiesdtl^ 
plum'àgé  lè  tulen'f  de  la  vbii,  mbdule  en’si'fflaflt' 
des  tons  nets  eUdisijnctsy-lhll’ plaisir  à 'entendrè; 
dans -les  bois.'  Sa  voix -trop ^forte- déplaît  dan$‘ 
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. un  appartement.  On  dit  que  cet  oiseau  ne  chante 
lliiver  qu’après  avoir  bu.  Le. gosier  de  nos  chan- 
tres se  trouve  fort  bien  de  cette  habitude  en 
toutes  saisons.  Le  Cardinal  prévoyant  ramasse 
pendant  l’été,  pour  provision  , jusqu’à  un  bois- 
seau de'  grains  , dans  'Uü  petit  magasin  fait  de 
branches  d’arbres  , .recouvert  de  feuilles.  Une 
seule  ouverture  y sert  d’entrée.  Le  ■Cardinal 
huppé  dé  Virginie  est  ufae.  espèce  de  gros  bec.  ' 
Voyez  ce  anot.  ‘ . 

Cardinale.  Cet  insecte., .d’un  beau  rouge 'cou- 
leur de.  feu,  est  assez  rare.  Ses  antennes  pec- 
tinées  d’un  ‘seul  côté  forment  des  espèces  de 
panaches  qui  contribuent  â:sa  parure.  On  le 
trouve  en,  aütomne  sur.  les  haies. 

CAiii)iTES...Nom  donné;  aux  coquilles  fossiles 
de  hr  famille  des  Cœnrsi 
Cariacou,:  ou  Biche  des  > bols  de  Cayenne. 
C’est  une  espèce  de  chevreuil.  On  peut  le  faire 
passer  en  . France  et  l’y  élever.  Fort  commun 
dans  les;  gràhds  bois,  il  ne  fréquente  pas  les  en- 
droits:; habités  J cependant  f on  l’apprivoise’ aisé- 
ment. Tl.ne.fait  .qu^un  petit  tous  les  ans.  ' 
ÇAR.iAMA-.Ce  bel  «oiseau  du  Brésil  fréquente 
les  mta;récagei  j’ et  vit  ’à  la  manière  du  Hérdnj 
sa  V.oiac  »rcssemble:ià.c'ellé  deda  poule*d’inde  ^ 
elle  est  forte  , et  . avertit  de  loin  les  chasseurs 
qui  Je  recherchent  à cause  de; sa  chair  tendre 
et’ délicate.  On  a aommien.cé.  à le  rendre  do-r 
medtiqüB.''. r i::.  '-''O  -»  u‘  k - ■ . . ' . 

CAïUîAHotpf.'iEspècetj  de' Liane  qui  croît  aux 
Ajatilhîs.  ^Les.'habilanan rôtirent  de  ses  feuilles 
oaaÆ  -féould  dont,  ils'sè  servent  p'our  teindre  leurs 
-xamaos  et' se  peindre -le.  corps  en  cramoisi.  • 

} J lÙàiycBttiUtjGo  -quadrupède,. assez  ressemblant 
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au  .Renne  du  nofd  de  PAmérique , est  fort  lé- 
ger à ]a  course,  soit  sur  la  terre,  soit  sur  la 
neige.  Il,  habite  les  forêts  et  s’y  pratique  des 
routes , lorsqu’elles  sont  troji  fourrées.  Il  a pour 
ennemi  le  Carcajou. 

Carin&e.  C’est  le  rouge.  Cet  .oiseau  de 
l’Aihérique  est  d’un  caractère  familier.  Il  se  plaît 
à habiter  -autour  des:  cabanes  des  Sauvages, 
s’y  retire  quelquefois  la  nuit.  S’il  s’en 'écarte, 
c’est  pour  y revenir  dès  le  matin.  Les  Sauvages 
leur  ôtent  trois  ou  quatre  foisl’anïiéé  une  partie 
de  leurs:  belles  plumes  pour  en  garnir- 'leurs 
nat  te  - , en  orner  leurs  armes  et  leur  habillement. 

Caro.tte.'  On  distingue- la  sauvage  et  la  cul- 
tivée. L’usage  des  racines  de  la  dernière  'est 
très-connu.  On  a éprouvé  des  effets- salutaires 
de  l’infusion  des  fleurs- ou  .graines  de  Carottes 
sauvages  datis  les-dooleuts'de  la  gravelle.  \ 
r. .CARDUJUBR^iCet arbtejide  moyenne  grandeur* 
croît  en.  Pydtenoe,  en  .Espagne:,  à Naples,  en 
Egypte.  S;es;ileurs;mâlés  .et  ifemeiles’ naissent 
süFuilea: ioilividus.,diflrérens.  Son  -'Btàs'-dur  est 
proprenà  divers  u.<;agesi  Sort  fruit,' emfôfmo'de 
gousse  ,1  csf  u«i  aliment-^irès- agréable  lorsqu’il 
est.  mûr.,  Les  pauvres  s’en , nourrissentvOn  en 
faisait  :auürefqis  du Fvinf parla  fermentation-.  Les 
Egyi)fien6  en  relaireilBl -.une  jsubstance  'mielleuso 
quiieurAieni  lieu  de-sucrev  Qn  l’emploie  àcon;- 
les . MirobolaiM  .y  Tamarins  et  -autres  .’frhità.* 

Carouge.  Il  a une  très- grande  variété i dans 
te,  pl  Uulagé^  ! de  ces  biae&iusr  -qué  i l’oMOttouvé  - au 
M(îxiqh6y-à*iSi.  Domkigueryià  Cdyeiufce éti  qui 
sqjUi  dùi;gjenro,  desriTTOiipiales  ,îrtplel4nesVtfns 
ont.uâ  ehent  lrèsr.pgréaMe.  .I^nrs  mdS'^  compo- 
AéaidAi^reLiles  bbrçali^deüillfe  edtraUaBéa  4es 
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tmi^^  dans  les  autres,  forment  un  quartier  de 
globe  qu^ils  appliquent  sous  une  feuille  de  ba- 
nanier.'Le  petit  Cul  jaune  de  Cayenne  a ceci 
de  remarquable  , qu’il  est  extrêmement  rusé  et 
difficile  à surprendre , que  son-  nid , en  forme 
de  bourse , est  suspendu  à l’extrémité  des  bran-  , 
ches  longues  et  dépourvues  de  rameaux  , et 
qu’il  est  intérieurement  séparé  par  des  divi- 
sions où  sont  autant  de  nichées. 

Carp£.  Ce  poisson  d’eau  douce  habite  les 
lacs  , les  étangs  , les  rivières.  La  nature  des 
eaux  et  des  alimens  donne  plus  ou  moins  de 
délicatesse  à sa  chair.  Les  Carpes  de  la  Saône  , 
de  la  Seine  , et  sur-tout  de  la  Loire  , sont  très- 
estimées.  Celle.s  d’étangs  sont  inférieures  en 
qualité.  Cependant  on  lait  un  cas  singulier  des 
Carpes  de  l’étang  de  Cummière  près  de  Bou- 
logne. On  pêche  dans  quelques  rivières  des 
Carpes  qui  , à l’extérieur,  ressemblent'  à la 
Carpe  ordinaire  , mais  dont  la  chair  est  rou- 
geâtre, ferme  et  tient  ;^<ie  celle  du  Saumon. 
Ondes  nomme  Carpes  saumonnées.  Les'  pois- 
çons  n’éteint  point  exposés. aux  vicissitudes  de 
l’air,  leurs  organes  ne  s’ossifient  pas  aussi  faci- 
lement que  ceux  des  animaux  terrestres.*  Ils 
■yivent  très-long- tems.  Les  Carpes: deviennent 
très-grosses , blanchissent  de  vieffi^îsse.  On  ob- 
serve aveCj  plaisir  celles  des  canaux  de  Chan- 
tilly , < de  Fontainebleau.  Ce  poisson  est  si  Un 
et  si  rusé  , qu’on  le  pêche  difficUement , à moins 
de  mettre  les  viviers  à sec.  A l’approche,  du 
filet.il  enfonce  la  tête,  dans  la  bourbe , laisse 
passer  le  filet  ,et  net  reparaît  que  lorsqu’il  n’y 
a plus  de  danger.  reproduction  est  propor- 
ûonné.e  à la.  destruction..  Une  Carpe 'femelle 
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pond  une  quantité  d’œu£s  qui  paraît  iimbnibra- 
ble.  On  les  a cependant  soumis  au  calcul.-  Ou 
en  a pesé- avec  exactitude  dans  une’ balance 
un  certéiin  nombre.  Par  la  comparaison^  Pou 
a reconnu  qu’une  Carpe  de  grosseur  moyenne 
pondait  342  mille  i4o  œufs  ou  environ  j ce  n’est 
qu’à  raison  de  ce  nombre  prodigieux  qu’il  peut 
en  échaijper  à la  voracité  des  autres  poissons. 

La  Carpe  vit  de  plantes  , de  terre  grasse , de 
vers,  d’insectes  aquatiques,  aime  beaucoup  le 
fumier  de  brebis , a la  vie  dure , peut  être  iraPs- 
porté  à trente  lieues  empaquetée  dans  de  la 
neige  , en  lui  mettant  dans  la  bouche  un  petit 
morceau  de  pain  trempé  dans  de  l’eau-de'i-Vie; 

On  en  a vu  en  Allemagne  qui  pesaient  jusqu’à 
JO  livres.  M.  de  Bufifon  dit  en  avoir  vu  dans 
les  fossés  de  Pont-Chartrain , qui  avaient  plus 
, de  i5o  ansj  la  Carpe  bien  nourrie  croît  vîtel 
La  femelle  fraie  en  juin  et  même  en  mai  j quand 
le  printems  est  chaud  eUe  est  ordinairement,  j 
suivie  de  trois  mâles.  Le  docteur  Bloch  assure 
qu’il  y en  a d’hermaphrodites , qui  ont  laite  «t 
œufs.  En  Allemagne , dans  les  viviers  -gras^ 
les  écailles  prennent  une  couleur  d’or  j dans 
les  viviers  maigres  les  écailles  sont  'd’un  blanc 
argentin , et  dans  les  viviers  fangeux  les  Carpes 
deviennent  noftes,  et  ont  ime  grosse  tête.  On 
fait  avec  les  œufs  de  Carpes  du  caviar , qu’on 
vend  aux  juifs  de  Constantinople.  Lorsque  le 
tonnerre  tombe  dans  un  étangs  les  poissons 
meurent  en  peu  de  jours  j on  prévient  cet  acci" 
-dent  en  renouvellant  l’eau.  Dans  le  teras  des 
glaces  il  faut  ou  baisser  un  peu  l’eau  de  l’é- 
tang ^ ou  ménager  des  .ouvertures.  Lès  Carp«^  , 
sont  sujettes  à qnelqnes  maladies  connues  sDim 
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nom  de  Mousie  et  de  Petite-Vérole  ; la  pre- 
mière est  mortelle  j elles  sont  aussi  sujettes 
çomme  la  Brême  à l’hidropisie.  L^air  peut  de- 
venir pendant  quelque  tems  l’élément  de  la 
Carpe.  Pour  les  manger  plus  grasses  , plus  dé- 
licates y on  les  suspend  dans  un  filet  rempli  de 
xnoussç , dans  un  lieu  frais;  on  les  nourrit  avec 
de  la  mie  de  pain  et  du  lait.  C^est  ce  qu^on 
pratique  en  Angleterre , en  Hollande , en  Italie. 

On  prétend  que  la  chair  de  Carpe  réveille  les 
àccès  de  goutte.  Sa  laitance  est  un  aliment  si 
nutritif,  qu’elle  a rétabli  des  personnes  étiques. 

Son  fiel , par  sa  légère  acrimonie  ; est  propre 
à détruire  les  taies  des  yeux.  On  doime  le  nom 
de  Reine  des  Carpes , ou  de.  Carpe  à miroir  , 
à une  Carpe  distinguée  par  ses  grandes  et  belles 
ôcailles.  Quelt^ucs  naturalistes  la  regardent 
comme  une  espece  particulière.  Il  y a des  Carpes 
nues , c’est-à-dire  , sans  écailles.  On  en  pêche  » , ' . 
dans  plusieurs  endroits  de  la  Silésie  , une  es- 
pèce que . l’on  nomme  par  cette  raison , Carpe 
à cuir.  ... 

Carpe  piquante.  Y oyez Pigo.,. 

Cârpolit£S.  L’on  donne  ce  nom  wx  fruits 
ibssiles.  On  l’applique  aussi , mais  impropre-  • 
ment , aux  cailloux  roulés  sur  le  sable  par  les 
Rots  de  la  mer , et  qui  ont  adopté  une  forme  de 
fruit , qu’ils  doivent  plutôt  à l’imagination  qu’à 
la  réalité.  ' . ■ ? 

Cahrelit.  y oyez  Plie.  .•  À . ’ 

Carrit.  Tortue  de  mer  qui  se  trouve  aux  An- 
tilles et  dans  les  mers  d’Europe^On  ne  l’attaque 
pas  impunément.  Ses  morsures  sont  vives  et 
douloureuses.  Au  mois  de  mai,  juin  et. juillet 9 
la  femelle  va  déposer , non  dans  le  sable  mai» 

t ' ■ ' 
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dans  un  gravier  mêlé  de  petits  caiHotiS:  ,'  ses 
œufs  qui  sont  fort  délicats  et  d^un  bon  goût.'Sa 
chair  , purgative  et  désagréable  , cause  , dit-on , 
des  vomissemens , une  lièvre  violente  , de  pe- 
tites tumeurs  à la  peau  r crise  salutaire  pour  les 
teinpéramens  robustes  qui  peuvent  y résister. 
Reuî-etre  ces  effets  sont-ils  dus  auxalimensque 
prend 'l’animal.  C’est  le  Caret  qui  fournit  l’é- 
caille la  plus  belle , la  plus  récberchée.  On  en 
fait  des  boîtes,  des  manches  de  rasoirs  et  de 
couteaux  , des  tabatières  et  autres  jolis  ouvrages. 
On  amollit  l’écaille  dans  de  l’eau  chaüde.  On 
la  me.t  dans  des  moules.  On  l’assujettit  sous  des 
presses  de  fer.  Elle  prend  la  forme  que  l’on  de- 
sire. Ou'la’polit.  L’art  et  le  goût  la  relève  avec 
des  ornemens  d’or  et  d’argent. 

Cartame  , ou  Safran  bâtard.  On  cultive  cette 
plante  dans  plusieurs  provinces  de  f’rance  , d’I- 
talie et  d’Espagne.  Sa  fleur  -donne  aux  soies  les 
belles  couleurs-' de  ponceau  •,  de  cerise.  On  en 
fait  usage  aUs.'ii  pouf  teindre  les  plumes  em- 
ployées en  ornement.  On  retire  des  étamines  un 
beau  rouge  , nomrné'  yut/g'e,  du  vermillon d^'Es- 
pagne'et  de '‘Portugal','  ou' laque  de  Cartame. 
Les'dames  eu'font'usage  pour  imiter'ce  bel  in- 
càrnat  que  leur  refuse  quelquefois  la  Nature. 

C’est^  oette  ariifidïeuse' roitgeur  - , 

Qui  supplée  au  défaut  de  celle  ■ 

Que  jadis  causait  la  pudeilr. 

, ,j  , I •♦‘M  , i « . V»  * I . I • . } » A î 

La  graiiie  de  c^tte  plante <fe8t  connue  -sous  le 
nom  de  graine  de  ‘ parce  * qu’ils 

l’aiment  beaucoup.  Elle  les  engraisse.  C’est  pour 
l^eàpèce  btunaine  ün  purgadf.v  ^ 

Caryatides. 
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' Caryatides.  Ces  beaux  morceaiix  d’architec- 
ture;'nous  rappellent  un  trait  de  l’hiîtoire  an- 
cienne. Les  habitans  de  la  Carie  se  liguèrent  avec 
les  Perses.  Les  autres  Grecs , pour  les  punir  de 
leur  infidélité  , mirent  la  ville  au  pillage  , pas- 
sèrent les.  hommes  au  fil  de  l’épée.  Les  femmes 
de  ' qualité  furent  entraînés  en  esclavage  , avec 
défende  de  quitter  leurs  longues  robes  et  leurs 
orneraens.  Les  architectes  , pour  éterniser  la 
mémoire  de  la  trahison  et  la  honte  du  châtiment, 
les  représentèrent  dans  les  édifices  publics , 
chargées I d’un  pesant  fardeau,  image  de  leur 
misèrei  Ils  allèrentjusqu’à  leur  refuser  des  bras; 
mais  l’architecture  moderne  oublia !,}’infidéli té 
des  Caryates.  Les  Caryatides  furent  vêtugs  plus 
galamment , et  devinrent  un  des  omcmens 
les,  plus  élégans  des  salions  et  des  vestibules. 

Cascarille  , ou  ChacrtUe.  Cette  écorce  nous 
vient  du , Paraguay.  On  ,1a  connaît  aussi  sous  les 
noma-,;jle  Quinquina  aromatique  ^ d’écorce  élu- 
jMts.e  en.pqudreet  mêlée  avec  le  tabae 
à ;fuimîeF,,) elle  en  corrige  la  mauvaise  odeur.  Si 
l’on 'eai  met  trop  , elle  enivre  plus  promptement 
que,  ne  ferait  le  tabac.  La  Cascarille  est  fébri- 
fuge cprnme  le  Quinquina  , et  aussi  utile  dans  la 
dy^^nierie  que  lUpecacuanba...On  en  retire  , 
■par.l’e?prit-de-vin  ,uplus  d’extrait  que  de  tout 
«autres  végétal  coDnu.  ■■ 

iChüs&AR,  ou,  Cet  oiseau  se  trouve  aux 

ifJea.Moloques , de  Banda, de  Java,  de  Sumatra. 

.regard, est  farouche,  sa  physionomie  me- 
uaq.antç',  .son  allure  bizarre  , sa  démarche  de 
jnauvaise_graeç,;jLe  casque  conique  qu’on  lui 
voit  sur  la  tête  , est  formé  par  le  renflement  du 
crâne  , et  recouvert  d’une  substance  cornée.  Au 
Tome  I.  T 
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premi«f  coup  d’oâil , ©n  prendrait  les  plumes  de 
cet  oiseau  pour  une  espèce  de  erin.  Les  pîquans 
tiue  l’on  remarque  à ses  ailes  sont  susceptibles 
de  mouvement.  11  les  redresse.  Ce  sont  ses  armes 
défensives.  Il  ne  vole  point , court  très^rapide- 
toient  « rue  comme  le  cheval , se  nounit  de 
grains , avale  tout  ce  qu’on  lui  jette.  Le  tube 
intestinal  est  si  court  qu’il  rend  quelquefois  les 
morceaux  tels  qu’il  les  a avalés.  Le  Casoar  exhale 
une  odeur  assez  désagréable. 

Cassave  , ou  pain  de  Madagascar.  On  le 
prépare  avec  la  racine  de  Afo/w'Aoté  Voyez  ce  mot. 

. GasSS.  Ces  fruits  croissent  sur  un  arbre  de 
la  gt^ndcùr  de  nos  Noyers.  Originaire  d’Afrique 
et  des -Indés  orientales,  oii  l’a  transporté  en 
Amérique  , et  particulièrement  au  Mexique , an 
Brésil  > aux  isles  Antilles.  On  le  cultive  dans 
nos  serres  chaudes.  Il  y en  a neuf  espèces  au 
Jardin  du  Roi.  Ces  bâtons  de  Casse  suspendis 
en  grande  quantité  aux  arbres  agités  par  les 
Vents  , se  heurtent  et  font  un  bruit  capable 
d’étonner  le  voyageur.  La  pulpe , séparée  de 
la  gousse  et  de  la  graine',  est  la  fleur  d»  Casse 
ou  Casse  mondée.  Les  fruits  nés  dans  leur  cit- 
mat- naturel , ont  toujours  un  degré  de  perfeu- 
■tion  partrcùHér.  Jja  Casse  orientale  est  ââffsi  la 
plus  estiiùée.  C’est  un  purgatif  fort  doux.  Où 
confit  la  pulpe  avec  du  sucre»- La  iléùrd’Or&i^O 
donne  à cette  confiture  nriè  odeur  agréahle.^On 
confisait  autrefois  en  Amérique  les  bâtôna  de 
Casse  encore  verds , et  ils 'étaient  lùi  mets  fort 
agi'éable,  meme  pour  les  Européens.  ^Lîés  Juils 
chassés  de  l’Amérique  , oàt‘ emporté  ave'c  eux 
ce  secret. 

Casse  en  bois.  On  retiré  celte  écorce  d’un 
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arbre  qui  croît  à lyialabar , à Java . dws  les  isles 
Pnilippines.  Elle  entre  dans  la  Thériaque.  On 
croit  que., les  Juifs  la  faisaient  entrer  ^ns  la 
composition  de  Phuile  sainte. 

Casse  Giroflée.  C’est  la  même  écorce  connue 
MUS  Je  nom  de  Cannelle  Giroflée.  Voyez  ce 
moi. 

. Casse  puante.  Les  feuilles  de  ce  petit  ar- 
brisseau lésumineux  présentent  une  singularité 
curieuse.  Dès  que  le  soleil  est  couché,  elles 
s’entassent  leg  unes  .sur  les  autres  On  dirait 
qu’elles  éprouvent  une  espèce  de  sommeil.  Le 
matin , leur  réveil  s’annonce  par  l’épanouisse- 
’ment.  _ ! 

CassE-noisette  de  la  Guyanne.  Cet  oiseau 
fort  .vif,  très-agile  , toujours  en  mouvement , 
ne  fait  que  sautiller  séins- pouvoir  .voler  au  loin. 
U n’a  ni  ichant  ni  ranaage.  Son  cri  représente 
exactement  le  bruit  que  fait  une  npiçette  qu’on 
easse  en  la  serrant.  Ces  oiseaux,  du  genre  des 
Manajenas.,  vivent  en  petit.es  troupes,-  se  per- 
chentj  quelquefois  sur  les  branches  les  plus 
Ibasse’s  ,„se  tiennent  le.  plus  ordinairement  à 
terre  ^ .viventiplus  d’insectes  que  de  fruits.  On 
les  trouve  souvent  à lajsuite  des,  colonnes  de 
fourmis  qui  les  piquent  au  pied , les  font  sau- 
ter et.jetter  leur  cri  de  Casse-noisette,  qu’ils 
xép.ètent,., souvent.  ,On  donne*  aussi  le  nom  de 
,C^se-^^oisette  à la  Sittelle.  Voyez  ce  mot. 

,, . Ca;îçx-noix.  Cet  oiseau  tire  son  nom  des  noix 
dont  il  se  nourrit.  11  se  plaît  dans  les  pays  nion- 
tagne]M:(;;  Quoiqu’il  ne  soit  pas  oiseau  de  pas- 
sage , il  descend  quelquefois  dans  les  ^plaines. 
On  en’  voit  conununément  en  Auvergne  , en 
Savoie,,  en  Lorraine  , en. Franche-Comté,  en 
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Suisse,  en  Allemagne  et  quelquefois  en  Suède. 
On  en  a VTi  en  Bourgogne.  Il  tient  du  Choucas 
et  de  la  Pie , par  ses  inclinations  autant  que 
par  son  extérieur.  Il  ressemble  aux  Pies  par  son 
habitude  de  grimper  aux  arbres  et  de  les  per- 
cer. Il  se  nourrit  de  glands  , de  baies  sauvages  j 
d’insectes  et  de  pignons  qu’il  épluche  • fort 
adroitement.  Il  fait  son  nid  dans  des  trous 
d’arbres.  Les  Casse-noix  arrivent  quelquefois 
par  volées  en  Lorraine  , si  fatigués , si  exténués 
de  besoiù , qu’on  peut  les  prendre  ou  les  tuer 
fort  aisément. 

Cassibe.  Ce  genre  d’insectes  est  ainsi  nommé, 
parce  qu’il  cache  sa  tête  sous  les  rebords  de  son 
corcelet  en  forme  de  casqué.  Les  pays  étrangers 
en  fournissent  plusieurs  belles  espèces.  Ceux 
que  nous  trouvons  dans  ce  pays-ci  ont  quelque 
chose  de  singulier.  . Leur  larve  , à l’aide  des 
‘deux  fourches , qui  se  trouve  à son  extrémité 
postérieure,  se  fait,  avec  ses  excrémens,  une 
espèce  de  parasol  qui 'met  son  corps  àf  l’abri  du 
soleil  et  de  la  pluie.  Ce' parasol  est-il  trop  sec , 
elle  s’en  débarrasse  et  s’en  donne  un  autre 
plus  frais.  Cette  larve  change  plusieurs  fois  de 
peau.  Les  chardons  et  plantes  verticillées  sont 
habitées  par  ces  insectes.  J1  y en  a une  espèce 
dont  la  chrysalide  siiigulièi-e  ressemble  à un 
écusson  d’ârmoirie.  C’est  elle  qui  noug  donne 
la  Casside  panaehée.'ElIe  est  tres-curièuse.  On 
eti  ' trouve  ' quantité  'au  bord  des  étangs  sur 
i’aunée  des  prés.  ’ • 

Cassier.  C’est  l’arbre  qui  donne,,  la  Casse; 
Voyez 'Casse.  ’’ 

' Cassine  , ou  Thé  de  la  mer  du  Sud.  Les  In- 
diens et  habitans  de  là  Caroline  vont  en  cer^ 

» ( 
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tains  temp  de  l’année,  sur  les  bords  de  la  mer , 
cueillent  les  feuilles  de  cette  plante , les  font 
bouillir, dans  une  chaudière  pleine  d’eau,  s’as-- 
scient  autour  de  la  chaudière  , boivent  tour  à 
tour  uette  décoction  dans  une  grande  lasse  com« 
mune^  vomissent  sans  effort  ni  douleur  , conti-  * 
muent  cptte. .purgation  deux  ou  trois  jours,  et 
s’en  retournent  chez  eux  avec  une  brassée  de 
ieuillesi  Les  Espagnols  de  Lima, prennent, la 
Caséine  au  sticre  avec  un  chalumeau  ,,  qui  fait 
la  ronde  , pour  ne  Ws  avaler  les  feuilles , sur 
lesqjielles  on  remet  du  sucre  et  de  l’eau.  L’usage 
de  ce^^e  boisson  est  salutaire  contre  les  exha- 
^iaonp  des  mines  du  Pérom  \J ^pqj,aehine  n’est 
qu’une  .espèce  de  Cassiue. 

, Cassiopée.  ( Astron.  ) Constellation  de  l’hémi- 
sphère septentrional  , composée  de  i3  étoiles 
suivant , Ptolomée  , de  28  selon  Tycho  et  de 
56  suivant  le  Catalogue  Anglais.  Elle  est  direo; 
tenaeut . opposée  à la  grande  Ourse  par  rapport 
à. l’étoile  polaire^  .ensorte.  que  la  ligne  ou  i# 
perple  qui  va  du, milieu  de  la  grande,  Ourse  ou 
de  l’étoile  par  l’étoile  polaire',  va  pa<sser  au 
milieux  de  Cassiopée  de  l’autre  coté  du  pôle. 
On  remarque  6 op  7 étoiles , en  forme  à-peu- 
près  d’une  chaise,. renversée.  L’étoile. (a)  s’ap- 
pelle Schedire  ; elle  est  sur  lavp.oitrme  de 
Cassiopée  , et  de  la  troisième  grandeur  ainsi 
que  (bcde).  Les  autres  sont  de  la  quatrième, 
cinquième  et  sixième  grandeur.  Ces  étoiles 
sont  assez  faciles  à reconnaître  j leur  as^em-^ 
Uage  représent  assez  bien  notre  lettre  Y. 

. - Cassiopée  se  trouve  en  grande  partie  dans  la 
voie  lactée , appelée  autrement  le  Chemin  de 
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St. -Jacques  j et  passe  au'  méridien  du  côté  du 
Nord , au-dessus  du  pôle  vers  les  lo  heures  du 
soir,  à la  fin  d’octobre.  Les  étoiles  qui  sont  entre 
le  carré  de  la  petite  Ourse  et  Cassiopée , ap- 
partiennent à la  constellation  qu’on  appelle  Cé~ 
phée.  Voyez  ce  mot.  On  trouvera  dans  la  pre- 
mière et  la  seconde  planche  , la  ligure  de  la 
constellation  de  Cassiopée, 

Cassique  ou  Yapou.  Cet  oiseau  , du  genre 
des  Troupiales , est  doux , familier , se  plaîf 
auprès  des  habitations.  On  voit  au  Brésil  et  à 
Cayenne,  des  arbres  tout  couverts  de  nids  de 
Cassiques.  Ces  nids  sont  tissus  avec  art  j le 
chien-dent  et  le  crin  en  sont  la  matière.  IlS  pnf 
la  forme  de  cucurbite , et  sont  suspendus  à l’ex- 
trémité des  branches  les  plus  faiblè's.  Toutes 
ces  petites  familles  vivent  en  bonne  intelli- 
gence. Les  femelles  pondent  trois  fois  l’an.  Il  y 
en  a plusieurs  variétés. 

Cassis.  Ce  petit  arbrisseau , qui  crbîf  daiis 
nos  jardins , a été  vanté  autrefois  comme  une 

Î)anacée  universelle.  Le  discrédit'  a succédé  à 
’enthousiasme.  On  fait  simplement  avec  son 
fruit  un  ratafia  très-stomachique. 

Cassonade.  V oyez  Canne  à sucre, 

. Cassummuniar  , ou  Casminar.  Cette  racine , 
que  les  Anglais  apportent  des  Indes  orientales, 
est  regardée  comme  un  correctif  du  quin- 
quina. 

Castagneux  , ou  Zouchet.  Cet  oiseau  aqua- 
tique , de  la  famille  des  Grèbes  , vit  sur  les 
fleuves  et  sur  les  eaux  salées,  se  nourrit  de 
Chevrettes /'Ecrevisses' et  petits''  poissons,  ne 
s’élève' hors  de  l’eau  qiie  fort  difficilement  , a 
encore  jplus  de  peine  à marcher.  Une  fois  dans 
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I Pair,  il  soutient  long-tems  son  vol  la  femelle 

j fait  son  nid  dans  les  marais,  près  une  pelilo 

motte  dé  terre.  La  chair  de  cet  oiseau , quoique 
gras , a un  goût  sauvage.  On  en  voit  aux  philip- 
pines , à St.-Domingue  , à la  Caroline  , et  une 
espèce  à Cayenne , que  M.  de  Buôbn  nomme 
Grêhe-fouUfue. 

Castinb.  Cette  pierre  calcaire  j jetée  dans 
les  fourneaux  des  grosses  forges  de  fer,  ab- 
I sorbe  les  acides  du  soufre  qui  est  dans  le  miné** 
rai , et  rend  le  fer  aigre  et  cassant.  , 

Castor,  C^est  un  animal  amphibie  , doux  ^ 
1 paisible,  mais  jaloux  de  sa  liberté,  industrieux 
dans  l’indépendance,  triste  et  abruti  dans  la 
servitude.  Loin  d’attaquer,  il  ne  sait  se  dé- 
fendre J mais  il  mord  cruellement  et  avec  achar- 
nement , lorsqu’il  - se  trouve  saisi  par  la  main 
du  chasseur.  11  préfère  la  fuite  au  combat  j cer 
pendant,  ennemi  de  la  Loutre,  il  ne  lui  permet 
pas  de  paraître  sur  les  eaux  qu’il  fréquente.  11 
luit  le  voisinage  des  lieux  habités  , cherche  les 
endroits  les  plus  solitaires  pour  y vivre  en  société 
avec  ses  semblables.  11  trouve  des  douceurs  dans 
' cette  vie  républicaine  ; c’est  alors  qu’il  déploie 
son  adresse , son  intelligence  et  toutes  ses  qua- 
lités sociales.  Lorsqu’une  petite  bourgade  com- 
mence à s’établir , c’est  toujours  sur  le  bord 
d’une  rivière  que  les  Castors  se  réunissent  au 
nombre  quelquefois  de  3 ou  3oo.  L’endroit  le 
moins  profond  est  Le  lieu  qu’ils  choisissent  pour 
ibnéLerieur  colonie } c’est  l’ecrndacement  destiné 
à la  construction  düe  leur  édifice.  Obligés  , par 
instinct , de  vivre  dans  l’air  et  dans  l’eau , Us 
sont  tout  à la  fois  les  architectes  et  les  ouvriers 
de  leurs  petits  bâiimens.  Us  en  ordonnent  ft 
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exécutent  le  plan.  Le  bien  commun  à la  petite 
république  est  le  premier  objet  de  leurs  travaux.  1 
11  s’’agit  de  construire  une  digue.  Un  arbre  voi- 
sin de  la  rive  est  marqué  pour  en  faire  la  char- 
pente. Tous  se  mettent  à Pouvrage.  Les  uns 
rongent  le  pied  de  l’arbre , de  manière  qu’il 
puisse  tomber  dans  la  rivière  et  la  traverser. 
Leurs  quatre  dents  incisives  sont  leurs  seuls 
instrumeris  pour  scier , couper  , abattre.  L’arbre 
tombe  J on  élague  les  branches  pour  le  faire 
porter  également  dans  l’eau  dans  toute  sa  lon- 
gueur. D’autres,  pendant  ce  travail , vont  dans 
la  forêt  scier  des  pieux  de  la  hauteur  néces- 
saire, les  amènent  par  eau  entre  leurs  dents.  , 
Arrivés  à la  digue  , ils  les  tiennent  perpendicu- 
lairement dans  la  rivière , tandis  que  des  Cas- 
tors au  fond  de  l’eau  sont  occupés  à creuser  la 
terre  avec  leurs  pattes  de  devant  armées  de 
griflés , pour  que  le  pieux  puisse  y entrer.  On 
entrelasse  ensuite  les  pieux  avec  des  branches. 

On  remplit  les  intervalles  avec  de  la  terre  glaise. 

La  queue  du  Castor  sert  de  truelle  pour  gâcher 
ce  mastic.  Le  génie  de  nos  architectes  a tout 
prévu  dans  la  construction.  La  digue  est  sou-  ; 
tenue  contre  l’elTort  de  l’eau  par  un  talus  dont 
la  base  a 1 2 pieds  de  largeur.  A la  superficie , 
sont  ménagées  deux  ouvertures  j elles  servent 
à l’écoulement  et  au  niveau  de  l’eau.  Cet  ou- 
vrage public  une  fois  construit , les  Castors  se 
réunissent  par  compagnies.  Les  moins  nom-  ( 
breuses  sont  de  6 ou  oj  les  plus'grandes  de  | 
20,  toutes  composées  d’un  nombre  égal  de 
males  et  de  femelles.  Chaque  compagnie  cons- 
truit sa  petite  maisonnette.  La  grandeur  est 
proportionnée  au  nombre.  On  les  établit  sur  un 


CAS  2Q7 

pilotis  plein.  Toutes  ont  une  fermé vovale  ou 
ronde.  Le  bois,  la  terre,  les  pierrailles  sojitles 
matériaux  de  ces  édifices.  Les  murailles  ont  jus- 
cju’à  deux  pieds  d’épaisseur.  Le  de.^sus  de  l’édi- 
fcce  est  formé  en  voûte.  Il  y a deux  onverturesç 
Lune  est  une  fenêtre  qui  donne  sur  l’eau  : c/est 
de-là  qu’ils  prennent  les  bains,  en  se  plongeant 
jusqu’à  la  moitié  du  corps  j l’autre  les  conduit 
à terre  pour  aller  chercher  la  provision.  Quel- 
ques-unes de  ces  cabanes  ont  deux  ou  trois 
étages.  11  y en  a qui  ont  jusqu’à  i o pieds  de 
diamètre.  Leur  ouvrage  est  fait  avec  tant  do 
propreté  et  de  solidité,  qu’on  y voit  par-tout 
line  industrie  rivale  de  l’induslrie  humaine.  On 
ménage  dans  chaque  fcabane  une  magasin  pour 
la  provision  dé  bouche  ; ce  sont  des  écorces 
d’arbre  , du  bois  tendre  : on  les  arrange  en  pile, 
d’en  prendre  facilement  au  besoin.  Ces  ré- 
publiques sont  quelquefois  composées  de  20  on 
.36  cabanes.  Par- tout  on  y voit  régner  lapa», 
l’union la  concorde  , la  bonne' foi.  Les  habiSifis 
d’une  cabane  ne  vont  point  piller  les  provisions 
de  la  cabane  voisine.  Quelque  ennemi  vient-il 
attaquer  la  république  , ils  s’avertissent , frap- 

Î)ent  de  la  queue  sur  Peau  et  fuient  au  fond  de 
a nvière.  Les  chasseurs  ,ou  les  torrens  ont-ils 
endommagé  la  digue , toutle  peuple  amphibie 
travaille  à réparer  l’ouvrage  public.  Point  d’in- 
i fidélité  dans  les  petits  ménages.  La  femelle 
porte  :4  mois  , met  bas  au  commencement  du 

{'mutems  a ou  3 petits^,  donne  tous  ses  soins  à 
’éducatiôn  de  .sa  pro^hiture..  Les  mâles  vont 
se  promener,  jouir  des  douceurs  de  la  belle 
^saison , mais  reviennent  de  tems  en  tems  voir 
leurs  femelles.  Lorsque  la  petite  famille  est  en 
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état  (3e  suivre  la  mère , elle  Ifes  mène  promener, 
manger  du  poisson  , des  Ecrevisses  , de  jeunes 
écorces  d’arbres,  et  les  fait  jouir  des  plaisirs  de 
la  terre  et  de  l’eau.  Avec  quel  regret  ne  voit-on 
pas  faire  une  guerre  mortelle  à ces  animaux 
innocens  et  industrieux?  C’est  pendant  l’hiver 
qu’on  les  attaque , parce  que  leur  fourrure  n’est 
parfaitement  bonne  que  dans  cette  saison.  On 
les  tue  à l’alfut  ; on  leur  tend  des  pièges.  Dans 
le  tems  des  glaces  , on  détruit  leurs  cabanes  ; 
ils  fuient  sous  l’eau  j pn  fait  des  ouvertures  aux 
glaçons , on  s’y  met  en  embuscade , et  on  les 
prend  au  moment  où  ils  viennent  respirer  l’air, 
dont  ils  ne  peuvent  se  passer.  Lorsqu’on  en  a 
tué  un  trop  grand  nombre  , et  que  la  société 
est  affaiblie , le  génie  de  ces  animaux  se  flétrit  ; 
ils  p(?rdent  toutes  leurs  qualités  sociales,  vivent 
épars,  se  construisent  sous  terre  un  simple 
terrier  aboutissant  à l’eau , qui  leur  sert  d’étang. 
Lors  de  la^crue  des  eaux,  ils  se  retirent  dans 
le  haut  de  leur  terrier,  qu’ils  construisent  en 
plan  incliné.  Les  Castors  vivent  i5  ou  20  ans. 
Les  plus  grands  n’ont  guères  que  3 pieds  de 
longueur,  non  compris  la  queue.  Cet  animal  ne 
peulsupporterni  la  malpropreté  niles  mauvaises 
odeurs  ; il  se  sert  du  Castoreum  pour  polir  son 
poil.  Ceux  qu’on  élève  dans  les  ménageries  font 
leurs  ordures  sur  le  seuil  de  leur  prison,  et  les 
poussent  dehors  dès  que  la  porte  est  ouverte. 
En  général  les  Castors  se  plaisent  dans  les  pays 
froids;  on  en  trouve  dans  l’un  et  l’autre  conti- 
nent, depuis  le  trentième  degré  de  latitude  nord 
jusqu’au  soixantième  et  au-delà.  M Kalm  dit 
avoir  vu  en  Amérique  des  Castors  tellement 
apprivoisés  qu’on  les  envoyait  à la  pêche  , et 
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qn^îls  rappprtaientleurpriseàléÛfSïîiàhres.  Et 
ssivant  M.  Gmelin,- un  Castor  çlévé  dans  la' 
chàrtibÿè  i dàiis'uné  petite  ville  dé  Sibérie,  se 
laissait  mânier  comme  on  voulait , faisait  des 
to^agés’,  enlevait  aux  autres  Castors  leurs  fe- 
mellès'q'Q^l  ramenait  à la  maison , ét  le  tems  de 
la  chaleur'  passée  , les  laissait  repartir  sans  les 
recortduire.  Leurs  foumires  sont  d’autant  pluÿ 
noires , ^qu’ils  habitent  une  contrée  plus  froide.' 
A mesure  qu’on  s’éloigne  du  nord , la  couleur 
s’éclaii  cit  ; pn  en  voit  cbey  les  Illinois  de  couleur 
de  paille;'  La  fourrure  des  Castors  est  composée 
d’un  duvet  fin  qui  recouvre  immédiatement  la 

Îjeâu et  d’un  autre  poil  plus  grand.' On  emploie 
’un  et  l’autre  dans  'la  fabrique  des  chapeaux.' 
Celui  de -dessous  le  Ventre  s’emploie  pouf-les 
chapeaux  blancs,  celui  de  dessus  lé  dos  pour 
les  chapeaüJt  noirs.'  On  file  celui  des  côtés  qui 
est  plus  long;  ôn  en,  fait  des  bas,  des  bonnets  , 
des  gants  extrêmemènt  chauds.  Les  Sauvag^eà 
du  Canada  s’habillent  de  peaux  de  Castor.  ijC 

{)oil  mis  sur  la  peau  s’imbibe  de  leur  sueur;  c’est 
e Castor  gras.  Les  chapeliers  en  font  grand  cas; 
ils  s’en  servent  pour  donner  plus  de  corps  et  de 
liant  au  Castor  sec , (c’est  la  fourrure  enlevée 
de  * dessus  les  animaux.’  ) Les  boisseliers  font  des 
cribles  avec  la  peau  du  Castor.  Ses  dents  dures 
et  tranchantes  servent  de  couteau  aux  Sauvages 
pour  couper , creuser  et  polir  le  bois.  Comme  il 
vit  presque  continuellement  plongé  dans  l’eau  ^ 
la  partie  antérieure’ son  corps  jusqu’aux 
reins , a lé  goût  et  la*  c^sistance  de  la  .chair  deè 
animaux  de  la  terre  ètdé  Pair.  Celle  des  cuisses 
et  de  la  queue  tient  de  celle  du  poisson.  La 
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queue  est  comme  une  partie  de  poisson  attachée 
au  corps  d’un  quadrupède. 

Castor  et  Pollux.  On  a donné  ce  nom  àla  cons- 
tellation des  Gemeaux.  Voyez  ce  mot.  Les  marins 
donnent  le  même  nom  à un  météore  igné  qui 
paraît  quelquefois  en  mer  s’attacher  à un  des 
côtés  du  vaisseau  sous  la  forme  d’un , de  deux 
et  même  de  trois  ou  quatre  boules  de  feu.  Lors- 
qu’on n’en  voit  qu’une  , on  l’appelle  Hélène  ; 
lorsqu’on  çn  voit  deux , on  les  appelle  Castor 
et  Pollux.  Ces  petites  flarnmes  en  plus  grand 
nombre  portent  le  nom  àefeu  Saint-Elme.  C’est 
ordinairement  dans  les  tems  d’orage  qu’on  les  ap- 
perçoit.  Il  pe  se  fait  guerre  de  voyage  aux  Indes, 
que  les  mariniers , pendant  la  tempête , n’en 
voient  tomber  çà  et  là  sur  le  vaisseau.  Quoiqu’on 
aient  dit  quelques  anciens  auteurs , il  ne  paraît 
pas  que  ces  espèces  de  feux  folets  qui  voltigent, 
paraissent  et  disparaissent , soient  dangereux  j 
ils  paraissent  être  l’effet  de  l’électricité. 

Castoreum.  Cette  substance  se  trouve  dans 
les  quatre  poches  situées  sous  les  intestins  du 
Castor.  Les  deux  premières  qu’on  .appelle  su- 
périeures , à cause  de  leur  situation  , sont  rem- 
plies d’une  matière  douce  , semblable  à de  la 
résine,  flexible  sous  les  doigts  , mêlée  de  petites 
fibres , grise  en  dehors  , jaune  en  dedans  , in- 
flammable j d’une  odeur  forte,  désagréable  et 
pénétrante.  C’est- là  le  vi  ai  Castoreum  , qui  de- 
vient à l’air,  dur,  fragile  et  friable.  Les  ves- 
sies inférieures  ne  contiennent  qu’une  liqueur 
onctueu.'e  comme  du  miel , un  peu  fluide,  d’une 
odeur  fétide  , plus  faible  que  l’autre  , mais  plus 
désagréable  , d’un  goût  âçre.  C’est  la  pommade 
desfemmes  sauvages  du  Canada.  Du  coton  trempé 
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fdâüs  'Phtdle  de  Cë^tôreum  ' est  excdlenVdans 
les'  tintemens  d^oreilles.  Une  éponge  trempée 
dans  du  yinaigre  où  Pon  a fait  dissoudre  du 
<3astoreum , présentée  sous  le  nez  , dissipe  la  lé-  ’ * 

thargie  occasiorinée  par  les  vapeurs  de  charbons 
ou‘de  matières  en  fennentation.  - - • - 

■ Casüïl.  Voyez  Cosoar.' 

% CatacoUjI..  y oyer  Kakatoès.  ..  j 

Catairb,  om  herbe  aux  Chats.  " Wüe  sL  ^ pour 
les 'chats  ^ ùn  ' attrëit  singulier.  Ils  se  roulent 
dessus  font  mille  Contorsions  de 'caresse  et  la 

mangent.  .c  , 

Cataphracte.  Ce  poisson  se  pêche  dans  lés 
mers  sëpientrionale'Set  àPembouchure'de  l’Elbe. 

11  vit  de' Squilles  et'  de<“  petits  poissons  ( ce  qui 
rend  sa  chair  douce  et  délicate  ) fraie  en^mai 
•dépose  ses' œufs  ‘entre  lés  pierres,  près  du  ri- 
vage: Il  est  du' goiât'des'  hàbilans  de  la  Nort- 
HoHande.  Les'  anglais  le  nomment 'jPpggw.  ' 

■ Catapuce.  Voyez  Épurge.  . ’ ■ - 

-^  '-Catopu.  Voyez  Feuille  ambulante.  ' ' 

Cavia.  On  a donné  ce  nom  à la  Marmotté 
de  Bahama , et  celui  de  Cavia^Cobaya  k notre 
Cochon-d’lnde.  Le  Cavia  du  Cap  est  un  animal 
de  la  taille  de  la  Marmh^ , qui , suivant  Kolbe , 
creuse  la  terre  poür  s’y  'loger  ;*•  et  'suivant 
Klockner  y habite  les  fentes  des  rochers  sur  un 
lit  de  feuilles  et  de  mousse.  ' -n 

Caviar.  C’est  une  espèce  de  fromage  pré- 
paré  par  les  Hollandais  avec  lës  œùfs  d’Estùr- 

Séon.  Aussitôt  qu’ils’ Ont  fait  une  pêche  aboil- 
ante  de  ce  poisson  \ ils  les  ouvrent , prenneirt 
les  œufs,  les- lavént  avec  du  vin  blanc,  en' en- 
lèvent les  ligamens  et'  les  pellicules  <|ui  SèrVént 
d^enteloppe , les  font  sécher,  les  mettent 
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suite  dans  un  vaisseau  pefcé  de  petits  trous, 
les  salent,  les  écrasent,  en  font  spftir  toute 
l’humidité.  Les  œufs  prennent  alors  une-,  cer- 
taine consistance.  C’est  le  Caviar.  Les  Hollan»- 
dais  le  mettent  dans  des  .barriques  et  en  font 
un  commerce  considérable.  Les  Moscovites 
trouvent  ce  mets  irès-débcat,  et  en  consom- 
ment beaucoup  pendant  leurs  trois  carêmes , 
dont  ils  sont  rigides  observateurs. 

Cavillüne.  C’est  le.  nom  qu’eu  Languedoc 
on  donne,  au  Rouget , parpe  que  spn  corps  se 
termine  en  pointe  comme  une  cheville.  Voyez 
Rouget. 

Caujmqun.  Espèce  de  choux  palmiste  qui  croît 
en  Guyane.  Les  sauvages  emploient  ses  feuilles 
à couvrir  leurs  maisons.  Les  amandes  dépouil- 
lées de.  leurs  pellicules  pilées  et  écrasées, 
donnent  une  huile  d’une  qualité  approchante 
de  celle  de  l’huile  d’olive.  Les  pellicules  infu- 
sées et  agitées  dans  de  l’eau  chaude , lui  don- 
nent la  couleur  et  la  consistance  du  chocolat. 
Les  sauvages  ont  beaucoup  de  goût  pour  cette 
boisson.  > • \ ' 

Causale,  c’est-à-dbre.,  RMe  à queue.  C^est 
le  nom  (|ue  M.  de  donne  à un  oiseau  de 

Cayenne,  assez  rare,  connu  dans  les  cabinets 
sous  le  nom  inqjropre  de  Petit  Paon  des  Roses. 
On  ne  peut  mieux  comparer  son  plumage  qu’à 
ces  anciennes  tapisseries  de  point  de  Hongrie, 
X)u  nneuit  encore  aux  ailes  de  ces  beaux  papil- 
lons Phalènes,  où  le  noir,  le  brun,  le  roux, 
le  fauve  et  le  gris  blanc  entremêlés,  en  ondes, 
jen  veines  et  en  zigzags,  forment,  de  toutes  ces 
couleurs,  un  ensemble  imoëlleux  et  -doux..  Le 
Caurâle  fréquente  les  bords  des^  rivières  y vit 
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solitaire  et  fait  entendre  un  sifflement  lent  et 
plaintif  qu’on  imite  pour  le  faire  approcher. 

Cauris.  Voyez  Pucelage. 

Cayman.  Voyez  Crocodile. 

Cayüpollin.  Petit  animal  des  contrées  méri- 
dionales du  nouveau  continent,  un  peu  plus 
grand  qu’un  rat;  il  se  rapproche  du  Sarigue, 
plus  que  la  Marmose;  du  reste  , il  a la  mauvaise 
odeur,  la  lenteur  et  la  stupidité  de  ces  deux 
animaux.  Voyez  Sarigue , Marmose. 

Cédrat.  Espèce  Aq,  Citronnier  ; voyez  ce  mot. 

Cedre.  Cet  arbre  croît  dans  l’un  et  l’autre 
continent,  mais  sous  les  climats  chauds.  Les 
fleurs  mâles  viennent  séparément  .des  fleurs  fe- 
melles sur  le  même  indiiddu.  Cet  arbre  croît 
assez  vite  , s’accommode  de  terrains  pierreux, 
arides.  Son  bois  est  odoriférant , résineux.  Non 
sujet  à être  attaqué  par  les  insectes  , il  est  ex- 
cellent pour  la  charpente  et  dans  la  construc- 
tion des’  vaisseaux.  Ce  bois  est  léger.  On  en  fait 
de  jolis  ouvrages  de  marqueterie  et  de,  tablet- 
terie. Les 'Anglais  mettent  leur  punch  et  autres 
liqueurs  fortes  dans  des  barrils  faits  partie  de 
douves  de  Cedre , partie  de  bois  blanc.  Cette 
liqueur  y acquiert  un  goût  très-agréable. 

Cédria.  Cette  résine;  nommée  aussi  Manne 
mastichine,  découle  naturellement  ou  par  in- 
cision du  Cèdre.  Les  Egyptiens  l’employaient 
dans  les  embaumeraens. 

Ceiba,.  ou  Seiba.  Cet  arbre , de  la  famille  des 
Mauves ,. croît  en  Amérique  et  en  Afrique  jus- 
qu’à la  hauteur  de  cent  vingt  pieds.  Son  tronc  a 
jusqu’à  douze  pieds  de  diamètre.  On  en  fait, 
au  Sénégal.,  à Congo  , des  pirogues  à voiles  de 


5o4  C K N 

cinquante  à soixante  pieds  de  longueur  sur  dix 

de  largeur.  Elles  portent  deux  cents  hommes. 

( fciNTURE  des  sauvages.  Ces  pièces  laites  pour 
cacher  leur  nudité  , sont  tissues  de  j)lumes  d’oi- 
seaux de  la  plus  belle  couleur,  telles  que  celles 
des  rouqans^  des  Perroquet»,  des  Phénicoptères, 
des  Arras’et  autres.  Ils  les  Tout  quelquetois  de 
fils,  d’écorce,  les  garnissent  de  grilFes  d’animaux. 
Dans  les  cabmetsOn  en  voit  de  cuir  très-joliment 
brodées , avec  des  piquans  de  Coendous-;  elles 
nous  viennent  du  Caiiadk.  Les'sauvages  Amé- 
ricains donnent , en  sigoe  de  paix , une  cein- 
ture ornée  d’un  cordon  de  petites  coquilles  na- 
crées, connues  sous  le  monde  Cauris  ou  Puce-": 
loge.  Voyez  Pucelage. 

Ceinture  de  virginité.  C’était  chez  les  Romains 
une  ceinture  blanche  de  laine  de  Brebis  , nouée 
du  nœud  singulier  que  l’on  nommait  le  nœud 
d’ Hercule.  L’histoire  rie  nous' apprend  pas  celui 
des  travatix  d’H'^rcule  auquel  cet  emblème  fait 
allusion.  Le  mari  déliait  ce  nœud  la  première 
nuit  du  mariage  , et  la  tendresse  de  l’éf)ouse 
était  un  sùr  garant  de  sa  fidélité.  Aujourd’hui, 
chez  certains  peuplés  , ‘C^est  un  présent  qu’un 
mari  jaloux  fait  quelquefois  à sa  femme  le  len- 
demain de  ses  noces.  La  jalousie  tyrannique  lui 
fait  tenir  sous  clef  la  vertu'  de  sa  femme. 

Cencrii'es.  Ce  nom,  dans  les  livres , désigne 
des  globules  calcaires,-  qui  ont  la  gimseur  et 
presque  la  forme  des^t'ains  de  Milieu  vils  sont 
du  genre  des  Oolithes.  V^oyez  ce  mot. 

CbNDR.ES  bleues.  C’est  une  chaux  de.  cuivre 
que  l’on  trouve  dans  des-?  mines  sous  la  forme 
d’une  pierre  qui  se  réduit  aisément  en  poudre. 

. On 
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On  les  emploie  en  détrempe  pour  la- peinture 
des  décorations  de  théâtre.  Ces  cendrés'  se  dys- 
tineuent  facilement  du  bleu  d’outremer.  " ^ 

Cendres  de  Syrie  , ou  da  Levant,  Ce  sont  les 
ifendres  d’une  Roquette  de  mer.  On  en  faisait 
usage  autrefois  dans  les  verreries  et  savonneries, 
avant  la  découverte  de  la  soud.e.  Elles  contien- 
nent peu  de  sel. 


Cendres  volcaniques^  Ce  sont  les  cendres  que 
vomissent  tous  les  volcans  dans  leurs  explosions. 
Lorsqu’elles  sont  en  fragmens , de  la  grosseur 
d’une  noix  ou  noisette  , on  leur  donne  le  nom  de 
Rapillo  ou  Lapillo,  Aux  cendres  les  plus  fines  , 
M dont  les  fragmens  sont  plus  petits  , .on  donne 
r^ui  de  Pozzolane.  “^^yez  ce  mot.  Le  Tufa 
Sès  Italiens  est  une  cendre  sortie  du  volcan, 
délayée  dans  de  l’eau.  Les  Tras  des  Hollandais 
et  le  Péperino  des  Italiens  , sont  des  concrétions 
solides  de  cendres  volcaniques. 

. Centrine..  Ce  poisson  connu  en  France  sous 
les  noms  de  Porc  y Bernardet  y Renard,  Hur 
mantin  , est  mis  par  Block  dans  la  classe  des 
Requins.  Quelques  naturalistes,  qui  le  regardent 
comme  ovipare , prétendent  que  ses  œufs  sont 
gros  comme  ceux  de  p^es,  On  trouve  la  Gen- 
uine dans  la  Méditerranée  et  dans  l’Océan  sep- 
tentrional. Ce  poisson  vorace  se  tient  drdinai- 
repient  en  pleine  mer , et  ne  paraît  que  de  tem« 
en  tems  vers  le  rivage  j il  n’a  pas  plus  'de  trois 
à quatre  pieds  de  long.  On  s’en  empare  avec 
des  hameçons  à crochet;  sa  chair  dure  est  aban- 
donnée aux  pauvres  gens.  De  son,  foie  rôti,  on 
ri|^re  de  l’huile,  et, on  se'  sert  de  sa  peau  pour 
polir  les  ouvrages  de  bois. 

Ckpiiée.  Cette  constellation  placée  entra  Cas- 
Tome  I.  ’ y 
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siopée  et  la  petite  Ourse,  au-tleesus  du, signé 
du  Lézard  et.  d’AnJromède , est  composée  de 
treize  étoiles  , suivant  Plolémée  , de  onze",  suir 
vanllycho,  et  de  trente-cinq,  suivant  le  Ca- 
talogue Anglais.  Ces  étoiles  sont  de  la  troisième 
et  de  la  quatrième  grandeur. 

Cjepphüs.  C^est  la  Mouette  rieuse.,  Voyez 
Mouette. 

C^rAmbix.  Voyez.  Capricorne. 

Céraste.  Serpent  venimeux  d’Arabie  et  d’A- 
frique remarquable  par  deux  excroissances  en 
forme  de  corne  au-dessus  des  yeux  \ en  quoi 
il  diffère  de  l’Ammod^'te  , dont  les  tubercules 
sont  placées  sur  le  bout  du  museau.  Ce  serpent , 
long  de  plus  de  deux  pieds , se  nourrit  de  pe-, 
tits  oiseaux  et  autres  animaux’,'  mange'  goulû- 
ment, digère  difficilement,  et  pendant  la  di- 
gestion , tombe  dans  l’assoupissement  : il  sup^ 
porte  la  faim  et  la  soif  très-longtems , et  pen- 
dant cinq  ans  , dit-on  , il  rampe  et  s’avance  par 
circuits  tortueux , en  faisant  entendre  une  es- 
pèce de  sifflement.  Les-aiglês  et  grands  oiseaux 
de  proie  fondent  sur  lui  et  le  dévorent.  Belon 
regarde  la  femel|e  comme  vivipare,  et  Gessner 
cite  un  fait  contraire»  Anciennement  le  Céraste 
était  tellement  connu  en  Egypte , qu’on  le  trouve 
représenté  sur  une  infinité  de  monumens  anti- 
ques de  ce  pays.  . 

Céraunias.  Vo5'ez  Pierres  de  tonnerre.  • 

, Cerbère.  ( Astron.  ) Voyez  Hercule. 

Cercelle.  Voyez  <,Vrtrce//e.  . 
y CÉRÈBRiTE.  Voyez  Môandrite. 

‘ Cèreiba.  Espèce  de  MangUer;  voyez  ce  nAt. 

. Cerf.  Cet  animal  innocent tranquille  , aime  la 
solitude  des  forêts.  Il  a tous  les  sens  exquis,  l’œil 
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' fcoh , Podorat'fin  , l’oreille  délicate.  La  pupille  de , 
sonceilserétrécit  au  grand  jour , et  se  difale  dans 
l’obscurité  horizontalement.  Avant  que  de  sortir 
du  bois , il  examine  si  rien  ne  peut  l’inquiéter,  va 
quelquefois  chercher  sa  nourriture  dans  les  blés  y 
dans  Içs  vergers , mange  lentement , rumine  diffici- 
lement. Cen’cstque par  secousses  accempagnées 
d’une  espèce  de  hoquet  qu’il  fait  remonter,  l’ali* 
ment  dans  son  premier  estomac.  Il  ne  boit  guères 
en  hiver , encore  moins  au  printems.  Dans  les 
chaleurs,  il  va  boire  aux  fontaines  , auxinares, 
aux  ruisseaux.  D’un  naturel  doux  , sociable  , il 
s’apprivoise  aisément  j n’est  craintif  et  fugitif 

3u’autant  , qu’on  le  poursuit.  Sensible  au  son 
U chalumeau  des  bergers , il  l’écoüte  avec  plai- 
sir. Les  chasseurs  ont  quelquefois  recours  à cet 
artifice  pour  le  rassinrer.  A dix-huit  mois  ^ les 
cerfs  sont  en  état  d’engendrer.  La  Biche  port® 
neuf  mois , un  , et  rarement  deux  petits.  La  tête- 
desCerfs  est  parée,  plutôt  qu’armée  d’un  bois  vi- 
vant. Il  croît  et  pousse  comme  le  bois  d’pn  arbre. 
D’abord  tendre  comme  de  l’herbe , il  se  durcrt 
comme  le  bois.  La  peau  qui  le*couvre  dans  sa 
(j^ois^ance  , garnie' d’un  poil  serré  , gris  , se  dé- 
tache copime  une  écorce  lorsque  le  bois  a pris 
tout  son  accroissement.  Le  Cerf  frotte  sa  tête 
contrôles  arbres  pour  s’en  débarrasser.  Son  bois  , 
ainsi  que  les  végétaux , tient  de  la  nature  du  sol. 
Il  est  grand,  léger,  tendre  dans  les  pays  fer- 
tiles et  humides  j dur , court , pesant , sec  dans 
- les  pays  stériles.  On  a vu  du  hère  s’attacher  et 
croître  sur  le  bois  du  Cerf  lorsqu’il  est  encore 
tendre.  Au  printems  , les  bois  des  Cerfs  se  dé- 
tachent et  sont  chassés  par  de  nouveaux  bois , 
comme  une  dent  l’est  de  son  alvéole  par  une 
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autre.  Chacun  des  deux  côtés  tombe . à quel-  ' 
ques  jours  de  distance,  l’un  de  l’autre.  Eeurhois 
tombe  d’autant  plutôt  que  l’hiver  a été  plus  doux. 

Ils  se  sauvent  dans  les-  taillis  pour  refaire  leur 
bois  pendant  l’été , trouvent  alors  une  noiurriture 
abondante  èt  réparent  leur  force  perdue  pendant 
l’hiver.  Là  surabondance  de  la  nourriture  les 
rend  propres  à satisfaire  aux  ébats  amoureux. 

Ils  entrent  en  rut  au  commencement  de  sep- 
tembre , raient  d’une  voix  forte , donnent  la 
tête  contre  les  arbres  , paraissent  transportés , 
furieux  JJ  se  jettent  à l’eau  pour  se  baigner  et 
se  rafraîchir.  On  prétend  qu’attirés  par  l’odeur 
des  biches  , ils  traversent  des  bras  de  mer  pour 
passer  dans  des  isles  , à plusieurs  lieues  de  dis- 
tance. Nuit  et  jour  ils  sont  sur  pied  , ne  font 
que  marcher ,* courir , combattre  et  jouir.  On 
voit  les  rivaux  se  précipiter  les  uns  sur  les  autres , 
se  porter,' à coups  d’andouillères , des  blessures 
profondes.  Leurs  bois  s’entrelacent  quelquefois 
ensemble.  Ils  ne  peuvent  se  dégager , et  sont 
tous  les  deux  dévorés  par  les  loups.  Les  Cerfs 
les  plus  vieux  se  rendent  toujours  les  maîtres. 
Les  jeunes  ne  peuvent  jouir  que  de  plaisir:^  d^ 
robés  et  accompagnés  de  craiutCi  Ils  sautent  à 
la  hâte  sur  la  biche  , pendant  que  les  vieux  Cerfs 
se  livrent  bataille  , et  s’enfuient  ensuite  au  plus 
vite.  Cette  efforvescence  ampureuse  ne  dure  que 
trois  semaines.  Ils  sont  alors  si  fatigués , si  mai- 
gres, qu’il  leur  faut  du  tems  pour  reprendre  des 
forces  3 leur  sang  est  alors  si  fort  appauvri , qu’il 
s’engendre  sous  leur  peau  des  vers  qui  ne  torn- 
bent  qu’au  printcms.  Les  forc  es  réparées  par  la 
bonne  nourriture , les  amours  renaissent.  Le» 
biches  tâchent  de  se  dérober  avec  de  jeime» 
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‘ Cerfs  dâns  le  fond  des  forêts.  Ces  jeunes  amans 
sont  plus  constans  que  les  vieux , qui , plus  ar~ 
dens , ont  souvent  plusieurs  biches  à la  fois,- 
J-i^ampur  seul  affaiblit  le  goût  qu’ont  ces  animaux 

Î)our  vivre  en  société.  Les  rigoei^s  de  l’hiver, 
es  réunissent,  lis  se  inettent  en^ïiûiyes  au  mois 
de  décembre , se  réunissent  en  troupes,  se  tien-, 
nent  .serrés  les  uns  contre  les  autres , s’échauf* 
fent  de  leur  baleine.  Le  Cerf  peut  vivre  trente- 
cinq  à quaranle  ans.  Celui  pris  par  Charles  Vf 
dans  la  forêt  de  ’Senlis , avec  celle  inscription 
sûr  son,  collier  : Caësar  hoc  me  donavit , avait 
sans  doute  étû  pris  par  quelque  empereur  d’Al-» 
Jemagne , qui;  comme  on  sait,  portait  de  tout 
.tems  le  nom  de  César.  Cet  anhnal  est  si  léger 
et  a les  Ynuscles  si  vigoureux , qu’il  saute  de^ 
haies  et* des  murs  de  plus  de  six  pieds  de  hau- 
teur. Le  Cerf  lancé  cherche  à se  dérôbjsr  à la 
poursuite  des  chiéns  . 'soit  en  se  faisant  accom- 
pagner par  d’autres  bêtes , soit  en  substituant  ün 
autre  Cerf  à sa  place.  Les  Cerfs  des  Montagnes 
séchés  » arides  , pierreuses  , sont  trapus,  courent 
moins  vite,  mais  pluslong-lems,sontplusméchans, 
se  ^tiennent  plus  dansles  taillis  que'danslesfutaies; 
leur  chair  est  de  meilleur  goût  que  celle  des  Cerfs 
de  plaine.  En  général , la  grandeur  et  la  taille  des 
Cerfs,  dépend  de  la  quantité  , de  4a' qualité  de 
nourriture  j c’est  ce  que  l’expérience  faite  sur 
des  Cerfs  des  montagnes  de  Corse  a appris  à 
M.  de  Buffon.  Si  l’on  coupe  un. Cerf  qui  n’a  pas 
son  bois,  ce  bois  ne  repousse  plus;  si  on  le  coujfè 
lorsque  sa  tête  est  parée , son  bois  ne  tombe 
plus.  Le  Cerf  éle«s  dans  les  parcs  devient  fami- 
lier , vient  à la*  voix.  On  a é.té  tenté  d’essâjer 
SI  on  pourrait  le  monter.  Qn  en’ fit  sceller  et 
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brider  un  qui  était  apprivoisé.  On  se‘  flattait -dn  , 
plaisir  de  faire  des  courses  avec  cet  animal  j 
mais  à l’instant  où  on  Voulut  monter  , il  se  cou- 
cha à terre  et -ne  voulut  point  porter  le  cavalier. 

On  a va  da[DS  les  écuries  de  Chantilly  deux  pe- 
tits Cerfs'  que  l’on  dressait  pour  l’attejage.  On 
mange  la  chair  du  Faon  , de  la  Biche  et  du  Da- 
guet J Inais  celle  du  Cerf  est  d’un  goût  désa- 
gréable et  fort.  Sa  peau  préparée  est  un  cuir 
souple  et  durable.  Les  couteliers , les  fourbis- 
seurs  font  usage  de  son  bois  , elles  chimistes  en 
lire  des  esprits  alkalis-volatils.  Voyez 
Faon  y Daguet. 

Cerf  du  Gaj\ge  ou  ^xis.  Ces  animaux  pa- 
raissent faire  la.  nuance  entre  les  Cerfs  et  les 
Daims.  Quoiqu^originaires  des  pays  chauds  de 
l’Asie,  ils  multipliaient  très-bien  à la  Ménagerie 
(de  Versailles.  Pour  décider  si  c’est  une  espèce 
tout-à-fait  diflerenle  du  Cerf  et  du  Daim , il 
faudrait  mettre  ces  animaux  dans  le  cas  d’être 
pressés  par  le  désir  de  la  nature,  .S’ils  s’y 
refusaient , la  preuve  négative  serait  certaine. 
Lés  Axis  se  trouvent  fréquemment  dans  les 
pays  chauds.  Les  Daims  et  les  Cerfs  se  trou- 
vent au  contraire  plutôt  d.ans  les  pays'  froids 
et  st)us  les  zones  tempérées;  On  assure  qu’en 
Angleterre  iis  vivent  en  société  aVec  les  Daims, 
ne  s’en  séparentpbint  et  s’accouplent  avec  eux. 

' >Cérf - Cochon:  C’est  une  petite  espèce  de 
Cerf  du  Cap  de -Bonne-Espérance , ainsi  nommé 

{)arce  qu’il  n’a  pas  la,  finesse  des  jambes  et 
’agilité  du  corps  des  animaux  de  ce  genre. 

Cerfvôlàht.  Nous  n’avpns  Jag  dans  ce  pays- ci 
d’insectes  "icùléoptères  plus  grands.  Ils  naissent  ' 
de  gros^vérs  qui  logent  sous  l’écorce  et  dans 
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l’intérieur  des  vieux  arbres , les  rongent , }es 
réduisent  en  tan , s’y  transforment  en  chrysa- 
lides et  enfin  en  Cerfs-volans.  Ces  Scarabés  se 
nourrissent  de  la  liqueur  qui  découle  des  chênes, 
la  sucent  avec  leur  trompe  ou  langue.  Leurs 
cornes  mobiles  pincent  vigoureusement, 
fémelle  dépose  ses  oe\ifs  dans  les  vieux  arbres, 
tels  que  le  chêne,  le  frêne  et  les  troncs  d’arbres 
pourris.  La  différence  dans  la  forme  des  cornes 
a fait  donner  à quelques-uns  de  ces  insectes  les. 
noms  de  Biche  y de  Chevrette.  ^ 

-y  Cèrf-volant  d’or  des  Hottentots.  On  prétend 
qué  la. superstition  des  Hottentots  va  jusqu’à 
adorer 'Comme  un  dieu  cet  insecte  ,,  revêtu 
des  plus  riches  couleurs.  S’il  en  entre. un  dans 
leur  habitation,  ils  lui  immolent  un  bœuf.  Ils 
regardent  comme  un  saint  personnage  celui  sur 
lequel  il  va  se  piqcer  par  hasard.  Fùt-ce  le  plus 
grand  scélérat  de  Ife-terre^  on  lui  décerne  des 
honneurs.  Ou'lii^  attache  avec  respect  au  col 
la  peau  du  ventf^âhin  bœuf  immolé  au  Dieu 
'Escarbot.  Fier  de  cet  honneur  , et  cependant 
modeste  , le  favori  de  la  divinité  garde  cett» 
peau  sur  lui  jusqu’à  ce  qu’elle  tombe  en 
-pnurritura.  m ’ ; . ^ 

.Cjîuisieii.  On  fait’,  avec  le  jus  de  cerise,  en 
y ajoutant  du  sucre  et  le  faisant  fermenter , 
uu  vin  de  cerise  très -agréable  à boire  et  qui 
peut  se  conserver  plusieurs  années.  L’espèce 
de  Cerisier  à fleurs  doubles  ne  porte  point  de 
fruit.  Il  fait  ornement  dans  les  allées,  pat- ses 
belles  grappes  de  fleurs  doubles  et  d’un  blànc 
éclatant.  11  y a une  espèce  de  Cerisier  sauvage 
qui  nous  fournit  le  Bois  de  Ste-Lucie..  Voyez 
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Cjerttse  , ou  Chaux  de  Plomb  native.  C’est 
une  mine  teireuse  peu  connue , et  qui  doit  sa 
couleur’ à la  terre  blanche  à laquelle  elle  est 
mêlée.  , ‘ . . 

, Cétérach  , Doradille  , Scolopendre  vraie. 
Cette  plante , espèce  de  capillaire  qui  croît  dans 
les  masures  et  sur  les  rochers,  prise  en  infusion 
le  matin  à jeun  à la  dose  de  deux  tasses , réussit 
merveilleusement  dans  la  gràvelle.' 

. CévadillEjOu  petite  Orge^  La  graine  ;de  cette 
plante , gui  nous  vient  du  Sénégal , abonde  eu 
particules  âcres , qui  la  rendent  propre  à faire 
mourir  les  poux  et  les  punaises.  • " . , > 

Chabot,  Tête d'^ne.  Ce  poisson  sans  écailles 
se  trouve  dans  les  ruisseaux  et  les  fleuves  pier- 
reux, se  tient  presque  toujours  au  fond  de  Leau, 
s^élance  d^un  lieu  dans  un  autre  avec  la  rapidité 
d’un  trait ,'  se  nourrit  d’insectes  aquatiques  , 
se  cache  sous  les  pierres , en  sort  avec  préci- 
pitation quand  on  frappe  dessus , s’agite  alors 
avec  vivacité  et  donne  tête  baissée  dans  les 
pièges  que  lui  tend  le  pêcheur.  Il  fraie  en  mars 
et  en  avril  , semble  couver  ses  œuü,  se  laisse 
prendre  difllcilement  à l’hameçon,  mais  on  le 
prend  à la  nasse.  Le  nom  de  Tête  /fu^ne  lui. 
a été  donné  de  la- grosseur  de  sa  tête;  sa  chair 
saine  et  de  bon  goût  devient  rouge  par  la  cuisson. 
On  donrte  le  nom  de  Quadricorne  à un  Chabot 
de  la  -Mer  baltique , remarquable  par  quatre 
éminences . osseuses  qu’il  porte  sur  sa  tête.  Il 
nage  rapidement.,  vit  de  petits  coq^üLHages 
d’escargots  et  d’écrevisses,  attaque  quelquefois 
des  poissons  plus  gros  q.ue  lui,  fraie  en  décembre, 
et. en  jaqyier  et  dépose, entre  les  plantes  aqua- 
tiques ses  œufs  petits'  et  blanchâtres.  Sa  chair 


Digitized  by  Google 


i 


, C H A 5i5  ‘ 

maigre  et  dure  ne  peut  que  servir  d^appât  pour 
prendre  d^autres  poissons.  On  trouve. aux  Indes 
orientales  une  espèce  de  Chabot,  fort  remar- 
quable par  les  piquans  qui  lui  ont  fait  donner  ' 
le  nom  de  Chabot  rude.  Il  se  nourrit  d’écre- 
visses , de  homards  et  de  coquillages. 

Chacal.  Cet  animal  se  trouve  en  Afrique, 
en  Asie  , en  Barbarie , en  Perse  , en  Sicile , en 
Arménie.  Il  est  plus  fort,  plus  vigoureux  sous 
les  climats  les  plus  chauds.  Son  poil  est  quel- 
quefois d^un  jaune  doré,  ce  qui  l’a  fait  nommer 
aussi  Loup  doré.  Le  Chacal  tient  par  son  naturel 
le  milieu  entre  le  loup  et  le  chien.  Il  joint  à 
la  bassesse  du  loup  Pimpudence  du  chien  avec 
lequel  , dit-on  , il  s’accouple.  ( Aussi  Pallas  et 
quelques  naturalistes  font  - ils  du  ' Chacal  la 
souche  primitive  du  chien).  La  fémelle  met 
bas  deux,  trois  ou  quatre  petits.  11  aboie  comme 
le  chjen , hurle  comme  le  loup,  va  toujours  en 
troupes  de  trante^  ou  quarante,  et  quelquefois 
deux  cents,  fait  la' chasse  au  gibier,  à 'la  vo-, 
laille  , qu’il  enlève  presque  sous  les  yeux  de 
l’homme.  Ces  troupes  de  brigands  entrent  har- 
diment dans  les  bergeries  , les  étables , les 
écuries , emportent  quelques  animaux.  A défaut 
de  proie  ils  se  jettent  sur  les  cuirs,  harnais, 
bottes,' souliers,  p'illent;tout  ce  qu’ils  trouvent 
à dévorer.  Il  faut  battre  la  terre  sur  les  lieux 
des  sépultures  , y mettre  des  épines  pour  em- 
pêcher les  Chacals  d’y  fouiller  et  de  dévorer 
les  cadavres.  Lorsqu’ils  y ont  une  fois  pris 
goût,  on  les  voit  travailler  plusieurs  ensemble, 
gratter  les  terres  et  exhumer  les  corps  avec  des 
oris  lugubres.  Ils  suivent  les  armées , les  cara- 
vannes  , pour  se  nourrir  de  chair  humaine.  Ce 
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sont  les  corbeaux  des'  quadrupèdes  -,  la  chair 
la  plus  infecte  ne  les  dégoûte  pas.  Le  petit 
Chacal  est  connu. sous  le  nom  et  ea 

Barbarie  sous  le  nom  de  Thaleb. 

Chacrelas.  Voyez  udlbinos.  ^ 

Chair  fossile^  ou  de  montagne.  On  désigne 
sous  ce  nom  une  espèce  d^amiante  à feuillets 
solides  et  épais. 

Cha.'vieau  et  Dfomadaire.  Ces  animaux,,  ori- 
ginaires d’Arabie  et  répandus  dans  l'Asie  et 
l'Afrique,  ne  sont  qu’une  variété  de  la  mêmfe 
espèce  et  multiplient  très- bien  ensemble.  On 
a vu  à Paris,  en  1762,  un  chameau  mâle  et 
un  Dromadaire  fémelle,  entre  lesquels  régnait 
la  passion  la  plus  tendre.  Ce  n’était  qu’alfec- 
lion , caresses.  L’absence  était  pout  eux  un 
tourment  cruel.  On  vit  naître  de  leurs  amours 
un  petit  Chameau.  Ce  phénomène  esfd’ autant 
plus  curieux , que  les  animaux  naturels,  aux 
climats  chauds , transportés  dans  des  pays  froids 
et  tempérés , y perdent  la  faculté  d’engendrer. 
Les  siPges , perroquets  et  autres  animaux  en  ‘ 
donnent  des  preuves.  Le  Chameau  se  reconnaît 
à ses  deux  bosses  sur  le -dos.  Le  Dromadaire 
n'en  a qu’une.  Le  naturel  de.  ces  animaux  est 
le  même  j ils  sont  doux , courageux.  La  gaieté 
leur  fait  supporter  les  plus  rudes  fatigues.  Dans 
les  caravannes,  au  milieu  des  sables,  il  ne  faut 
que  chanter , siffler , pour  les  encourager;  Les 
traitemens  durs  les  rebutent.  Ils  ont  de  la  mé- 
moire. Dans  le  tenis  du  rut,  où  leur  naturel 
devient  îin  peu  plus  féroce  , ils  se  vengent , sai- 
«stssentleur  conducteur  avec  les  dents,  le  jettent 
contre  terre,  le  tuent.  Ceux  qui  n’ont  pas  été 
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châtrés , se.porlent  plutôt  à cet  excès  de  fureur 
que  les  autres.  Les  femelles  donnent  un  lait 
très-salutaire.  On  attribue  à l’usage  de  ce  lait 
l’exemption  de  plusieurs  maladies  de  la  peau 
communes  chez  les  Arabes,  telles  que  la  lèpre, 
les  dartr.es , la  galle,  J^eur  chair  est  au^i  très- 
bonne!  Ces  quadrui)èdes  varient  pour  ta  gran'- 
deur , pour  la  force , suivant  le  climat  sous 
lequel  ils  sont  nés.  Les  uns  sont  grands,  forts, 
portent  des  poids  si  considérables,  qu’on  les  a 
nommés  Navires  de  terre.  C’est  dans  des  paniers 
suspendus  à leurs  bosses, 'que  l’on  s’assied.  Les 
autres  plus  maigres,  moins  grands,  sont  d’cx- 
cellens  coureurs.  Ils  font  jusqu’à  vingt -cinq 
et  trente  lieués  par  jour.  Une  heure  de  repos, 
une  pelotte  de  pâte  leur  suffit  .‘chaque  jour. 
Ils  sont  singulièrement  appropriés  aux  climats 
arid-es  et  brûlans  sous  lequel  ils  vivent  5 ils 
peuvent  rester  neuf  ou  dix  jours  sans  boire, 
même  en  supportant  les  plus  rudes  fatigues. 
Cette  propriét4dépend  de  ce  qu’outre  les  quatre 
estomacs,  qui  leur  sont  communs  avec  les  ani- 
maux l'uminans , ils  ont  une  cinquième  poche 
qui  leur  sert  de  réservoi^  pour  l’eau , qu’ils 
boivent  en  grande  quantité.  Lorsqu’ils  ont  soif 
et  qu’ils  veulent  bro}rer  leurs  alimens,  ils  font 
revenir  dans  leur  bouche  une  certaine  quantité 
d’eau.  Ces  aniniaux  sont  si  grands , qu’on  ne 
pourrit  pas  les  charger  aisément.  On  les  dresse 
à s’accroupir.  Lorsque  le  Chameau  se  sent  chargé 
au-delà  de  sês  forces,  il  se  rebute,  cherche  à 
se  relever,  donne  des  coups  de  tête  ; si  on  le 
surcharge  malgré  lui , il  jette  alors  de.s  ciis 
lamentables , propres  à attendrir  un  maître 
injuste.  Les  grands  portent  un  millier  et  même 
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douze  cents  pesant , et  les  petits  six  ou  sept 
cents  aussi  leurs  bosses  , stygraates  de  leur 
servitude , ne  sont  qu’une  substance  grasse  et 
charnue , de  la  même  consistance  que  des 
tettines  de  vache.  On  châtre  quelquefois  les 
femelles  pour  le  travail.  Là  passion'  de  l’amour 
produit  dans  cet  animal  un  effet  singulier.  Vers 
la  mi -janvier,  dans  le  tems  du  rut^  qui  dure 
deux  ou  trois  mois,  il  baille  fi'équemment , 
écume  continuellement.  Le  toupet  de  sa  tête 
est  toujours  mouillé  de  sueur.  Il  mugit  comme 
le*  tauréau.  On  voit  sortir  de  sa  bouche  deux 
grosses  vessies  rouges.  Il  perd  l’appetit,  mai- 
grit J ses  bosses  deviennent  vacillantes.  'Son 
poil  tombe.  On  le  ramasse  avec  grand  soin. 
L’on  en  fait  des  étoffes.  Il  entre  dans  la  fabrique 
des  chapeaux  de  Caudebec.  Le  tems  du  rut 
passé , l’animal  reprend  ses  forces  et  son  em- 
bonpoint. Son  poil  renaît.  L’appétit  lui  revient.- 
Il  mange  alors  jusqu’à  trente  livres  de  foin  par 
jour.  La  durée,  de  sa  vie  est  à peu -près  de 
cinquante  ans.  Le  mâle  et  la  femelle  sont  en 
état  d’engendrer  à quatre  ans.  La  femelle  porte 
près  d’un  an  et  ne  produit  qu’un  petit , qu’elle 
alaite  pendant  un  an.  Ces  animaux , si  aisés  à 
îiourrîr,  semblent  préférer  l’absynte  , l’ortie,  le 
chardon  , le  genet,  la  cas.sie  et  autres  végétaux 
épineux.  Dans  les  pays  où  il  n’y  a ni  paille , 
ni  foin,  on  leur  fait  une  litière  avec  leur  fiente 
desséchée  et  mise  eri  poudre  ; cette  fiente  sert 
aussi  de  chauffage  dans  les  déserts , elle  donne 
uneflamme  claire  vive  comme  celle  du  bois  sec. 

Chameau  Marin.  C’est  un  poisson  du  genre 
des  coffres , fort  connu  aux  isles  Moluques  , 
et  dont  la  chjir  est  dure  et  coriace. 
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CHAMfflnôDEîTDROS.  Voyez  Ægolethron. 

Çhaîiois  , Ysard , Chèvre  des  ^Ipes.  Ces 
animaux  sauvages  se  plaisent  dans  les  lieux  les 
plus  escarpés,  àü  milieu  des  précipices.  On  en 
voit  sur  les  Alpes,  les  Pyrénées,  le  Piémont-, 
le  Dauphiné  , la  Savoie  , la  Suisse  et  PAlle- 
magne.  Timides  , alertes  , métiâns  , ils  vivent 
en  troupe  , redqutent  la  rigueur  du  froid  autant 
que  la  grande  ardeur  du  soleil , ne  vont  paître 
l’herbe  , chercher  des  racines  que  le  malin  et 
le  soir,  habitent  le  milieu  des  montagnes , choi- 
sissent pendant  l’été  le  côté  du  Nord  , et  pré- 
fèrent celui  du  Midi  pendant  l’hiver  , sont  pen- 
dant cette  dernière  saison  vêtus  d’une  double 
fouture  , dont  le  poil  intérieur  est  plus  fin. 
Cet  animal  paraît  être  la  tige  des  Chèvres.  Sa 
voix  ordinaire  est  un  bêlement  bas  peu  sensible. 
On  les  voit  souvent  réunis  plusieurs  ensemble. 
Penêlant  que  la  troupe  mange  tranquillement , 
il  y en  a toujours  un  qui  fait  le  guet.  Au 
moindre  danger  il  les  avertit  par  un  sifflement , 

, et  la  troupe  fuit  de  rochers  en  rochers.  Ils  vont 
par  bonds  ^ par  sauts , ne  montent  et  ne  des- 
cendent Jamais  perpendiculairement , mais  en 
décrivant  une  ligne  oblique,  en  s’élançant. de 
côté  , sur-tout  en  descendant , ils  se  jettent 
du  haut  en  bas  au  travers  d’un  rocher  , qui 
est  à-peu-près  perpendiculaire , de  la  hauteur 
de  vingt  ou  trente  pieds , frappent  le  rocher 
trois  ou-quatre  fois  des  pieds  en  se  précipitant  , 
et  vont  s’arrêter  à quelque  petite  place  au-des- 
sous , qui  est  propre  à les  retenir,  sans  faire 
rçsage  de  leurs  cornes  comme  on  le  prétend. 
Leurs  Jambes  vigoureuses  font  l’effet  d’autant 
de  ressorts , qui  rallentissent  les  secousses  1er- 
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ribles  qu’ils  éprouvent  en  se  précipitant.  A les* 
voir  sauter  ainsi  au  milieu  des  précipices  , on 
dirait  qu’ils  ont  des  ailes.  La  chasse  en  est  très- 
dangereuse.  Les  Chiens  ont  bien  de  la  peine  à 
Ips  joindre.  Le  chasse'ur  est  expo;sé  à tout  mo- 
ment au  bord  des  précipices.  L’animal  surpris 
dans  ùn  détroit , cherche  à se  sauver  , s’élance 
sur  le  chasseur  , le  .renverse  au  milieu  des  ro- 
chers. On  n’a  d’autre  ressourcé  que  de  se  cou- 
cher ventre  à terre.  La  chasse  la  plus  en  usage 
est  de  se  mettre  à’  l’alFut  contre  le  vent  , et  de 
sp  poster  avantageusement  pour  faire  un  coup 
de  carabine.  On  peut  faire  aussi  des  battues  , 
mais  plutôt  avec  des  hommes  qu’avec  des 
Chiens , afin  de  moins  disperser  les  troupeaux 
de  Chamois.  On  les  prend  aussi  par  subtilité. 
Le  sel  ,•  dont  ces  animaux-  sont  très-friands  , 
sert  cUappât  pour  les  attirer  dans  les  pièges.  Les 
mois  d’octobre  et  novembre  , sont  le  tems  de 
leurs  amours.  Ils  sont  en  état  d’engendrer  en 
uii  an.  Le  mâle  dans  le  tems  du  rut , sent  fort 
mauvais.  La  femelle  porte  cinq  mois , et  met 
bas  en  mars  et  avril  , un'  et  quelquefois  , mais 
rafement,  deux  petits.  Elle  n’expose  point  les 
jeunes  Chamois  sur  le  penchant  des  rochers 
escarpés,  qu’ils  ne  soient  assez  forts  pour  sup- 
porter toute  la  fatigue  et  le  péril  de  ces  courses 
vagabondes.  Un  Chamois  vit , dit-on  , vingt  ou 
trente  ans.  Cet  aninial  à l’ouie  subtile  , la  vue 
perçante  et  l’odorat  fin,  il  sent  un  homme  de 
plus  d’une  demie  lieue.  Lorsqu’il  entend  ou  sent 
quelqu’un  qu’il  ne  peut  voir , il  est  dans  une 
agitation  extrême  , siffle  frappe  la  terre  du 
pied  , gagne  les  émhiences  et  fuit  dès  qu’il *a 
jdçcquvert  l’objet  de  ses  frayeurs.  Lorsqu’il  s« 
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Volt  tratiqTtille',  il  mange  le  tendre  feuillage , 
fleurs , les  bourgeons  , est  friand  d’hèrbes 
aromatiques  , telles  que  la  Carline  , le  Genippi , 
boit  très-peu  , rumine  paisiblement , et  va  lé- 
chant les  roches  et  pierres  empreintes  de  sal-  ' 
pêtre  ou  de  sel.  ’.Ces  animaux  pris  jeunes  , sont 
susceptibles  de  s’apprivoiser.  Les  ennemis  lés 
plus  redoutables  pour  le  Chamois  sont  les  Loups 
cerviers  et  le  Laemmer-Geyer.  On  fait , avec 
les  cornes  de  Chamois  , des  pommes  de  canne. 
Leur  peau  s’emploie  pour  faire  des  gants  j bg^  , 
vestes  , culottes.  On  prétend  que  leur  fiel  dé- 
truit les  taies  des  yeux  , et  guérit  la  nyctalo- 
pie , maladie  singulière  , daas  laquelle  la  vue 
s’afl’aiblit  au  soleil  couchant , au  point  que  l’on 
ne  voit  plus  à se  conduire. 

Champignon.  Ou  a longtems  méconnu  la  na- 
ture de  cette  plante.  Les  observations  microsco- 
piques ont  fait  reconnaître  qu’elle  était  pourvue 
de  fleurs  et  de  graines.  Elle  varie  prodigieuse- 
ment pour  la  forme , la  couleur  , la  grandeur. 
La  diSérence  la  plus  essentielle  dans  cette  classe 
résulte  des  qualités  utiles  ou  nuisibles.  Les  uns 
sont  des  alimens  agréables  , tels  que  les  ChatBr 
pignons  qu’on  élève  sur  couches , les  Mousse- 
rons , les  Morilles  , les  Truffes.  Un  très-grand 
nombre  d’autres  assez  semblables  pourla'lbrme 
et  l’odeur  aux  Champignons  cultivés  y con- 
tiennent Un  poison  mortel, et  produisent  les 
•efîetS  les- plus  terribles.  Ces  eflets  sont  la  ten- 
sion del’e&lomac,  du  has'Ventre  ,les.  {ranchées^ 
une  soif-vlolenle  , l’évanouissement,  le  «trem- 
blement de  toutes  les  parties  du  corps  , le  ho- 
quet , la  gangrène  et  la  morLll  n’y  a d’espérance 
que  dans  la  promptitude  des  remèdes.rLe  plu» 
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puissant  est  le  vomitif.  11  débarrasse  Pestomaô 
de  ce  poison  corrosif.  On  peut  avoir  recours  à 
du  sel  marin  fondu  dans  de  l’eau  tiède.  Il  faut 
en  boire  grande  quantité  a defaut  d autre.  Le 
vinaigre  mêlé  avec  de  l’eàu  , et  bu  en  grande 
quantité , paraît  être  ungrand  spécifique  ; comme 
il  peut  arriver  que  la  nature  du  poison  des 
Champignons  varie  suivant  l’espèce  , il  y a des 
cas , où  le  lait  et  les  adoucissans  deviennent 
très-utiles.  Avec  quelle  précaution  ne  doit-on 
pas  user  d’un  aliment  si  voisin  du  poison  ? Qn 
ne  doit  manger  des  meilleurs  espèces  qu’avec 
modération  , après  les  avoir  bien  lavés  dans  du 
vinaigre , pour  les  débarrasser  des  parties  caus- 
tiques , qui  leur  sont  propres  , ou  qu’ils  auront 
reçu  par  le  voisinage  de  quelques  mauvaises 
espèces.  Ln  poison  aussi  funeste  ^ peut  cepen- 
dant avoir  quelquefois  son  utilité.  En  Allemagne 
pour  détruire  les  Mouches  ^ et  se  débarasser  de 
leur  importunité  , on  coupe  par  morceau  le 
Champignon  connu  sous  le  nom  de  Fungus 
muscarius  ; les  mouches  qui  en  sont  très-friandes 
viennent  le  sucer  et  périssent.  Le  lait  dans  le- 
on  met  de  mauvaises  especes  de  Champi- 
gnons quelconque  , produit , dit  - on  le  même 

effet.  • ' , . 

Champignons  de  mer.  Ils  deviennent  d autant 
plus  qurieux  et  plus  chers-,  qu’Us  sont  portés 

sur  un  pédicule  cveiix.  n . 

Chanvre.  Les  fjeurs  males  et  les  fleurs  ict 
melles  de*  jcette  plante  , naissent  sur  des  tiges 
différentes.  On  arrache  les  premières  , qui 
portent  les  étamines  ou  fleurs  mâles.  Les  gens 
de  la  campagne  nomment  ce  Chanvre , mais 
improprement , Chanvre  j'emelle.  Ils  donnent  le 

^ nom 
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nom  de  mâle  à celui  qui  porte  les  graines.  On 
retire  du  Chanvre  de  la  toile  plus  ou  moins 
belle,  suivant  la  nature  de.  la  graine  et  du  ter- 
rain, la  culture  et  les  préparations  que  l’on 
donne  au  Chanvre.  Aussitôt  qu’il  est  mûr  et 
qu’on  l’a  cueilli,  on  le  met  rouir'dans l’eau.  La 
Chanvre  qui  se  rouit  le  plus  promptement  est 
le  meilleur.  L’eau  dissout  la  partie  gommeuse 
qui  attache  les-fils  à^’écorce*  On  fait  sécher  le 
Chanvre  au  soleil.  On  le  bat  sous  la  Maque.  La 
partie  ligneuse  se  sépare.  Il  ne  reste  à la  main 
que  la  masse  composée  de^  brins  de  l’écorce. 
Ces  brins  ne  se  détachentpas  encore  parfaite-^ 
ment  les  uns  des  autres.  On  les  passe  alors  daus 
des  peignés  de  fer,  ce  que  l’on  nomme  serancer  ; 
mais  la  meilleure  méthode  , découverte  par  M.' 
Marcandier  , est  de  remettre  alors  cette  filasse 
pendant  quelques  jours  dans  des  vases  remplis 
d’eau  , de  Ja  frotter  avec  les  mains.  La  partie 
gommeuse  qui  fait  adhérer  les  fils  , achève  de 
se^dissoudre.  On  obtient, .par  cette  méthode ^ 
meme  du  Chanvre  commun  , une  filasse  belle  , 
douce  , -soyeuse.  Les  ouvriers  ne  sont  point  ex- 
posés , comme  dans  le  procédé  ordinaire  , à la 
poussière.du  Chanvre  tres-dangéreuse,  et  qui  les 
inccmamodè  beaucoup.  Le  Chanvre , ainsi  pré- 
, paré  , égale  le  plus  beau  lin  et  ne  donne  qu’uu 
tiers  d’étoupe.  On  doit  éviter  de  faire  rouir  le 
Chanvre  dans  des  eaux  courantes.  11  les  gâte  et 
les  changé  en  un  poison  fatal.  La  nature  de  l’eau, 
la  température  de  l’air  font  varier  beaucoup  le 
tems  nécessaire  pour  le  rouissage.  L’éloupe  du 
Ch anvre.^  ainsi  jjréparée,  peut  servir  d’ouate  , 
et  même  on  peut  en  faire  de  très-bon  111.  Les 
feuilles  et  la  graine  du  Chanvre  ont  une  vertu 
Tome  I.  X 
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enirrante  et  assoupissante.  Des  Poules , nouP 
ries  de  cette  graine  , pondent  même  pendant 
rhiver.  Cette  nourriture  les  engraisse  trop.  Au 
bout  d’un  tems  elles  deviennent  stériles. 

Charanson,  Calandre , Chattepéleuse.  Dans 
ce  genre  d’insectes  il  y en  a plusieurs  espèces 
remar(|uables  •,  telles  que  le  Charanson  trom- 
pette f ainsi  nommé  de  sa  longue  trompe , le 
Charanson  à écailles  vertes  et  dorées  y le  CAa- 
ranson  cartisanne  sans  ailes  , celui  de  la  Scro- 
phulaircy  qui  se, forme  au  haut  des  tiges  de  la 
plante  une  espèce  de  vessie  demi-transparente  , 
dans  laquelle  il  s’enferme  et  se  métamorphose. 
On  rencontre  les  Charansons  par-tout  dans  les 
prés  , les  buissons , sur  le  Lierre , l’Absynthe  , 
la  Sabine  , les  feuilles  du  Noyer , la  Salicairey, 
l’Aurone  et  autres  plantes.  Les  têtes  d’ Arti- 
chauts , de  Chardons  sont  souvent  piquées  et 
rongées  intérieurement  par  des  larves  de  Cha- 
ransons. Assez  grands  dans  leprintems  , à peine 
les  fèuilles  de  l’Orme  commencent-elles  â pa- 
raître , qu’elles  sont  attaquées  par  ces  insectes 
qui  y déposent  leurs  œufs,  d’où  naît  un  petit 
ver  qui  s’introduit  sous  l’épiderme  de  la  feuille  , 
s’y  nourrit  et  dessèche  la  place  qu’il  occupe. 
On  voit  souvent  sur  les  feuilles  de  l’Orme  ces 
vésicules  qui  paraissent  jaunes.  C’est  dans  cette  ^ 
petite  habitation  qu’il  se  change  en  chrysalide  , 
puis  en  insecte  par  fait.  Mais  de  toutes  les-espèces 
de  ce  genre,  il  n’en  est  pas  de  plus  liuisible  à 
l’homme  que  le  Charanson  du  blé  et  des  graines 
légumineuses.  H y a lieu  de  penser  que  l’œuf 
a été  déposé  dans  le  grain  de . froment  y les 
fèves , etc, , que  le  ver  y prend  naissance.  Ce 
ver  aggrandit  son  logement  en  prenant  sa  nour- 
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tilure  , mange  toute  la  farine.  .Il  ne  reste  plus 
que  l’enveloppe  sous  laquelle  le  ver  se  change 
en  chr}’’salide.  L’insecte  parfait , pour  sortir  de 
sa  prison,  se  fait  une  issue  avec  sa  trompe  en 
pointe,  et  perce  encore  d’autres  grains  pour  se 
nourrir.  Il  multiplie  beaucoup  et  dépose  ses 
œufs,  bien  assuré  de  procurer  dequoi  viv^re  à 
sa  progéniture.  On  prétend  qu’il  vit  au  moins 
deux  ans.  Les  grains  et  légumes  attaqués  et 
dévorés  par  ces  insectes  , se  reconnaissent  aisé- 
ment , lorsque  jetés  dans  l’eau  , ils  surnagent. 
Les  décoctions  d’Ail  , l’huile  et  le  vernis  de  Té- 
rébenthine .-sont  prouvés  insulïisan s , par  l’expé- 
rience, pour  la  conservation  du  grain.  Lavapeur 
du  soufre  fait  bien  périr  les  Charansons  j mais 
elle.TCommunique  aux  grains  une  odeur  désa-, 

fjréable.Le  Charaiison  de  la  vi^neparaîl  lorsque 
a vigne  commence  à pousser  ses  feuilles  , dont 
il  se  nourrit.  C’est  au  mois  de  juin  qu’il  fait  sa 
ponte  ; ou  lui  a donné  le  nom  de  Routeur^  parce 
qu’en  piquant  les  nervures  des  feuilles  pour  y 
déposer  ses  œufs , les  lobes  de  la  feuille  se  rou- 
lent sur  eux-mêmes , en  forme  spirale.  Au  bout 
de  huit  à dix  jours  , il  sort  de  l’œuf  un  petit 
ver  qui  se  change  en  crysalide , puis  en  Çha- 
ranson  ; lorsque  la  vigne  commence  à perdre 
ses  feuilles  , il  se  reti/'e  sous  l’écorce  du  bois 
mais  passé  les  premiers  jours  de  novembre , on 
ne  le  trouve  plus  jusqu’au  printems  suivant  j 
on  ignore  le  lieu  dé  sa  retraite  pendant  l’hiver. 

Charbon  minéral  ^ ou  Charbon,  de  terre.  Celte 
substance  inflammable  est  composée  d’un  mé- 
lange dç  pierre  , de  terre , de  bitume  , de  soufre. 
Il  y a lieu  de  penser  qu’elle  doit  son  origine  à des 
substances  végétales.  On  trouve  des  morceaux 
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de  Charbon  minéral , dans  lesquels  on  remarque 

encore  la  Traie  texture  des  couches  ligneuses. 

Les  révolutions  arrivées  sur  notre  glohe  auront 
enseveli  dans  la  terre  des  forêts  de  bois  rési- 
neux. Ces  bois  se  seront  décomposés.  Leur  ma- 
tière devenue  terreuse,  aura  été  pénétrée  de  la 
substance  résineuse.  Cette  résine  se  sera  mêlée 
avec  les  terres  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité ; delà  la  distinction  du  Charbon  de  terre  et 
du  Charbon  de  pierre.  Le  Charbon  de  pierre  se 
trouve  presqu'’à  la  surface  de  la  terre.  Le  Char- 
bon minéral  , aussi  connu  sous  le  nom  de  Houille, 
se  trouve  dans  l’intérieur  de  la  terre  , ou  par 
veines  , ou  par  couches , depuis  deux  à trois 
pouceâ  Jusqu’à  quarante  pieds  d’épai*;seur  , ainsi 
qu’on  le  voit  en  Scanie.  C’est  ordinairement 
dans  lés  paysmontueux  que  se  rencontrent  kîs 
mines  de  Charbons  de  terre.  Leurs  iudicé&sont 
des  sédimens  d’eau  noirâtre  ou  d’othre  Jaune 
presque  point  attirables  à l’aimant , des  vapeurs 
sulfureuses , un  terrain  bitumineux  , des  pierres 
portant  des  empreintes  de  Lonchites  ou  autres 
plantes  de  ce  genre.  Le  caractère  du  Chaiboix 
de  terre  est  d’être  gras  au  toucher  , dur  , com- 
pact , d’un  noir  luisant,  et  dé  donner  pendant 
sa  combustion  , une  llamme  claire  , brillante  , 
accompagnée  d’une  fumée  fort  épaisse.  Il  faut  , 
sur-tout  bien  prendre  garde  de  ne  pas  prendre 
pour  Charbon  de  terre  ; des  matières  bitumi- 
neuses , qui  y ont  de  l’analogie.  Il  y en  a de 
tendre , friable  , terreux  , et  se  décomposant  fa- 
cilement à l’air.  La  tarrière  pour  son'der  le  ter- 
rain , est  la  voie  -la  moins  équivoque  , et  son 
rappport  est  toujours  assuré.  Pour  exploiter  ces 
mines  ^ oxx  ftut  deu^c  trous  (jui  trEYorse-nt  let 
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couches  de  Charbon  de  terre.  L’un  sert  à placer 
des  pompes  pour  épuiser  les  eaux.  Les  Anglais 
-emploient  d’une  manière  fort  ingénieuse  lava-  > 
peur  de  l’eau  bouillante  pour  les  faire  mouvoir. 
Par  l’autre  trou  l’on  retire  le  Charbon.de  terre  j 
ces  trous  ou  puits  que  Ton  multiplie  ensuite 
sont  de  la  plus  grande  utilité.  Ils  communiquent 
dans  les  galeries  souterraines,  y ménagent  un 
courant  d’air  nécessaire  pour  la  vie  des  ouvriers. 

Il  règne  de  tems  à autre  dans  ces  mines  des  va- 
peurs mortelles.  Les  unes  sont  les  mouffettes  ou 
pousses  , les  autres  \efcu  brissou  ou  térou.  Les 
mouffettés  paraissent  sous  la  forme  d’un  brouil- 
lard épais.  Dans  les  chaleurs  de  l’été  , aussi-tôt 
que  les  ouvriers  voient  la  lumière  de  leurs 
lampes’ s’affaiblir  , le  plus  sûr  pour  eux  est  do 
se  retirer  promptement  de  la  mine.  L’effet  de 
cette  vapeur  est  d’appesantir,  d’endormir  3 mais 
elle  agit  quelquefois  si  brusquement,  que  les 
ouvriers  n’ont  pas  le  tems  de  gagner  le  haut  de 
l’échelle.  Ils  tombent  sans  connaissance  j on 
peut  les  rappeller  à la  vie  , en  les  portant  à l’air  , 
lés  couchant  sur  l’herbe  le  ventre  contre  terre , 
la  bouche  appliquée  au-dessus  d’un  trou  fait  en 
terre  et  leur  appliquant  Jin  gazon  sur  la  tête.  On 
leur  fait  avaler  un  peu  d’eau  et  d’esprit-de-vin. 

Ils  rejettenben  vomissant  une  grande  quantité 
de  matières  noires.  On  les  voit  sortir  comme'd’un 
profond  sommeil  3 mais  il  leur  reste  souvent 
toute  leur  vie  uné  toux  convulsive,  ou  ils  tom- 
bent en  phthisie.  Un  air  stagnant  ^chargé  de  par- 
ticules acides  , sulfureuses  et  privé  de  son  élas- 
ticité , produit  ces  terribles  effets.  Les  ouvriers, 
avant  que  de  se  remettre  à l’ouvrage  , descen- 
dent une  chandelle  allumée  pour  reconnaître 
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l’état  de  la  mine.  Le  feu  brissou  est  une  exlia-- 
laison  qui  sort  avec  une  espèce  de  sifflement 
des  fentes  souterraines  , et  paraît  sous  la  forme 
de  ces  fils  d’araignées  qu’on  voit  voltiger  dans 
les  airs.  Les  ouvriers  tâchent  de  les  saisir  avant 
qu’ils  touchent  à leur  lumière,  et  les  écrasent 
dans  leurs  mains.  S’il  en  sort  une  trop  grande 
quantité  et  qu’ils  ne  puissent  y suffire  , ils  étei- 
gnent leurs  lampes  , se  couchent  ventre  à terre , 
crient  à leurs  camarades  d’en  faire  autant.  Si 
quelqu’un  de  ces  fils  vient  à toucher  une  lu- 
mière , il  prend  feu.  A l’instant  il  se  fait  dans 
la  mine  une  explosion  semblable  à un  coup  de 
tonnerre.  Ceux  qui  sont  de  bout  sont  tués  ou 
blessés.  Ceux  qui  se  sont  couchés  n’éprouvent 
aucun  mal , parce  que  l’effet  se  porte  toujours 
contre  la  voûte  supérieure.  Lorsqu’on  a été  un 
jour  sans  travailler , en  Angleterre  et  en  Ecosse 
on  a recours  à une  précaution.  Un  ouvrier  des- 
cend le  premier  , revêtu  d’une  chemise  de 
toile  mouillée,  une  lumière  au  bout  d’une  per- 
che , le  ventre  couché  contre  terre , il  approche 
de  la  fente  d’où  sortent  ces  vapeurs  , y met  le 
{eu.  L’explosion  est  des  plus  terribles.  Le  danger 
est  passé  ; l’air  est  purilié.  On  descend  pour  ae 
metirê  à l’ouvrage.  Les  mines  de  Charbon  de 
terre  s’enflamment  quelquefois  -,  et  l’on  en  voit 
en  Misnie  qui  brûlent  depuis,  j^us  d’un  siècle. 
Le  Charbon  de  terre  est  employé  dàns  les  pays 
où  l’on  manque  de  bois.  On  attribue  la  consomp- 
tion des  Anglais  aux  vapeurs  de  ce  Charbon, 
Vallérius  et  Hoffmann  prétendent  que  les  mala- 
dies consomptives  ont  été  moins  communes  en 
Asie  et  en  Suède , depuis  Fusage  du  Charbon 
de  terre,  Une  espèce  contiendrait-elle  des  par- 
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lies  nuisibles , et  ime  autre  .de  sâlutaites  ? La 
vivacité' et  la  durée  de  la  chaleur  du  Charbon 
de  terre  lé  rendent  propre  pour  cuire  la  brique  , 
la  chaux /pour  le  feu  des  serruriers,  des  ma- 
réchaux. Lorseju’il  ne  contient  point  de  parties 
sulfureuses  qui  rendraient  le  fer  aigre  et  cas- 
sant , on  remploie  dans  le  traitement  des  mines 
de  fer^ 

Charbon  végétal  et  Jcssile.  On  trouve  près 
de  la  ville  d’Altorf  en  b ranconie  et  dans  la  Tos- 
cane , des  morceaux  de  Charbons  plus  ou  moins 
longs  couchés  horizontalement , épars  çà  et  là 
dans  du  grais  , de  la  terre  glaise  , du  sable  , de 
la  craie.  Quelques-ims  sont  pénétrés  de  pyrites 
sulfureuses.  D^aulres  sont  moitié  Charbons  » 
moitié  bois  pourri.  A Pair , ils  perdent , au  bout 
d’un  tems  , leur  humidité  , deviennent  moins 
lourds , et  cependant'  vont  toujours  au  fond  de 
Peau.  Ils  ont  de  la  peine  à s’allumer  5 mais  ils 
produisent  un  feu  extrêmement  vif,  restent 
longtems  sans  se  consumer,  répandent  comine 
le  Charbon  d’Agleterre  une  odeur  qui  porte 
aux  poumons  et  à la  tête.  La  cendre  de  Char- 
bon de  terre  a la  couleur de  Safran.  L’origine 
de  ces  Charbons  est  due  , sans  doute  , à des 
forêts  d’abord  ensevelies  sous  des  terres  dé  di- 
verses natures , et  brûlées  ensuite  par  des  feux 
souterrains. 

. Chaubonnier  , ou  Serpent  à collier  , Serpent 
^eau , Couleuvre  serpentine  , Anguille  des 
haies.  Cette  espèce  de  serpent  amphibie  se  re- 
connaît à son  collier  menu  couvert  de  taches 
jaunes  blanchâtres , formant  le  demi-cercle.  Il 
n’est  nullement  dangereux , même  susceptible 
de  se  familiariser.  On  peut  le  porter  sur  soi , 
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le  manier.  Il  se  Honnit  ordmairemênt d’herbe^ 
de  Souris  , de  Lézards  , de  Grenouilles.  - Son 
gosier  s^élargit  au  point  qu’il  les  avale  sans  les 
mâcher.  Il  reste  engourdi  pendant  l’hiver  au 
pied  des  bayes , dans  des  creux  à quinze  ou 
vingt  pouces  de  profondeur;  dans  des  trous d© 
Belette , dans  des  terriers  de  Lapin,  dans  des 
conduits  de  Taupe  ; l’été  il  cherche  le  soleil  j 
grimpe  facilement  aux  arbres,  rampe  avec  vi- 
tesse ne  nage  guères  que  par  nécessité , et 
ne  tient  pas  longtems  l’eau.  C’est  une  Cou- 
leuvre douce  , familière',  qui  s’apprivoise  , qui 
se  fdresse  même  à obéir  à certains  signes.  Les' 
jeunes  femmes  de  Sardaigne  se  font  un  plaisir 
-.d’en  élever  pour  leur  amusement.  Cet  animal 
paraît  sensible  et  reconnaissant;  quand  on  le 
contrarie  , quand  on  l’irrite  , il  anime  ses  yeux , 
agite  sa  langue  , se  redresse  avec  vivacité  , fait 
claquer  ses  mâchoires , et  serre  fortement  avec 
ses  dents  dont  la  morsure  n’est  nullement  ve- 
nimeuse, n’étant  point  armées  de  crochets  mo- 
biles, 11  aime  beaucoup  le  lait , il  s’introduit 
dans  les’  laiteries  . pour  en  boire  ; on  prétend 
même  qu’il  trait  les  vaches  , et  que  quand  il  est 
entré  dans  le  corps  d’un  homme  endormi  ^ on 
ne  l’en  fait  sortir  qu’en  lui  présentant: du  lait. 
La  femelle  dépose  dans  des  trous  .exposés  au 
midi , sur  le  bord  des  eaux  croupissantes  , et 
plus  communément  sur  des^couches  de  fumier, 
depuis  quatorze  jusqu’à  vingt  œufs , gros  comme 
des  heufs  de  pies  , et  cc^és  ensemble  en  forme 
de  grappe  , par  une  matière  gluante.  ,;r‘ 
Charbonnière.  C’est  le  nom  donné  à une 
espèce  de  Mésange.  YoyezÆemot.  '-’kij 

CuAROON  aux  ^nes  , ou  Chardon  héntorroX^ 
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î?a/.  Cette  plante  est  ainsi  homrtée  ^ > soit  parce 
que  les  Anes  en  sont  très-friands  , soit  parce 
qu’on  a suppo'sé  à la  tête  de  ce  Chardon , por- 
tée dans  la  poche  , la  Vertu  de  guérir  les  hé- 
'morroïdes  j idée  absurde  et  contraire  aux  lu- 
mières de  la  saine  physique. 

Chardon  à foulon  , à bonnetier  ou  à carder. 
On  le  cultive  avec  soin.  Ses  têtes  hérissées  sont 
employées  par  les  bonnetiers  pour  draper  leurs 
bas , et  par  les  cardeurs  - couverturiers  pour 
peigner  les'  drapS.  Ses  feuilles  opposées  et  réu- 
nies à leur  base  forment  une  espèce  de  gon- 
dole , où  l’eau  se  rassemble  et  se  conserve ^sez 
longtems.  Les  petits  oiseaux  peuvent  y.TOire 
et  s’y  baigner  ; c’est  ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  baignoire  de  Vénus. 

Chardon  béni.  On  regarde  cette  plante  en 
médecine  comme  un  bon  sudorifique  , sa  décoc- 
tion rend  l’urine  épaisse  et  fétide  ; mie  goutte 
de  l’infusion  de  cette  plante  , vue  au  micrps- 
cope  présente  de  petites  globules  de  differentes 
formes  , qui  s’unissent  à la  longue  j ce  qui  est 
dû  sans  doute  au  mélange  des  sels  , dont  cette 
plante  -est  composée. 

' Chardon  Echinope.  On  relire  des  .feuilles  de 
cette  plante , en  les  faisant  bouillir  dans  une 
lessive  de  cendre  de  sarment , une  espèce  de 
coton  dont  elles  sont  couvertes.  Ce  coton  est 
employé  à Valence,  en  Andalousie  pour  servir 
de  mèche  et  d’amadou.  > . 

>■’  Chardonneret.  Ces  jolis  oiseaux  vifs, 'gais, 
faciles  à apprivoiser,  dociles  à tout  ce  qu’on  veut 
leur  apprendre  ,sont  connus  par  leur  agréable  ra- 
mage , qu’ils  font  entendre  même  l’hiver  , dans 
lus  lieux  où  ils  trouvent  la  température  du  prin- 


Digitized  by  Google 


33o  CH  A 

tems.  Leur  vol  est  bas  ; le  chénevis , la  ^aino 
de  chardons  , de  chicorée-sauvage  , les  Che-» 
nilles  et  insectes  , voilà  leur  nourriture.  L^au- 
tortine  et  l’hiver , ils  se  réunissent  en  troupes 
nombreuses  , fouragent  nos  jardins , fréquentent 
les  bords  des  grands  chemins  , se  retirent  dans 
les  buissQns  fourrés , pour  échapper  à l’oiseau 
de  proie  et  à.  la  rigueur  des  froids.  C’est  dans 
ces  deux  saisons  qu’on  leur  fait  la  chasse.  Ils 
ne  se  prennent  point  à la  pipée  mais  au  blet. 
Leur  nid  est  comme  celui  du  Pinson  , construit 
avec  art  et  même  plus  d’élégance  j la  mousse 
fine^les  lichens  , l’hepatique  , le  jonc , les  pe- 
tite^racines  et  la  bourre  de  chardon  , entre- 
lacés en  composent  le  déhors.  L’intérieur  est 
garni  d’herbe  sèche , de  crin  , de  laine  , de 
duvet  J ce  nid  est  ordinairement  suspendu  à 
des  branches  faibles  qui  ont  beaucoup  de  mou- 
vement. On  prétend  que  les  petits  qui  viennent 
de  nichées  faites  dans  des  buissons  épineux  y 
sont  plus  gais  et  chantent  mieux  que  les  autres. 
La  femelle  fait  trois  pontes  par  an  , en  avril , 
juillet  et  septembre,  la  première  de  cinq  œufs  , 
la  deuxième  de  quatre  , et  la  troisième  de  deux  ; 
le  père  et  Ja  mère  ont  tant  de  tendresse  pour 
leurs  petits  , qu’ils  viennent  les  nourrir  jusque 
dans  la  volière.  Le  mâle  s’apparie  facilement 
et  par  goût , avec  la  Serine  canari.  Les  métis 
qui  en  proviennent  ne  sont  point  féconds.  Le 
Chardonneret  est  si  docile  , qu’on  lui  apprend 
sans  beaucoup  de  peine  , a exécuter  divers 
mouvemens  avec  précision  , à faire  le  mort , à 
mettre  le  feu  à un  pétard , à tirer  de  petits 
.seaux  qui  contiennent  son  boire  et  son  manger. 
11  est  sujet  à l’épilepsie  et  autres  maladies.  Ou 
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feh  a vu  vivre  jusqu’à  vingt  ans  , mais  commu- 
nément seize , dix-huit.  LeS  variétés  pairai  ces 
oiseaux  sont  assez  nombreuses. 

-f  Charençon.  \ oyez- Charanson.  v 

Charmé.  Cet  arbre,  abandonné  à la  nature 
dans  les  forêts , est  presque  toujours  rabougri  , 
court , d’une  mauvaise  forme.  A cet  extérieur 
sauvage  il  joint  la  propriété  de  réussir  sur  la 
sol  le  plus  ingrat , dans  les  expositions'  les  plus 
froides.  C’est  parmi  les  végétaux  ce  queleLa- 
pon  est  dans  l’espèce  humaine.  Cet  arbre  ce- 
pendant sous  la  main  du  Jardinier  , prend  toutes 
les  formes  que  l’on  desire.  On  en  fait  des  bos- 
quets , des  portiques  , des  colonnades  , etc.  Sur 
le  même  pied  croissent  les  fleurs  mâle.s  et  fe- 
, melles.  Le  Charme  se  multiplie  de  semences 
QU  en  couchant  ses  racines.  Le  plant  des  pépi- 
nières est  infiniment  meilleur  que  celui  des 
forêts.  Son  bois  est  très-dur , et  peut’,  r au  dé- 
faut de  l’orme  , servir  aux  mêmes  usages.  Les  ■ 
tourneurs  l’emploient.  Il  fait  un  feu  ■vif  et  bril- 
lant. On  le  recherche  dams  les  verreries..  On 
en  fait  d’excellent  charbon.  L’espèce  de  Charme 
du  Canada  , connu'  sous  le  nom  de  Bois  d’or  J 
est  plus  brun  que  le  nôtre.  Il  est  très-dur.  On 
en  fait  des  roues , des"  ‘poulies  dans  les  vais- 
- seaux.  Sa  qualité  et  sa  beauté  dévraient  en- 
courager à le  multiplier  en  France. 

Charpentier.  C’est  le  nom  que  l’on  donne 
quelquefois  aux  pie»  , et  singulièrement  ,aux 
piverds. 

‘ Chat.  Cet  animal  natürellement  sauvage  , tel' 
que  le  Qkal-haret , le  Chat-cervicr  , le  Chat- 
pard  , sa  trouve  dans  les  différentes  contrées 
de  l’un  et  l’autre  continent.  On  en  voit  de  ^ 
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bleus  au  cap  de  Bonnes-Espérance,'  Les  Chati 
d’Espagne  sont  rouges  , blancs  et  noirs.  Le  Chat 
sauvage  est  voface  etiearnacier.'  Ses  moeurs  ^ 
adoucies  autant  par  le  changement  de  climat  ' 
que-par  le  croisemeut  des  races  et  l’éducation  , 
retiennent  toujours  quelque  chose  de  sa  mali- 
gnité primitive.  Adroit , souple  , curieux  de  la 
propreté  , méfiant,  indocile  , volontaire  , moins 
ami  de  l’homme  que  familier  par  intérêt  et  par 
habitude , ingrat , méchant  par  caractère  , in-  ► 
sensible  aux  caresses  , irrité  des  mauvais  trai- 
temens.,  dangereux,  dans  sa  colère  , c’est  le 
ayrabolede  l’hypocrisie  et  de  la  trahisori.  Dn’a 
d’instinct  que  pour,  la  destruction  des  Rats  et 
des  Souris  , qu’il  guette  aveq  beaucoup  de  pa- 
tience. Ce  - petit  .mérite  et  notre  avantage  par-  . 
ijculier, lui  ont.  attiré  de  la  considération.  Mais 
cet  instinct  s’énerve  dans  ■ le  Chat  trop  bien, 
nourri , ,et  disparaît  entièrement  dans  le  Chat 
esclave.  On  a vu  cet  animal  enfermé  avec  des 
Souris  dans,  la  même  cage',  souftVir  leurs  aga- 
ceries sans  leur  faire  aucun  mal.  Les  Chats 
d’Angora  en  Syrie , ont  la  qüeué  belle  et  de 
longs  poils  soyeux  ; ce  sont  les  plus  estimés. 

Le  Chat  lappe  pour  boire  , s’accroupit  ; aime  à 
se  tenir  derrière  les  cheminées , dans  les  fours 
ou  au  soleil  j craint  l’eau  , le  froid  , les  odeurs 
infectes  j se  laisse  volontiers  caresser  par  . 
les  personnes  qui  portent  des  odeurs.  La  plante 
connue  sous  le  nom  à.’ Herbe  aux  chats , fait 
.sur  lui  l’effet  le  plus  singulier.  Voyez  l’article 
Cataire.  Sa  marche  est  légère  , souple  et  sans 
bruit.  Il  chasse  quelquefois  aux  oiseaux,  Lapins, 
Levreaux  , Mulots  , Chauve-Souris  , Taupes  , 
Crapauds  , Grenouilles , Lézards  , Serpens  , et 
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î)réTère~ponr  ‘sé  noiiiriitire  • les  viandes  les.-plus 
tendres  , mange  le  poisson  cuit  ou  crud  et 
broyé ^vec  peine  ses  alimens.  On  prétend  que 
dans  des  momens  de  forte  expiratlon-yü  exhale 
par  la  boudée  une  odeUr  dehnnse  ou  de  fouine. 
Dans  sa  jeunesse,  il  divérlit  par  ses  gentillesses 
et' soq  agilité.  Ses  grifi’es  rentrent  sous  le*  poil. 
Il  Swen  sen  pour  grimper-s  G^est-hussi'  f instru- 
ment de  sa  colère  et  plus’ souvent  de  sa  perfi- 
die. Ses  yeux  briilans  '.daris  les  ténèbres  ne 
peuvent  supporter  la  grande  lumière.  La  petite 
membrane  transparente  qui  leur  sert  de  rideau 
pendant  le  jour  , se  rétine  pendant  la  nuit.  Ils 
sont  tout  imbibés  des  rayons  de  lumière.  Aussi 
dans  J’obscurité  la  plus  jprofonde , :les.c€<lïala 
voient-ils  à courir  sur  leur*  proie.  On.  a'feconnu 
que  le  Chat  plongé,  dans  l’eau  et  exposé  à la 
lumière,  ne  tend  point  sur;  sa  prunelle  le 'petit 
voile  dont  on  vient  (de  parler.  Cet  animal  si 
leste  , si  souple  ".dans  le  jeune:  âgé  ' [engeurr 
diffbdcs  la  première  année.  La  jfemelle\i 
chaud© ■.àu,printems  etjen  automne  ,•  paraît 
faire.^cs  avances.  Son  cri  triste  et  déplaisant  est 
la  langage  expressif  de  sa  passion  ou  plutôt  de 
sesJi^esoins.  Elle  souffre  de-ÊapprocheVlu mâle , 
«oitrpâr  l’action  trop  vive  ët  trop  brusqùe  de 
çelul-ci;,  soit  à cause  de  la  conformation  de 
ses -parties  génitales  .qui , par  l’anatonaie  du 
mâle  , .parais.sent  hérissées  de  papilles  roides  et 
pi<}uan,tes.  Elle  met  bas  au  bout  de  cinquante- 
six  jours  , cinq  ou  six  petits.,  qu’ellè  dévore 
quelquefois  sans  doute  après  un  aeepuchemént 
douloureux.  Le  plus  souvent  elle  les  cache  pour 
les  dérober  à la.  fureur  des  mâles  , toujours 
prêts,  à les  maiïger,  peut-être  par  jalousie  des 
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soins  de  la  femelle.  Celle-ci  ne  laisse  pas  aisé- 
ment prendre  ses  petits.  Si  on  l’inquiéte  , elle 
les  prend  dans  sa  gueule  et  les  transporte  ail- 
leurs. Les  Chats  cessent  de  produire  à neuf 
ans.  On  dit  qu’à  Londres  on  a vu  un  animal 
qui  tenait  du  Chat  et  du  Rat,  fruit  de  l’accou- 
plement des  deux  espèces  antipathiquçs.  Le 
Chat , en  tombant  des  toits,  fait  méchanique- 
ment  un  riiouvement  qui  le  fait  toujours  tom- 
ber sur  ses  pattes'.  Quoiqu’il  ait  la  vie  dure , 
il  ne  passe  guères  douze  à quinze  ans.  Les 
Egyptiens  respectaient  le  Chat  comme  un  dien , 
punissaient  sévèrement  les  auteurs  de  sa  mort  , 
prenaient  le  deuil , se  rasaient  les  sourcils , 
l’embaumaient  et  lui  rendaient  tous  les  hon- 
neurs de  l’apothéose.  On  voit  luire  le  dos  d’un 
Chat,  lorsqu’on  le  frotte  à contre-poil  , sur- 
tout dans  le  tems  dp  la  gelée.  Ce  phénomène 
tient  à ceux  de  l’électricité.  La  fourrure  du 
Chat  est  la  seule  dépouille  utile  qu’on  en  tire. 
Le  menu  peuple  mange  quelquefois  sa  chair 
en  civet , et  lui  trouve  le  goût  du  gibier  ; mais 
on  lui  ôte  la  tête , parce  qu’on  prétend  que  la 
cervelle  est  un  poison.  On  à vu  des  personnes 
pousser  la  folie , jusqu’à  faire  graver  et  posée 
des  épitaphes  sur  la  tombe  de  leurs  Chats; 
Henri  III , roi  de  France , ne  pouvait  en  voir 
un  sans  tomber  en  faiblesse.  A la  Chine  l’ani- 
mal appellé  Su-mxu  , est  une  espèce  de  Chat  à 
oreilles  pendantes.  Les  Chinois  mettent  à ce$ 
animaux  domestiques  , des  coliers  d’argent  au 
coi  et  les  rendent  extremementfamiliers,  Comrge 
ils  ne- sont'  pas  communs' on  les  acliete  fort 
cher , tant  à cause  de  leur  beauté  qtie  parce 
qu’ils  font  aux  Rats  là  plus  cruelle  guerre..  A 
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Madagascar  les  Chats  sauvages  se  nomment 
Saca  ; ils  s’accouplent  «avec  les  Chats  domes- 
tiques du  pays. 

Chat  de  rocher.  Ce  poisson  est  une  espèce  de 
Roussette.  Voyez  ce  mot. 

' Chat^fumnt'.  Ces  oiseaux  de  nuit  du  genre 
des  Chouettes  , se  trouvent  dans  Pur»  et  l’autre 
continent , sont  assez  communs  en  Bourgogne  , 
se  retirent  dans  les  bois , habitent  le  creux 
des  arbres  , se  nourrissent  de  Souris , de  Mu- 
lots , ronflent  en  dormant , volent  de  côté  ou 
en  culbutant , prennent  les  petits  oiseaux  en- 
dormis , font  des  gestes  bouffons  et  ridicules 
pendant  le  jour  en  présence  des  hommes  et 
des  animaux;  leur  cri  ( hoho)  attire  les  petits 
oiseaux.' 

Chat  marin.  C’est  le  même  animal  qûéT’ Or/ra 
marin.  Voyez  ce  mot.  ■ - , ' : ■ 

Chat-pard.  Y oyez  Servah  ■ ^ 

Chat-poisson.  Voyez  Roussette* 

Chat-tigre.  C’est  un  nom  qU'è  Pon  donne 
souvent  au  Jaguar  y’ qm  Serval,  au  Mürgaj. 
Voyez  ces  mots.  t** 

Chat-volant.  Voyez  Taguan. 

Châtaigne  Jean.  Voyez  Tribute  aqüalicjiie. 
Châtaigne  de  mer,  Voyea  Oursin. 
CiiATAiGNiLR.  Cet  arbre  , très-beau  et  très- 
utile  , croît  dans  les  climats  tempéTés  de  l’Eu- 
rope occidentale.  Les  fleurs  mâles  sont  des 
chatons.  Elles  croissent  séparément  des  femellés, 
mais  sur  le  même  individu.  Le  Châtai^ier  sau- 
vage donne  des  fruits  plus  ou  moins  beaux  , 
selon  le  terrain  dans  lequel  il  croît.  Cultivé  , il 
donne  des  fruits  beaucoup  plus  gros.  On  les 
nomme  alors  Marrons*  On  voit  beaucoup  de 
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Châtaigniers  dans  le  Limousin  , le  Vivaraîs , la' 
Touraine , le  Dauphiné  ^ d’où  on  les  apporte  à 
Lyon.  On  les  vend  sous  le  nom  de  Marrons  de 
Lyon.  L’on  fait  du  pain  avec  les  Châtaignes. 
On  s’en  nourrit  dans  quelques  provinces.  Ce 
pain  est 'lourd , indigeste.  On  prétend  que  par 
sa  mauvaiée  digestion  , il  oceasionne  un  teint 
jaune  à ceux  qui  en  mangent.  On  fait  , dans 
le  Limousin  avec  les  Châtaignes  et  du  lait, 
une  espèce  de  .bouilUe-qü’on  nomme  Chatigna 
ou  Bursada.  Les,  montagnards  les  font  sécher 
sur  des  claies  , ;aprèa  leur  avojir  laissé  prendre 
un  commencement  de  germination.  Elles  ont 
alors  un  goût  très-agréable.  Peut-être  les  Châ- 
taignes pouraaient- elles  être  employées  aussi 
pour  faire  de  la  bierre.  Le  Châtaignier  croît 
très-bien. dans. les  terres  sableuses,  limoneuses, 
ïl  redoute  les  terres  dures  et  marécageuses.  Le 
bois  de  cet  arbre  , .devenu  rare  , est  très-bon 
pour  la  charpepie.  Il  tient,  la  seconde  place 
anrès-,  le  çhêpçj., . Cependant  il  croît  du  double 
plus  vite,  bçis  est;  solide  , presque  incor- 
ruptible , pétille  au  feu , rend  peu  de  chaleur. 
On  s’en  sert  en  menuiserie  et  pour  la  sculpture. 
Ou  .cn.-iaLt  au.ssi  d’excellens  cerceaux.  Les 
cendres  de.-.jÇhâtaigniers  , employées  dans  la 
lessivq,  le  linge,.-  ■ 

CnAusSfj-'xu^PE.  I>îom  donné,  par  quelques 
conchyIipiqg^st,es  à une  espèce  de  Rouleau  , 

3 u’ou  noimuü_  aussi  C/tevo/  défrisé.,  et  par 
autres  à.Pespèce  de  Murex  à dents  de  Chien. 
II  y a une;pianle.de.  Ce  nonx.  Voyez  Tribale. 

Chauvk  - SOÜRI.S.  Cet  animhl  fait  la  nuance 
entre  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux.  Son  or- 
ganisation inférieure  est  semblable  à celle  des 
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premiers.  11  est  vivipare  , couvert  de  poils,  il 
yote  comme  les  oiseaux.  Les  os  de  ses  pattes 
.sont  extrêmement  longs  , et  soutiennent  la  mem- 
brane qui  leur  sert  d^ailes.  La  Chauve-Souris 
fuit  la  lumière,  cherche  les  lieux  ténébreux, 
n'en  sort  que  la  nuit , y rentre  au  point  du 
jour  pour  demeurer  collée  contre  les  murs.  Elle 
s'élève  de  terre  avec  peine  , ne  vole  jamais  à 
une  grande  hauteur  j son  vol  n'est  ni  rapide 
ni  direct.  C'est  un  voltigement  Incertain  , brus- 
que dans  une  direction  oblique  et  tortueuse. 
Elle  chasse  la  nuit  aux  moucherons  , aux  cou- 
sins , sur-tout  aux  phalènes  qu'elle  avale  tout 
entiers.  Ce  qu'il  est  aisé  de  reconnaître  à ses 
excrémens  qu’on  trouve  souvent  en  trè's-grande 
quantité  dans  les  lieux  sombres  où  elle  fait  sa 
retraite.  Lorsqu'elle  peut  entrer  dans  un  of- 
fice , elle  s'attache  aux  quartie^js  de  lard  qui  y 
sont  suspendus  , mange  la  viande,  cuite  ou  crue  , 
fraîche  ou  gâtée.  Cet  animal  peut  passer  plu- 
sieurs jours  sans  manger.  On  dit  que  la  femelle 
ne  met  bas  que  deux  petits  , qu'elle  allaite  et 
transporte  même  en  volant.  Les  Chauve-Souris 
restent  engourdies  pendant  l'hiver  sans  bouger, 
sans  manger  ; les  unes  se  recouvrent  de  leurs 
ailes  comme  d'un  manteau,  et  se  suspendent 
à la  voûte  de  leur  souterrain  par  les  pieds  de 
derrière,  d'autres  restent  collées  contre  les  murs, 
d'autres- se  cachent  dans  des  trous.  Il  y.  a un 
un  assez  grand  nombre  de  diverses  espèces  de 
Chauve  - Souris } les  plus  grandes  diiférences 
sont  dans  les  oreilles  et  le  nez.  üe  ce  nombre 
son\.V  Oreillard  ^ reconnaissable  par  ses  oreilles, 
d’une  grandeur  démesurée  , la  Sérotine  , la  Fi- 
pistrelle , la  Barbastrelle , le  Ser  à Cheval 
Tome  1.  Y 
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qui  est  très-commun  en  France , et  reconnais- 
sable par  la  difformité  frappante  de  sa  facè  : 
il  habite  les  murs  , les  caveaux  , les  vieux 
chatcaux  abandonnés  : la  Nodule  commune 
en  France.  Sa  voLx  est  aigre,  perçante,  assez 
semblable  au  son  d^un  timbre  de  fer.  On  la  trouve 
sous  les  toits,  les  goutières  de  plomb  , des  châ- 
teaux, et  des  églises,  et  dans  les  vieux  arbres 
creux  : le  Fer  de  Lance  d’Amérique, reconnais- 
sable par  l’excroissance  en  forme  de  lance  (fu’il 
porte  sur  le  nez;  et  enfin  la  Feuille  du  Séné- 
gal , qui  ne  diffère  de  la  précédente  que  par 
la  forme  d’excroissance  qui  ressemble  à une 
feuille.  A l’isleBourbon on  distingue, deux espécesr 
de  Chauve  - Souris , connues  sous  le  nom  de 
Foiigettes  et  àe  lioussettes.  Celles-ci  ne  vivent 
guère  en  société  ; si  elles  se  trouvent  réunies 
sur  les  arbres  futaie,  c’est  pour  y chercher 
leur  nourriture.  La  femelle  est  vivipare  , ne  met 
au  jour  qu’un  petit  par  an.  Les  Rougettes  vi- 
vent en  société  , dans  les  creux  d’arbres,  pour- 
ras au  nombre  de  plus  de  4oo , ne  sortent  que 
^ soir  à la  brune,  et  rentrent  avant  l’aube  du 
jour; les  Roussettes,  au  contraire , sortent  en 
plein  jour  ; ces  animaux  assez  laids  , ne  sont 
ni  malpropres,  ni  méchans  , mais  ils  mordent 
cx’uellement , lorsqu’on  - veut  les  prendre  ; ils 
ne  sont  que  frugivores.  Les  bananes,  les  pêches, 
les  goyaves  , les  baies  de  guy  , et  autres  fruits  , 
voilà  leur  nourriture  ; ils  sont  friands  de  fruits, 
de  certaines  fleurs  à ombelle , telles  que  celles 
des  bois  puants  dont  ils  sucent  le  nectaréum. 
Aussi  trouvct-t-on  au  pied  des -arbres  la  terre 
couverte  d’étamines.  Ils  ont  beaucoup  de  peine 
à marcher  et  autant  à s’élever  de  terre.  Lors- 
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qu’ils  Teulent  prendre  leur  volée  , ils  grimpent 
le  long  des  murs  , aux  arbres  , aux  hommes 
même  qui  se  trouvént  sur  leur  chemin  , battent 
l’air  de  leurs  ailes  à plusieurs  reprises  avant 
de  détacher  les  griffes  de  leurs  pattes  de  l’en- 
droit où  ils  se  sont  accrochées  j et  il  leur  faut 
toujours  un  endroit  commode  pour  le  jeu  de 
leurs  ailes.  C’est  avec  les  griffes  de  leurs  pattes 
de  derrière  qu’elles  se  perchent  sur  les  arbres, 
s’y  tiennent  tranquilles  , la  tête  en  bas  , les  ailes 
pliées.  Un  arbre  chargé  de  cent  à d’eux  cents 
de  ces  animaux  est  un  spectacle  curieux  ; on 
les  chasse  au  fusil  et  aux  filets.  C’est  une  nour- 
riture saine  ; il  n’y  a de  bon  que  leur  graisse , 
dont  ils  sont  abondamment  pourvus  depuis  la 
fin  du  prlntems  jusqu’au  commencement  de 
l’Iiiver.  Les  vieux  sont  durs  j les  mâles,  en  vieil- 
lissant , acquièrent  un  fumet  déplaisant  et  fort. 
Les  jeunes  se  reconnaissent  ù la  beauté  de  la 
fourure.  La  Chauve  - Souris  CéphaLotte , ainsi 
nominee  a cause  de  sa  grosse  tête  j .se,  trouve 
aux  Isles  Moluques.  La  femelle  ne  produit  qu’un 
petit.  La  Chuuve-Souris  ÆLusaraigne  ^ commune 
aux  isles , à Surinam  , et  autres  régions  chaudes 
de  l’Amérique , est  remarquable  par  la  lon- 
gueur et  la  structure  de  sa  langue.  En  Arpé- 
rique.,  eelles  connues  sous  le  nom  de  yamphffs 
s’attachent  aux  hommes  et  animaux, endormis, 
leur  sucent  le  sang  jusqu’au  point  de  leur  don- 
ner la  mort.  Elles  ont,  vers  la  rivière  des  Ama- 
zones , détruit  tout  le  gros  bétail  qu’on  y avait 
transporté. et  qui  commençait  à s’y  multiplier. 
Peut-être  est-ce  d’après  ces  animaux , que  l’i- 
magination des  anciens  a donné  l’idée  des  Har- 
pies. Ce  n’est  point  en  mordant  qu’elles  atta- 
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qvent.  Leur  blessure  réveillerait.  Elles  appli- 
quent doucement  sur  la  peau  leur  langue  né- 
rissée  de  papilles  dures , très-fines  , disposées 
en  trident.  Ces  pointes  s’insinuent  dans  les  pores 
de  la  peau , les  élargissent  et  pénèOrent  assez 
avant  pour  que  le  semg  obéisse  à la  succion  con- 
tinuelle  de  la  langue.  • 

■ Chauve-Souris  de  mer.  Ce  poisson  vorace  , 
de  la  famille  des  Diables  de  mer,  se  trouve 
dans  la  partie  méridionale  de  l’Amérique.  Il 
se  tient  en  embuscade  dans  les  plantesjmarines  y 
et  guetté  les  poissons  , les  insectes  et  les  vers , 
qui 'passent  auprès  de  lui.  La  chair  fort  maigre 
n’en  vaut  rien.  - • 

Chélidoine  , ou  Eclaire.  Ouf  distingue  deux 
espèces  de  cette  plante  j la  gi^de  à fleurs  en 
croix  contient  un  suc  jaune  , âcre  et  caustique. 
On  ne  doit  pn  faire  usage  qu’avec  beaucoup 
de  précaution.  On  la  prétend  bonne  contre  la 
morsure  des  Vipères  et  animaux  enragés.  Mais 
en  trop  grande  quantité  , elle  occasionne  les 
symptômes  les  plus  cruels.  La  petite  Chélidoine 
à fleurs  rosacées  est  de  peu  dosage.  Son  suc  , 
mêlé  avec  du  vin  ou  du  beurre,  est  regardé 
comme  anti-hémorroïdal.' Aussi  porter t-elle  le 
nom  ^ herbe  aux  hétfSèâ^ides. 

'’^^héUdoine.'V oyez  Pierre  de  Sosëékage. 

V Chêne.  Cet  arbrç , commun  à l’ancien  et  au 
nouveau  continent',  ne  se  plaît  que  sous  les 
climats  tempérés.  11  porte  sur  le  même  pied 
des  fleurs'  mâles  et  femelles , mais  séparément. 
Comme  le  Chêne  ■ se  multiplie  très  - bien  de 
graines,  il  présente  beaucoup  de  variétés.  On 
en  compte  plus.dè  quarante  espèces.  C’est  sur- 
tout au  Levant,  et  en  Amérique  , que  l’on  voit 
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les  plus  grandes  variétés  dans  ce  genre.  En  Vir- 
ginie, on  en  voit  une  espèce  carieuse  à veines 
rouges.  Pour  que  le  gland  pui.sse  lever  aisément, 
il  faut  lui  ménager  de  Pabri , soit  en  semant 
I de  l’avoine  , ou  le  recouvrant  de  mousse.  Lors- 
qu’on élève  des  chênes  pour  les  replanter  en 
avenues , on  fait  germer  le  gland  dans  le  sable. 
Lorsqu’on  le  met  ensuite  en  terre,  on  coupe 
la  radicule.  Le  jeune  plan  pousse  alors  des  ra- 
cines latérales  , ne  pivote  point,  ün  peut  le 
transplanter  très-facilement.  La  durée  de  sa  vie 
et  la  dureté  de  son  bois  sont  proportionnées  à la 
lenteur  de  son  accroissement.  Il  croît  plus  vite 
dans  les  terrains  humides.  Son  bois  est  alors 
' plus  tendre.  On  a vu  un  de  ces  arbres  croître 
jusqu’au  point  de  porter  des  branches  horizon- 
tales de  54  pieds  de  longueur , sous  lesquelles 
3o4  cavaliers , ou  4374  piétons  pouvaient  se 
tenir  à l’ombre.  On  en  a vu  d’autres  de  35  pieds 
de  diamètre  et  de  gg  pieds  de  hauleur.  Le 
Chêne  est  la  patrie  d’une  multitude  d’insectes. 
Chacun  y trouve  sa  nourriture.  11  nourrit  aussi 
des  plantes  parasites , telles  que  le  Gui  , la 
Mousse,  les  Agarics.  La  qualité  de  ce  bois 
est  si  excellente  , qu’il  sert  pour  la  construc- 
tion des  vaisseaux , pour  la  charpente  et  autres 
ouvrages.  Ce  bois  , coupé  dans  une  saison  fa- 
vorable , bien  sec , à couvert  des  injures  de  l’air , 
peut  se  conserver  pendant  5 ou  6oo  ans.  Lors- 
qu’on est  obligé  de  l’employer  verd,  il  faut  le 
laisser  tremper  dans  l’eau.  La  terre  s’y  dissou4j 
il  acquiert  alors  les  qualités  d’exellent  bois,  et 
n’est  plus  sujet  à être  piqué  des  vers.  L’au- 
bier , toujours  plus  tendre  dans  tous  les  bois , 
n’est  pas  d’un  bon  usage.  Il  est  défendu  aux  ou- 
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vriers , par  leurs  statuts  , d’en  laisser  dans  leurs 
ouvrages.  On  peut  cependant  lui  procurer  de 
la  durelé.  11  ne  s’agit  que  d’enlever  , dans  le 
tems  de  la  .sève  , l’écorce  des  Chênes  , lorsqu’ils 
sont  encore  sur  pied,  de  les  laisser  ainsi  pen- 
dant un  an  avant  que  de  les  abattre.  L’écOrce 
de  Chêne  s’emploie  à faire  du  tan  pour»pré- 
parer  les  cuirs.  Ce  tan  sert  ensuite  pour  fairè 
des  couches  dans  les  serres  chaudes.  La  -fleur 
du  Chêne  étant  délicate,  la  glandée  manque 
fréquemment  j mais  dans  les  années  favorables, 
les  glands  fournissent-,  aux  Cochons  , une  nour- 
riture qui  leur  procure  un  excellent  lard,  Ea 
170^,  de  pauvres  gens  firent , avec  le  gland 
de  Chêne  , un  pain  nourrissant^,  mais  d’une  sa- 
veur désagi-éable.  ^ ^ ' ^ 

Chêne  verd.  Cette  espèce  d’arbre , qui  rès- 
semhle  au  Chêne  pour  la  Heur  et  le  fruit , en 
difi'ère  parce  qu’il  conserve  scs  feuilles  tout 
l’hiver.  Quelques-uns  deviennent  de  gros  arbres.' 
On  emploie  leur  bois  dur  à faire  des'  essieux  , 
des  poulies  dans  les  vaisseaux.  On  le  préfère 
pour  les  manches  de  mail , parce  qu’il  a Ijeau- 
coup  de  ressort.  H croît  naturellement  en  Pro- 
vence , en  Languedoc  , en  Portugal , en  Es- 
pagne , ime  petite  espèce  de  Chêne  verd  sur 
lequel  , à l’exclusion  de  tout  ahtre',  s’attache 
^ l’espèce  de  Galiinsccte  nommée  Kermès  voyez 
ce  mot.  Cet  arbrisseau  s’élève  dans  nos  bos- 
quets. Reste  à éprouver  .si  l’insecte  pourrait 
‘ lî^ussir  sous  notre  climat.  H y a de  petites  es- 
pèces de  Chênes  verds'qui  donnent  dCs*glands 
doux  ayant  le  goût  de  noisettes.  En  Espagne  on 
"vend  ces  fruits  au  marché.  ’ 

CupAiLLES.  La  classe  de  ces  insectes-est  des 
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plus  nombreuses.  On  en  compte  plus  de  i5o 
espèces.  Elles  ont,  pour  la  plupart,  des  carac- 
tères , des  mœurs , des  manières  de  vivre  qui 
leur  sont  communs.  Il  y en  a quelques-unes 
qui. ont  un  talent,  une  industrie  particulière, 
digne  d’arrêter  l’attention  d’un  observateur. 
Tout  est  mesuré  relativement  à leur  durée  et 
à leurs  besoins.  La  plus  intéressante , à cause 
de  son  utilité  , est  celle  que  l’on  connaît  sous 
le  nom  de  ver  à soie  ; voyez  ce  mot.  Les  Che- 
nilles , que  bien  des  personnes  ne  voient  qu’a- 
vec effroi , n’ont  rien  de  venimeux.  Celles  qui 
sont  recouvertes  de  poils  , peuvent  occasionner 
quelques  petites  démangeaisons.  Il  ne  s’agit  que 
de  les  manier  avec  précaution.  Ces  insectes , 
après  avoir  rampé  .sur  la  terre  , quelques-unes 
sous  une  forme  assez  hideu.se  , sont  appellécs 
à un  autre  genre  de  vie.  Les  unes  se  susj)endent 
par  les  pattes  la  tête  en  bas , se  lient  avec  un 
îil  de  soie  par  le  milieu  du  corps  , et 'attendent, 
sous  la  forme  de  chrysalide , le  moment  d’une 
nouvelle  métamorphose  , ou  plutôt  de  leur  en- 
tier développement.  Les  autres  se  pratiquent 
un  tombeau  de  soie  ou  de  terre  , s’y  changent 
en  chrysalides , y restent  pendant  plusieurs  mois, 
et  quelques  - unes  plusieurs  années  , dans  une 
inertie  presque  semblable  à la  mort.  Les  unes 
et  les  autres  sortent  de  cet  état  et  passent 
à celui  d’insectes  aîlés;  \oyez  Papillons.  Ceux- 
ci  le  front  brillant,  couronné  d’étincelles,  les 
ailes  revêtues  des  plus  riches  couleurs  , volti- 
gent de  Heurs  en  Heurs  j)our  en  sucer  le  miel , 
se  poursuivent  amoureusement  , et  animent 
les  jardins  et  les  prairies^  On  distingue  les  Che- 
nilles des  fausses  Chenilles , par  le  nombre  des. 
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pattes.  Toutes  celles  qui  ont  seize  jambes  ou 
moins  jusqu’à  huit,  sont  de  vraies  Chenilles 
qui  se  changcnf  en  Papillons  5 celles  qui  ont 
plus  de  seize  jambes  sont  de  fausses  CheniHes, 
et  se  changent  en  Mouches  à scie.  Le  carac- 
tère des  Chenilles  varie  suivant  les  espèces.  Les 
unes  se  plaisent  à vivre  en  société.  Ce  sont  les 
espèces  qui  nous  font  le  plus  de  dégât.  Heu- 
reusement on  n’en  compte  pas  un  grand  nombre 
de  famille.c.  Les  autres  vivent  solitaires.  D’au- 
tres , sensibles  aux  impressions  de  l’air,  ou  pour 
se  mettre  à couvert  de  la  voracité  de’leurs  en- 
nemis , se  fabriquent  des  fourreaux  ou  tu^'aux 
qui  leur  seir^ent  de  logement  pendant  qu’elles 
sont  dans  l’état  de  vers j ce  sont  les  teignes} 
vovez  ce  mot. 

Chenilles  à aigrettes à brosses.  On  trouve 
plusieurs  espèces  de  Chenilles , dont  les  unes 
sont  ornées  d’aigrettes  en  foime  de  plumes  ^ 
d’autres  d’aigrelles  et  petites  brosses  de  diverses 
couleurs.  Celle  du  châtaignier  a un  bouquet  de 
poil  couleur  de  rose  ; ce  n’est,  dans  quelques- 
unes,  qu’à  la  troisième  ou  dernière  mue , qu’elles 
sont  parées  de  ces  ornemens.  Ces  belles  Che- 
uilles  ne  $e  changent  pas  toujours  en  beaux 
papillons.  L’un  de  Ces  papillons  porte  le  nOfti 
âiQ  Patte  étendue.  C’est  une  Phalène. 

■ Chenilles  arpenteuses.  La  classe  de  ces  Che- 
nilles est  très  - nombreuse.  Elles  diffèrent  par 
leurs  couleurs,  le  nombre  de  leurs  jambes  et 
la  singularité  de  leurs  attitudes  on  les  nomme 
arpenteuses parce  que  leur  marche  est  telle, 
qu’elles  paraissent  arpenter  la  longueur  du 
terrain  avec  letJr  corps,  ramenant  toujours, 
avant  que  de  s’allonger,  les  pattes  postérieures 
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à la  place  où  étaient  celles  de  devant.  Il  y en 
a qui,  lorsqu’elles  sont  en  repos,  se  tiennent 
droites  et  roides  sur  les. deux  jambes  de  der- 
rière ; ce  qui  les  a fait  nommer  arpenteuses 
en  bâton.  Lorsqu’on  ne  les  voit  point  marcher, 
on  ne  soûpçonne  pas  que  ce  saient  des  animaux 
vivans.  L’arpenteuse  ne  fait  pas  un  pas  sans 
filer.  Ce  cordon  de  soie  lui  sauve  souvent  la 
vie.  Quelque  choc,  quelque  danger  la  menace- 
t-elle  J elle  se  laisse  glisser  le  long  de  son  fil 
comme  l’araignée  ^ lorsque  le  danger  est  passé , 
elle  remonte.  Arrivée  dans  un  lieu  sur,  elle  se 
débarrasse,  en  coupant  le  paquet  de  fil  qu  elle 
avait  pelotée  dans  ses  jambes  en  montant.  Cette 
espèce  de  Chenilles  tombe  quelquefois  des  arbres 
sur  le  visage  des  dames  ou  autres  parties  decou- 
vertes du  corps.  On  s’effraie.  Mais  1 attouche- 
ment de  sa  peau  lisse  n’est  nullement  dange- 
reuse. Si  on  l’écrase  ,.elle  peut  causer  quelques 
petites  démangeaisons.  Les  arpenteuses  ne  font 
ordinairement  leurs  dégâts  que  sur  les  arbres 
des  forêts.  Cependant  en  lySS  elles  dévorèrent 
les  légumes  des  environs  de  Paris.  Presque 
toutes  se  changent  en  phalènes. 

Chenilles  du  Chêne.  Cet  arbre,  la  patrie  d’une 
multitude  d’insectes  , noui’rit  plusieurs  especes 
de  Chenilles.  Les  plus  remarquables  sont  la 
Cassini.  ün  lui  a donné  le  nom  d’un  illustre 
astronome,  qui  ne  vivait  que  pour  contempler 
les  astres.  En  eft'et,  cette  Chenille  se  tient  tou- 
jours la  tête  renversée  sur  le  dos,  dans  l’attitude 
d’un  observateur.  Au  tcms  de  la  métamorphose , 
la  Chenille  contemplative  descend  de  son  obser- 
vatoire et  va  se  filer  une  coque  en  terre,  où 
elle  se  change  en  papillon.  Une  autre  (.  hcniile 
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flu’on  trouve  sur  le  chêne  dès  le  mois  de  mai, 
d’un  verd  un  peu  jaunâtre , avant  que  de  se 
changer  en  Chrysalide , se  file  avec  une  adresse 
singulièi’e  une  coque  d’une  belle, soie  en  forme 
de  bateau  renversé.  Une  autre  forme , sur  les 
jeunes  branches  avec  l’épiderme  qu’elle  coupe 
par  lanières  et  qu’elle  entrelasse  de  fils  de  soie 
en  forme  de  triangle  rectangle  j une  coque  eu 
forme  de  hotte.  Elle  ferme  l’ouverture  de  la 
partie  supérieurè  , et  la  tapissé  dans  l’intérieur 
avec  de  la-^soie.  A moins  que  d’observer  d’un 
œil  très -attentif,  on  ne  prendra  ces  coques 
faites  avec  tant  d’art,  (jue  pour  de  petites 
büss'es  qui  croissent  sur  1 ecorce  des  arbres. 

Chenille  du  Chou.  Elle  se  retire  pendant  le 
jour  dans  le  ceiïipe  du  chouj  et  n’en  sort  que 
pendant  la  nuit  pour  aller  dévorer  les  feuilles. 
Ce  n’est  que  la  nüit , la  lanterne  à la  main, 
qu’on  peut  les  surprendre ^ On  les  prend  facile- 
ment , on  les  jette  à la  volaille , et  l’on  sauve 
Içs  choux  de  leur  pillage.  C’est  de  ces  Chenilles 
que  sortent  ces  papillons  blancs  qu’on  voit  voler 
dferis  les  jardins  de  fleurs  en  fleurs',  et  sur  les 
feuilles  de  chou.  Qu’on  observe  l’endroit  de 
la  feuille  où  ils  se  sont  posés , on  y verra, .au 
tems  de  la  ponte  j un  petit  œuf  jaune  planté 
tout  debout.  Les  femelles  les  déposent  ainsi 
épar»  ça  et  là.  Dans  certaines  années  les  feuilles 
de  chou  en  sont  presque  toutes  couvertes. 

Chenilles  Cloportes.  Ain.si  nommées  de  leur 
forme.'  Elles  se  trouvent  sur  le  chêne , sur 
l’orme  , le  bagnenaudier  et  plantes  légumi- 
neuses , sur  le  bouleau  \ s’attachent  souvent 
aux  murs  pour  se  chauler  en  chrysalides,  et 
se  suspendent  par  uulién  de  soie.  De  cesChe- 
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nilles  proviennent  les  papillons  nommés  ^rgus  ' 
et  Petits  Porte-queues.  / > 

i.  Chenille  commune.  Cette  espèce , très-redou- 
table dans  les  vergers , multiplie  prodigieuse- 
ment. On  en  voit  pendant  l’année  deirx  géné- 
rations. Une  seulè  Chenille  changée  en  papillon  , 
pond  trois  ou  quatre  cents  œufs.  Dès  la  seconde 
génération , elle  peut  être  mère  d’un  million 
d’enfans.  Le  tempérament  de. ces  Chenilles  est 
si  robuste , qu’exposées  à nud  à un  froid  plus 
rigoureux  que- celui  de  1709,  elles  y ont  résisté. 
Tous  les  autres  insectes  y périssaient.  Ces  jçunea 
Chenilles  se  réunissent , filent  ensemble  une 
tente  de  soie , y forment  plusieurs  petites 
cellules  où  elles  habitent  cinq  ou  six  ensemble , 
ménagent  à chacune  une  issue  sur  les  routes 
communes  qui  conduisent  au  dehors.  C’est  là 
qu’elles  se  .retirent , se  mettent  à l’abri  des 
injures  de  l’air,  et  vont  ravager  les  bourgeons 
et  les  feuilles  naissantes.  Ces 'petits  paquets, 
que  l’on  voit  sur  le»  arbres  pendant  l’hiver , 
sont  les  tentes  qu’habitent  ces  insectes  destruc- 
teurs. On  doit  avoir  grand  soin  de  les  détruire 
* l’hiver.  Ces  ftids  sont  composés  d’une  soie  assez  ' 
forte  pour  en  tirer  quelque  usage  en  la  cardant. 
M.  Guettard  est parvenü , jdit  bn,  à en  faire  un 
papier  d’assez  bonne  ' qualité.  On  jfourrait 
peut-être  lui  donner  la  blancheur  qui  lui  , 
manquait.  . . ~ 

. Chenille  à double  queue  du  Saule.  'Elle  est 
très  - rare  , très  - grosse  , remarquable  par  son 
attitude  de  sphinx^  et  présente  desparticularités 
piquantes.  A sa  queue^sont  deux  petits  tuyaux 
dont  elle  fait  sortir  des  filets  couleur  de  pour- 
pre, qu’elle  allonge  à volonté,  C’est  pour  elle 
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une  espece  de  fouet  qui  lui  sert  à chasser  les 
mouches  , assez  hardies  pour  venir  sur  elle 
déposer  leurs  œufs.  Lorsqu’on  veut  voir  sortir 
ces  fouets,  il  faut  picoler  légèrement  la  Chenille 
avec  une  épingle.  Auprès  de  la  tête  de  cette 
Chenille  est  une  fente  transversale , d’où  elle 
fait  sortir  lorsqu’on  la  louche  quatre  mamelons 
charnus.  Ce  sont  les  petits  réservoirs  d’une 
liqueur  acide.  Cet  acide  est  tellement  développé, 
qu’il  laisse  sur  la  langue  l’impression  du  vinaigre, 
rougit  le  papier  bleu,  coagule  le  sang  et  l’esprit- 
de-vin.  La  Chenille  emploie  dans  la  construction 
de  sa  coque  des  copeaux  de  bois.  Veut-elle  en 
sortir  dans  l’état  de  papillon,  quelques  gouttes 
de  cet  acide  corrode  les  murs  de  la  prison.  Il 
en  sort  une  phalène  nommée , par  Geoffroy , 
Queue  fourchue.  Nous  avons  de  M.  Lyonnet 
un  Traité  111-4®.  d’Observations  anatomiques 
sur  cette  Chenille. 

Chenilles  épineuses.  Elles  sont  recouvertes  de 
juquans  durs , simples  dans  certaines  espèces , 
branchues  dans  d’autres.  Ces  piquans  n’occa- 
•sionnent  point  de  démangeaisons,  comme  les 
])oils  des  Chenilles  velues.  Les  Cmenilles  épi-  * 
lieuses  vivent  en  société  sur  l’ortie.  Pour  se 
changer  en  chrysalide,  elles  filent,  sur  la  sur- 
face def  quelques  corps , une  petite  boule  de  soie 
frisée  , s y suspendent  par  les  deux  pattes  de 
derrière,  enflent  leur  corps,  font  crever  leur 
peau,  et  au  lieu  d’une  Chenille,  on  apperçôit 
une  belle  chrysalide  couleur  d’or.  De  ces  chry- 
•salides  sortent  de  beaux  Papillon^  connus  sous 
les  noms  de  P apillons-P aons  , de  ilcfiin  , de 

petite  Tortue.  Les  prétendues  pluies  de  sang 
qui  ont  jeté  l’effroi  en  i6o8àAix  en  Provence, 
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ont  été  occasionnées  par  ces  Papillons.  En  sor- 
tant de  l’état  de  chrysalide , ils  se  vident  d’une 
liqueur  rougeâtre.  Ces  taches , que  l’on  voyait 
de  toutes  parts  sur  les  murs  , furent  prises,  par 
des  imaginations  effrayées  , pour  des  gouttes  de 
sang , et  pour  le  présage  des  plus  tristes  mal- 
heurs. Un  observateur  de  la  naturq  ( M.  de  Pei- 
rère),  désabusa  le  peuple  allarmé. 

Chenilles  ( fausses).  Elles  sont  reconnaissables 
par  le  nombre  de  leurs  pattes  ; elles  mt  ont  tou- 
jours plurs  de  16  , en  quoi  elles  diffèrent  des 
Chenilles  , qui  en  ont  au  plus  16  et  jamais  moins 
de  8.  Il  y a un  très-grand  nombre  d’espèces  de 
fausses  Chenilles  ; elles  se  changent  toutes  en 
Mouches  à scie.  Voyez  ce  mot.  Pour  subir  leur 
métamorphose,  elles  se  cachent  dans  la  terre, 
se  font,  avec  leur  libère,  une  coque  tapissée 
intérieurement  d’un  duvet  très-fin  , se  ména- 
gent à travers  des  mailles  l’humidité  de  la  terre, 
dont  elles  ont  besoin  dans  l’état  de  nymphe. 
Dans  un  terrain  trop  sec  ou  trop  humide , l’in-  . 
secte  périt , de  manière  qubl  est  très-difficile  d’en 
élever. 

Chenille  du  Fenouil.  On  la  rencontre  sur  le 
fenouil , la*  carotte , la  cigiie.  Elle  se  remarque 
par  sa  couleur  d’un  beau  verd  coupé,  par  des 
anneaux  d’un  rouge  orangé.  Elle  fait  sortir  de 
dessus  sa  tête  , à volonté,  deux  espèces  de  cor- 
nes charnues  , rougeâtres  , d’une  odeui-  de 
casse,  disposées  en  Y.  On  en  ignore  l’usage. 
Ces  Chenilles , au  défaut  de  feuilles  , se  dévo- 
rent les  unes  les  autres.  Les-  Papillons  qui  en 
naissent  sont  très-beaux.  On  les  range  dans  la 
famille  des  grands  Porte-queues. 

Chenillesdes  haies.  Elles  vivent  en  société  sur. 
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les  haies , sont  d’un  bleu  foncé , à tubercules 
garnis  de  poils , se  forment  une  lente  d’une 
belle  soie  satinée , construisent  leurs  coques 
chacune  de  leur  côté  contre  des  branches,  font 
entrer  dans  sa  construction  de  la  soie , du  poil 
et  une  espèce  de  cire.  Sous  cette  coque , qui 
devient  très-dure,  elles  peuvent  attendre, sans 
danger,  le  développement  des  organes  du  Pa- 
pillon. Elles  ne  pourraient  y respirer , ni  même 
en  sortir  ,^sans  la  prévoyance  qu’elles  ont  d’y 
ménager  deux  petits  trous  pour  la^ circulation 
de  l’air , et  un  petit  couvercle  qui  n’est  collé 
qu’avec  un  peu  de  gomme.  Le  Papillon  est- il 
formé  , il  donne  un  coup  de  tête  et  s’échappe 
de  .«a  prison. 

Chenille  des  grains.  Cet  insecte,  si  petit  en 
apparence  , a cependant  mérité  l’attention  par- 
ticulière du  gouvernement , à cause  des  ravages 
qu’il  occasionnait  depuis  3o  ans  dans  l’Angou- 
inois.  D’habiles  naturalistes  ont  étudié  son  his- 
. toire.  En  parcourant  les  greniers  de  celte  pro- 
vince , ils  ont  apperçu  le  papillon  auquel  on  at- 
tribuait tout  le  dégât.  Par  l’examen  qu’ils  en 
ont  fait , ils  ne  lui  ont  pas  trouvé  d’arme  nui- 
sible. Ce  Papillon,  du  genre  des  Phalènes,  s’ac- 
couple la  nuit  et  dans  l’obscurité.  La  femelle 
fécondée  se  délivre  de  ses  œufs  par  j)aquéls  de 
4 , 5 et  3o,  qu’elle  jette  çà  et  là  sur  des  tas  de 
bled..  Une  seule  femelle  fournit  jusqu’à  90  œufs , 
mais  si  petits,  qu’ils  passeraient  par  le  trou  fait 
sur  le  papier  avec  l’aiguille  la  plus  line.  Au  bout 
de  4,  6 ou  8 jours,  la  Chenille  éclose  perce  le 
grain  , s’y  enferme  , y troTive  sa  nourriture  , s’y 
fait  une  coque  , passe  à l’état  de  chrysalide  , 
après  avoir  auparavant  pratiqué  dans  le  son  une 
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porte  (le  sortie  pour  le  Papillon  futur.  La  coque 
n^abite  que  1^  moitié  du  grain.J  Le  reste  est 
occupé  par  les  excrémens  de  la  Chenille.  Le 
Papillon  en  état  de  prendre  son  essor,  levé  la 
trape  qui  lui  a été  ménagée , sort  et  va  travailler 
à la  propagation  de  Fespèce.  Une  génération, 
s’accomplit  en  ü8  ou  29  jours.  Si  la  température 
de  l’air  n’est  pas  rigoureuse  , il  s’en  fait  5 dans  ' 
une  année.  La  première  génération  du  printenis, 
guidée  par  son  instinct , cherche  à sortir  des 
greniers,  se  répand  dans  les  plaines  , dépose  ses 
• œufs  sur  les  épis  encore  verds , où  la  Chenille 
prend  naissance  , se  transforme  et  pullule  à son 
tour.  On  a remarqué  .que  les  terraias  voisins  des 
greniers  étaient  les  plus  ravagés.  Âpres  la  ré- 
colte des  grains,  les  Papillons  ne  sortent  plus 
des  greniers.  Iis  passent  le  jour  eu  repos.  Chaque 
Papillon  vit  un  mois.  En  certains  tems,  ils  vien- 
nent en  grand  nombre  à la  surface  du  blé,  et 
le  thermoinètre  , alors.placé  dans  l’intérieur  du 
tas  , monte  à 25  , 3o  , 5o  degrés,  tandis  que  la 
température  extérieure. est  de  i3  où  14  degrés- 
On  appelle  volée  ces  espèces  d’essaims  de  .Pa- 
pillons. H y en  a ordinairement  trois,  savoir, 
une  au  printems , une  au  mois  d’août , l’autre 
dans  un  des  mois  subséquens.  La  possession  d’un 
grain  est  un  sujet  de  gueirre.entre  les  Chenilles. 
Plusieurs  périssent,  ou  dans  le  combat,  ou  par 
la  dilliculté  de  percer  le  grain  (jui  doit  lui  servir 
tout  à la  fois  de  logeme.nt  et  de  nourriture.  Les 
observateurs  envoyés  par  le  ministre  pour  re- 
médier aux  ravages  que  faisait  la  Chenille  , ont 
éprouyé  tju’une  chaleur  de  33  degrés , continuée 
pendant  deux  jours,  suffisait  pour  la  faire  périr.  . 

A une  chaleur  de  l3o  la  Chenille  et  le. 
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Papillon  se  dessèchent  en  *11  heures  de  tems 
au  point  de  devenir  friables.  Le  blé,  à ce  de- 
gré , ne  perd  pas  la  faculté  de  germer.  On  pour- 
rait donc  faire  passer  le  blé  par  tas  dans  un 
•four,  en  observant  les  degrés  de  chaleur.  C^est 
lin  des  moyens  indiqués  dans  l’ouvrage  de  MM. 
Tillet  et  Duhamel , pour  la  destruction  totale  de 
cet  insecte  dans  l’Angoumois. 

Chenille  , surnommée  la  Livrée.  Elle  tire  son 
nom  des  bandes  blanches , bleues  et  rouges  dont 
elle  est  parée.  Ces  Chenilles  vivent  en  liociété  , 
s’accommodent  de  toutes  sortes  d’arbres  et  font 
de  très-grands  dégâts.  Elles  filent  toutes  de 
concert  une  tente,  sous  laquelle-  elles  vivent 
amicalement , vont  manger  bourgeons , feuilles 
qui  sont  autour  d’elles.  Lorsque  tout  est  dé- 
vasté , elles  se  transportent  plus  loin  , se  cons- 
truisent une  nouvelle  habitation , d’où  elles 
sortent  pour  faire  les  mêmes  dégâts.  Lorsqu’on 
voit  un  de  ces  logemens  vides  , il  faut  chercher 
plus  ioin  , et  l’on  est  sûr  d’en  trouver  les  archi- 
tectes. Ellès  ont  un  mouvement  singulier  dont 
la  raison  est  inconnue.  liOrsqu’elles  ont  bien 
mangé  , on  les  voit  toutes  ensemble  , et  presque 
de  concert , donner  en  l’air  des  coups  de  tête 
brusques , assez  forts  poür  faire  raisonner  une 
cloche  de  vei-re  sous  laquelle  on  les  tiendrait 
enfermées.  Elles  se  filent  des  coqiies  qui  pa- 
raissent d’une  belle  couleur  jaune.  Cette  cou- 
leur ne  dépend  que  d’une  poussière  jaune  que 
la  Chenille  fait  entrer  dans  la  coijiposition  de 
sa  coque.  » Les  dames  , dit  finement  M.  de 
i)  Réaumur,  qui  cherchent  avec  des  soins  pour 
>»  lesquels  nous  manquons  souvent  de  recon- 
)>  naissance  , à ajouter  aux  agrémens  qu’elles 

» tiennent 
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«t  iennent'  de 'la  nature,  ont  imagnté  de  se 
servir  d’tlne  |jourii*e  couleur  de-ros6'i  » la 
» poudre  jaune  citron  des  coqties  denos  Livrées 
))  pouvait  heUreusetnent'îileur'  paraître  propre 
))  à donner  une  agréable  couleur  à leurs  ché- 
» veux,  ces  ooques  seraient  bientôt  tirées  de 
»'il?obsctirité  où  elles  sont.'»  Si  M.  de  R'éaumut 
Tttrâit,  il  verrait'  avec  plaisir  une' partie 'de  ses 
Vdétix  remplis } nos  damés  prennent  aujcmrd’hui 
du  goût;  pour' la  poudre  roiisse.  Quoi  qu’il  en 
soit', 'les  Phalènes  de  ces  Chenilles  déposent 
leurs  oeufs  avep  un  art  singulier' , les  arrangent 
en  forme  d’anneaux  autour  d’une  branche,  les 
y fixent  avec  une  espèce  de  .mastic,  Ges  œufs 
aihsi  pondus  pendant'  l’automne  ,»  exposés  à 
tomes  les ‘injures  de  l’air  , résistent  aux  froids 
le8;i‘phis'  rigoureux  del  l’hiver.  Il  est  impor- 
tant de  les!  détruire  "dés  qu’on  les  apperçoit. 
•MChéniiie  maçonneÆW^  fait  entrer dansla  cons- 
truotkmdé.sa  coque  de  petits  grains  de  sable, 
qu’elle  détache  des  murS  assez  tendres  pour  cé- 
der à ses  efforts'.'  '?  1-  ' ■ - .J  ' I 

'Chenille  à manteau)  royal  J Celle  Chenille 
est  l’emblème  des  grandeurs  passagères.  On  voit 
son  corps  'brun  recouvert  J pendant  quelques 
jours  de  sa  jeunesse,  de  taches  rougeâtres  assez 
semblahles  à des  fleurs -de  Lys.  En  cinq  ou  six 
jours  ' cet’ éclat  naît  'et  disparaît;  c’est  la*  for-' 
tune  du  roi  Théodore.  D’agréable  ôt  presque 
lissa  qu?était  CéttejrChenille , elle  se  coiivre  de 
longs'poils  qui , lorsqu’on  la  touche  sansprécau-' 
tioUs  , occasionnent  des  démangeaisons,’  ' ••  • - 
yCherùlle 'Marte  , ou  JHê''monne.  Elle ‘est  hi- 
deuse par  sÉ^  formé  et  son ''poil:  rôux,<  marche* 
assez  vite  ; va'sur  les  Ormes  , descend) >au  mois' 
Tome  /.  ■ Z 
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d^août  sur  Ies=  gramens , se  filo^lun  tis^vi  .acgî^iiJÉ 
çt  lâche,  dentelle  garnit  les  .mailleS)  avec  son 
poil,  se  change  eu  chrysalide,  puis  en  pha-n 
lène.  Il  faut  toucher  : à cette  Chenille  avec  pré- 
caution. ..  ,-r  . . 

Citenille,  de,  la  mousse  des  merres,  Gett© 
Chenille  rase t de  moyenne  grandeur,  travail!© 
avec  tant,  d^adresse  , qu’à  peine  ipe,ul-on  appen-» 
e&yoir,  le  lieu  de,  son  hahitatiouf  Elle  arçaeh© 
d0i  petites  mottes  de  mousses  sur  les  ? pierres 
les  dispose>en  voûte- avec  des  fils  de  soie,,'ett 
se,  forme',  aVe.C  la-  plus  grande  propreté.,  -une- 
jolie,  coquci  de  gazon  , que  l’on  ne  peut-recon-, 
naître  que  par  un  peu  plus  d’élévation-,  ' v‘.{.  ■r 
r Ghemllei  mineuse.  i cfe,  feuilles-,  de  vigne.  Klléi 
habite  dans  d’épiderme  des  feuilles,  yfocme>tmej 
galerie,  se. nourrit  deila  substance  in térieune»: 
Lorsqu’elle  est  prête  à se  métamorpboseri,  ellei 
coupe  t deux,  portions  d’épiderme,  s’en  ^ forme 
un  habit.  Pour  se  transporter,  d’un©  place  àtunoi 
autre,  elle  s’allonge . (hshors , file  une,  petite^ 
monticule  de  soie,  et  à l’aide  dit  fili  qu’eUe, 
attache,,  elle  attire  sa-,  petite  coque  et^réitère 
toujours  cette  manoeuvré-  Sa  marche  estiuiaj^*, 
quée  de  petites, monticules. de.  soie  àiuaei  deinix-. 
lime  de  distance  les  .unes  des  autres^lCeittei 
(Quille  se.  clyange  en . un , joli  petit  papillou  i às 
ailes  noires  , (font  la  tête  , le  corps  et  les  patte»  i 
spnt  argentés.  * , . 

Chenilles  à oreilles.  On  les  nomme  ainsi,  parce, 
<m’on  remarque  sur  les  deux  cotés,  de  leur  têAe, 
des  panaches  de  poUs  noirs.  Elles  ravagent,^  lesi 
Pommiers.,  les  Cnênes-,  et  font  beaucoup  de 
tort)  dans , ceriainesrannées’  dès  le.  mois.  d’^riLl. 
QaAsdumois  d’aoûlmi  . peut  remarquer,  sur.  les« 
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troncs  (les  arbres  quelques  plaque»',  de  soie 
d’uB 'gris  1 blanc.  Ge  sont  autant  de  nids  qui  reur 
fennent.les  œufs  de  cette  Chenille.  11  est-.im*-, 
portant!  de  les  détruire.  Dès  le  printenis  ,<  les  a 
Ghenilles  écloses  se  - dispersent  et  vont  ravager 
les  vergers  chacune  de  leur  coté.  La  Phalène-, 
qui  porte  le  nomi  de  provient  d^une 

Chenille  à oreille. 

Chenilles  du~  Pin.  G’est.  aux  ; environs  des 
forges , dans  le  pays  de  (îex  , entre  le  Mont-Jurai 
eit  la  Suisse,  qu’on  a observé  ces  Ghenilles  velues 
de 'couleur  rousse.  Elles  vivent  en -société.  Leur 
domicile  unique  est  le  Pin.  Elles  y filent  en- 
semble des-  cocons  d’une  .soie  belle  , argentine , 
de' la> grosseur  d’un  melon.  Elles  travaillent  à-, 
oet*  ouvrage  depuis  le  commencement,  du  prin- 
tems.  jusqu’à  l’entrée  de  l’hiver.  On  a -fait  avec 
oette  soie»  des  essais  qui  ont  très-bien  réussi. 
Sans  avoir, été  décreusée  ni  dévidée , mais  sim- 
piemcnt”  arrachée  à' la  main  et  filée , on  en’  ai 
fait  d’excellensbas  de  soie.  Cette  Chenille , mul- 
tipliée dans  des  pays  plantés  de  Pins  , mais  sur- 
tout'dans,  la  partie  méridionale  du  royaume  > ; 
Murraildomierde  très-belles  récoltes  de  soie.  Le 
Pin  a l’avantagé  de  croître  fort-bien  dan»  de»  ^ 
lérrains  des> plus- stériles  , et<  d’ètré  toujours', 
verd.  L’insecte  qui  > trouverait  une  nourriture, 
facile  et  abondante,  pourrait  travailler  presque 
toute  l’année.  . 

'i  Chenilles  processionnaires t Biles-  vivent'  ea•^ 
société  sur  les  Chênes;  se  construisent  une? 
tente  de  soie,  d’cù.^elle8' sortait  àv l’approche 
de  la' nuit  pour  manger  les  feuilles  des  environs. 
Leur  marchor  est  toujours -régléé;  Les  troupes  lesr 
mieux  (hseipiinées.ue'^s’aTaneeat  piss 
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ordre.  Les  rangs  sont  serrés.  On  en  voit  une 
en  tête  qui  est  comme  le  général  de  la  troupe. 
Elle  est  suivie  de  deux  autres  de  front , celles- 
ci  le  sont  de  trois,  qui  le  sont  de  quatre  , ces 
dernières  de  cinq  5 tout  le  reste  de  la  troupe 
suit  ainsi  cinq  de  front.  Leur  arrangement  poxir 
le  nombre  varie  cependant  quelquefois  dans  leur 
marehe.On  les  voit  descendre  à lafile  lesunes des 
autres  le  long  du  tronc  d’un  arbre  , passer  sur  les 
feuilles, et  saccager  tout  sans  interrompre  l’ordre 
de  leurs  évolutions.  Le  pillage  est-il  fait , elles 
se  retirent  en  bon  ordre  dans  leur  nid  pour 
recommencer  de  nouveau  sur  le  même  arbre  , 
ou  sur  un  arbre  voisin.  Au  tems  de  leur  méta- 
morphose elles  doublent  leur  tente , y cons- 
truisent chacune  leurs  coques,  dont  l’assemblage 
forme  une  espèce  de  gâteau.  Cette  tente  , qui 
est  quelquefois  longue  d’un  pied  et  demi , res- 
semble , au  premier  coup  a’oeil , à une  vieille 
toile  d’araignée  , ou  à une  |de  ces  bosses  qü’on 
voit  sur  les  arbres.  Si  on  détruit  ces  nids  im- 
prudemment , sur-tout  lorsqu’ils  sont  anciens  , 
il  voltige  une  poussière  fine  formée  des  poils 
que  ces  Chenilles  font  entrer  dans  leurs  coques. 
Cette  poussière  occasionne  , pendant  plusieurs 
jours,  sur  la  peau  les  démangeaisons  les  plus 
vives  et  les  plus  cuisantes.  Si  elle  s’attache 
aux  paupières  ou  autres  parties  délicates  , il 
y survient  des  inflammations  qui  durent  quatre 
ou  cinq  jours.  L’huile  , le  persil , frottés  sur 
la  peau , appaisent  la  démangeaison. 

Chenille  du  Saule.  Voyez  Cossus. 

. Chenille  du  Seigle.  Cette  Chenille  à seize- 
pattes  , funeste  à* nos  moissons , monte  le  long 
de  la  tige  du  seigle , et  se  place  dans  la  gaine 
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6 e la  feuille  supérieure,  entre  cette  feuille  et  la 
tige , près  de  son  dernier  nœud,  et  là  elle  arrête 
les  sucs  destinés  à l’épi , qu’elle  fàit  ainsi  mourir. 
Son  papillon  est  une  Phalène. 

Chenille  Sphinx.  Voyez  Sphinx. 

Chenille  du  Thitymale.  On  la  trouve  en  mai 
et  juin  sur  le  Thitymale  à feuille  de  Cyprès. 
Cette  plante  âcre , laiteuse  et  très-caustique , 
est  pour  elle  une  nourriture  délicate  et  savou- 
reuse. Elle  fait  sa  coque  en  terre , se  change 
en  chrysalide , d’où  sort  un  très-beau  papillon 
6e  lafamille  des  Sphinx  éperviers  ; voyez  Sphinx, 
Son  vol  est  droit  et  roide.  Il  pond  ses  œufs  qui, 
la  même  année , donnent  des  Chenilles  et  des 
Papillons.  A défaut  de  Thitymale,  on  peut  nour- 
rir la  Chenille  avec  l’Epurge. 

Chenille  à Tubercules.  Cette  Chenille  très- 
grosse  est  ornée  de  tuberbules  d’un  bleu  de 
Turquoise.  On  les  prendrait  pour  autant  de 
pierreries.  Quelques  espèces  ont  des  tubercules 
jaune  ou  couleur  de  rose.  La  belle  Chenille  à 
tubercules  bleues  , se  construit  une  coque  de 
soie  grise , ou  toute  la  finesse  de  l’art  est  mise 
en  usage.  L’industrie  que  nous  employons  pour 
construire  nos  nassej  à prendre  le  poisson , est 
celle  de  cette  Chenille  , pour  défendre  l’entrée 
de  sa  coque  à ses  ennemis , et  pour  pouvoir 
en  sortir  facilement  sous  la  forme  du  Papillon. 
La  construction  de  cette  eoque  lui  a fait  donner 
le  nom  de  coque  en  nasse.  Dès  que  le  Papillon 
veut  sortir , un  léger  effort  écarte  les  fils  qui , 
étant  souples,  prêtent  comme  des  ressorts.  De 
ces  Chenilles  proviennent  les  grands , moyens  et 
petits  Paons  de  nuit. 

Chenille -Plante,  Le  fruit  de  cette  plante, 
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roulé  sm  'lui-même  , de  couleur  -, verte  , imite 
assez  bien  une  Chenille.  Ce  fruit , mis  sur  les 
salades , prête  au  badinage  , et  inspire  un  petit 
effroi  à ceux  qui  redoutent  ces  insectes. 

ChersÉa.  Cette  vipère  se  trouve  en  Suède,  en 
.Smolande,  en  Prusse  , habite  les  broussailles,  et 
sa  morsure  est  très-venimeuse  ; les  maux  de  tête, 
.les  tranchées , la  lassitude  , l’oppression  , parais- 
sent être  les  symptômes  des  ravages  queffait  son 
poison  actif  5 et  le  ^ suc  des  feuilles  de  Frêne., 
mêlé  dans  du  vin , et  pris  intérieurement  de 
.demi-heure  en  demi-heure  , a été  employé  avec 
succès  comme  remède. 

•Chervis.  Les  racines  de  cette  plante  sont  un 
fort  bon» mets.  M.  de  ISîargraff,  en  les  coupant 
et  les  faisant  infuser  dans  l’esprit-de-vin , en 
-a  rctiré  un  sel  essentiel  semblable  au  sucre  , 
qu’il  est  aisé  d’extraire.  Huit  onces  de'suc  de 
Chervis , donnent  une  once  et  demie  de  sucre. 

Cheval.  >Cet  animal,  en  sortant  des  mains  de 
'la  nature,  ;est  jaloux  de^sa  liberté,  fier  de  son 
indépendance,  pétulant,  .mais  sociable.  Les 
ChevauX^sauv^>ges  vivent  “en  troupes.  11  règne 
entre  euK.lie  l’union,  de  l’amitié.  Leurs  mœurs 
sont  .simples-,  leur  ttempétament  frugal.  A l’as- 
pect  d’uii  homme,  ils  s’arrêtent,  le  regardent 
d’un  œil  curieux , mais  .sans  effroi.  L’un  d’eux 
.s’avance,  le  fixe  d’un  regard  orgueilleux , souffle 
des  nazeaux,iprend  la  fuite  , et  la  troupe  le  suit 
d’un  pas  léger.  I/homme.,  toujours  industrieux, 
a soumis  à son  empire  cet  animal  indocile.  Le 
Cheval , pris  dans  des  lacs  de  corde  et  dompté 
parle  besoin,  est  devenu  susceptible  d’éduca- 
tion. Eu  perdant  sa  liberté,  loin  d’avoir  perdu 
sa  noblesse  £l  sa  fonce  , iil  a acquis,  les  .grâces 


C H E 359 

el  le  senliment.  On  te  dresse  pour  la  pompe  et 
pour  le  manège.  Il  est  souple  et  attentif  aux  mou- 
-vemens  qu’exige  de  lui  la  main  qui  le  guide.  I^es 
^Perses  avaient  appris  à leurs  chevauxàs’accrou- 
-pir  pour  recevoir  leurs  cavaliers.  Le  mors  et 
l’éperon  fléchissent  'la  résistance  de  cet  animal. 
■Dans  les  combats,  il  est  courageux  et  plein  de 
•feu.  Le  bruit  des  armes  et  de  l’artillerie  le  font 
frémir  , et  l’animent.  Il  court  à la  victoire.  Il 
m’est  pas  mc#is  ardentà  la  chasse.  Dans  les  tra- 
vaux domestiques  , infatigable-,  il  partage  avec 
-son  maître  l’ardeur  du  soleil , la  rigueur  defe 
•froids,  les  fatigues  du  voyage  et  d’un  exercicb 
^violent.  On  connaît  l’ardeur  des  Chevaux  an- 
«gliais  pour  -la<  course.  Sensible  aux  soins  de  son 
ibienfaiteur,  le  Cheval  connaît  sa  voix,  lui  obéit*, 
-devient  fâmilier.  En  Arabie  y les  Chevaux  cou- 
'chent'dans  la  tente  de  leurs  maîtres , soutirent 
::ie  badinage-,  n’osent  remuer  la  nüit  ^crainte  d'e 
les  ibtesser,  passent  le  jour  dehors  i^ellés  et  bri- 
dés. Anl’Jnstant  où  l’Arabe  mqnle  ^t  presae  lé^- 
gérement  son  Cheval,  celui-ci  part  comme* un 
Jèclair^  et  franchit  les  fossés  et  les’haites  qui  s’o^- 
-po^nt  à son  passage'.  Des  Niimîdes  'coiiraiielrt 
-debout,  assis , oôuohési sur  leurs  0ievaux  qui, 
Esans  morsiet  sans  brides,  précijiitaierii  leùvs  pas, 
aïe  ^ajtewti^saient-,  détburhaient , s’arrêtaient  bu 
^^simple  oommandemeoti  'Les  qualités  sociales  dû 
aGheVbl  tiennent  à la  bonté  de  son  caraolèreJ  Oh 
'èst  ijuelquefois  touché  ;de  l’affection  qu’ils  ' fte 
-portent  entre  eux  par  l’habitude  de  vivre  én- 
'semble:  'On  se  vaiipelle  , avec  plaisir  , ce 'trait 
des  IChevaox  de  caralériei,  qui  broyaient  sotis 
deursi<dents -la  paille  tèt  l’iavoine  , et  la  jetaient 
-ensttke 'dév-bift' vietoic  GJhéval,  qai  ne  ettb- 
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sistait  que  par  leurs  soins!  généreux.  Le  pas , le 
trot,  le  galop  sont  les  allures  naturelles  et  ré- 
gulières du  Cheval  ; l’amble,  l’aubin.,  l’euire- 
pas  , des  allures  vicieuses.  U hennit , montre  les 
dents  pour  exprimer  sa  faim  , sa  joie,  ses  dé- 
sirs , ses  amours  et  les  autres  mouvemens  de 
son  aine.  Ses  oreilles  basses,  annoncent  sa  fati- 
gue. L’une  en  avant , l’autre  en  arrière.,  dési- 
gnent son  naturel  colère..  Droites,  elles  se  di- 
rigent du  côté  du  bruit  et  du  n#uvement.  La 
bouche  fraîche_,  écumeuse  sous  .la  bride,  est 
le  signe  d’un  bon  tempérament..  Les  yeux  en- 
■foncés-.üu  de  grandeur  inégale  , font  reconnaître 
sa  vue  courte  , mauvaise  et  délicate.  Ses  dents, 
.jusqu’à  huit  ans , marquenfcson  âgel,  Paniii  les 
differentes  E,ace.s  de  CheVaux  ; Ja  première  et  la 
plus  estiméié.' est  celle,  des  Arabes.  L'es  autres 
raees  ne  sont'que  des  variétés  occasionhées  par 
le  croisement  nécessaire  des  races.  Lee  beaux 
Chevaux  de  selle  et,  de  chasse  nous  . vieiment 
de  Barbarie  y idp  l’Angleterre  et* du  Limousin; 
ceux  I de  cavalerie.,  d’Esjiagne'Tîde  Hongrie , de 
Dahemarck  et  de 'Normandie  ; ceux  de  trait  et 
d’attelage  , de:  iNaple^i  de,  Danemarck  ) d’Es- 
pagne ys  de,  ftdlande.  y de)NQrmandie  ,.  de  Brelar- 
, du  Poitou,  de  jGasèogne  , du  Boulonnais 
et  delaPrauche-Comlé.  L’dn  a grand  .soin,  dans 
les  barras  , dé, se, procureur  de  belles  caces , par 
■ le  choix  d’un  bon  étalon  qui  joigne  aux  qualités 
extférieures  le^s  avantages  d’un  caractère; docile 
et  cp.urageux.  La  juîdent  est  en  état  d’ehgén- 
dfor  à,  deuxî'.àus  < est. stérile  à (dix-huit  ou.vipgt 
ans.  Le  Cheval  peut.produire  à deuxpns  et  demi , 
mais  il  n’en  résulte,  queg  des, Poulains  faibWfi.PU 
mal  faits  j il  faut  qu’il , ait  xjuatré  .ans  ict  .'mêem 
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sixpourles  Chevaux  fins.  A vingt-cinq  ou  trente 
ans  ,.il  ne  produit  plus,.  Le  priiilems  est  la  saison 
de§  armours.  L’étalon  va  travailler  à la  repio- 
ductipp  dp  l’espèce.  On  rassemble  plusieurs  ju- 
inens  dans  un  même  lieu.  introduit  d’ahord 
un  Cheval  entier,  qui  reçoit  toutes  les  ruades 
de  celles  qui  ne  sont  pas  en  chaleur.  Heureuse- 
ment elles  sont  déferrées.  La  jument  amoureuse 
se  laisse  approcher.  Notre  mâle  vigoureux,  plus 
ardent  par  la  résistance  qu  ’il  a éprouvée  , se  dis- 
pose à dui  faire  fête,  et  déjà  il  triomphe  j mais 
on  le  retire  malgré  lui",  et  on  lui  substitue  le 
véiitpMe  étalon.  Il  est  conduit  avec  des  longes 
en  grande  cérémonie  par  deux  pourvoyeurs.  En 
eptrant  dans.l’arêne  , .son  ardeur  s’éveille.  Le 
hennissement , le  souffle  des  nazeaux  sont  le 
langage  de  ses  désirs.  Deux  autres  pourvoyeurs 
tiennent  la  jument , l’un  par  le  licol , Tautre  lui 
lève  la  queue.  Ce  bon  oilice  se  fait  avec  beau- 
coup de  précaution  , dans  la  crainte  qu’un 
seul  crin  ne  blesse  l’étalon.  Cet  exercice  dure 
pendant  trois  mois  tous  les  deux  jours.  Ou  lui 
lait  couvrir  dilférenteê  jumens  en  chaleur.  Au 
bout  de  onze  mois , celle-ci  accouche  debout. 
Les  Poulains  tettent  jusqu’à  sept  mois  au  plus. 
Sevrés  avec  , du  son  , du  foin,  et  par  l’absence 
_de  )eur  mère-,  lorsqu’ils  ne  marquent  plus  d’in- 
qqiétude , on  les  mène  au  pâturage.  Ils  y pas- 
sent l’été  jour  et  nuit,  pour  les  accoutumer  à 
la  fati|gue.  A dix-huit  mois  ou  deux  et  trois  ans 
dans  quelques  haras  , le  moment  de  la  castrac- 
tion  est  arrivé.  L’opération  se  fait  dans  le  prin- 
tems  et  dans  l’automne.  Ou  lie  les  jambes  du 
Poulain.  On  ouvre  les  bourses.  On  coupe  et  l’on 
tulève  les  testicules , et  le  Poulain  hongre  est 
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mis  en  liberté.  La  plaie  se  referme,  H faut  l^é*- 
luver  tous  les  jours  avec  de  f eau  fraîche.  A 
quatre  ans  il  est  bon  pour  la  monture.  ‘En  Ara<- 
hie  , les  chevaux  destinés  à la  chasse  sont  or- 
dinairement nourris  de  dattes  et  de  lait  de  Cha- 
meau, ce  qui  les  rend  maigres,  mais  nerveux 
et  légers.  En  Perse  , on  Içs  tient  à Pair  jour  et 
nuit  dans  la  cajnpagne  , bien  couverts  Contre  les 
injures  du  tems , attachés  les  uns  à côté -des  au- 
tres à une  longue  corde  ,■  sans  autre  litière  que 
du  sable  ou  de  la  terre  en-poussière  bien  séchei, 
ou  même  leur  fiente  réduite  en  poudre  ; oh^leut  • 
met  de  Porgc  et  de  la  paille  hachée  qti- on  at- 
tache à leur  tête  , et  on  leur  donne  Seulement 
de  l’herbe  ou  de  l’Orge  en  verd.  Au  printen^ 
trop  de  nourriture  leur  ferait  gonfler  les  janl- 
bes  et  les  mettrait  hors  de  service.  Ils  Sont  ëi 
sensibles  , que  quelques  petits  coups  de  bandés 
de  parchemin  nouées  et  cordelées  suffisent  pour 
les  faire  partir  et  les  entretenindans'le  plus  grand 
mouvement.  Ceux  ^u’ori  destine  pour  des  voya- 
ges de  fatigue  , ont  été  dressés  à marcher  Parrible, 
en  leur  attachant  pat  une  corde  le  pied  de  de- 
vant à celui  de  derrière  , du  même-  côté.  L^hu- 
midité  est  pernicieuse  aux  chevaux  ; Pexcès  Ai 
chaud  et  du  froid  nuit  à leür  taille.  Au  Japon  , 
les  chevaux  sont  généralement -petits.  En  Is- 
lande ils  .sont  petits,  mais  vigoureux,  eh  trôè- 
grand  nombre  , et  ne  coûtent  rien  a nour- 
rir; on  ne  leur  donne  souvent  que  du  poisschi 
desséché,  et  Fon  mène  ceux  dont  oh  in ’a  pas 
besoin  dans  les  montagnes  , où  on  les  plus 
ou  moins  de  tems , après  les  avoir  marqués.  Lors- 
qu’on veut  les  reprendre,  on  les  fait  chasSér 
pour  les  rassembler  en  troupe  , ét  on  leur  t-etfd 
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des  cordes  pour  les  saisir.  Si  les  jumens  donnent 
des  poulains  dans  ces  montagnes , les  proprié- 
taires les  marquent  comme  les  autres,  et  les 
laissent  là  trois  ans.  Les  chevaux  de  Norvège , 
, petits^  bien  faits,  jaunes  pour  la  plupart,  avec 
une  raie  noire  le  long  du  dos  , ont  le  pied  très- 
sûr,  marchent  avec  précaution  dans  les  sentiers 
des  montagnes  escarpées,  se  laissent  glisser  en 
mettant  sous  le  ventre  les  pieds  de  derrière  lors- 

au’ils  descendent  un  terrain  roide  et  uni  ; se 
éfendent  contre  J^ours , et  le  font  périr  sous 
■leurs  coups  en  l’attaquant  avec  les  pieds  de  de- 
vant. Malheur  au  cheval  qui  se  défendrait  par 
-jdes  ruades  , l’ours  lui  sauterait  sur  le  dos  , l’é- 
-tonfferait  et  le  dévorerait.  En  Ukraine  et  chez 
les  Cosaques , les  Chevaux  vivent  errans  dans 
les  campagnes  , par  troupes  de  trois , quatre  à 
' cinq  cents  , sans  abri , sous  l’inspectiou  de  deux 
ou  trois  hommes  à Cheval  , et  réduits  à chercher 
avec  leurs  pieds  de  devant  l’herbe  cachée  sous 
la  neige  pour  se  nourrir.  On  a observé  que  ces 
chevaux  , abandonnés , pour  ainsi  dire , à eux- 
-mêmes , s’entendent  parfaitement  entre  eux. 
•Chaque  troupe  a un  Cheval-chef  qui  la  com- 
mande , la  guide,  la  tourne  et  la  range  quand 
.il  faut  marcher  ou  s’arrêter  j il  en  règle  les  mou- 
^emens  , lorsque  la  troupe  est  attaquée  par  les 
voleurs  ou  par  les  loups.  Ce  chef  v/gilailt,  alerte, 
fait  souvent  le  tour  de  la  troupe , frappe  d’un 
coup  d’épaule  celui  qui  sort  du  rang  ou  reste 
.en  arrière  i ces  animaux  marchent  à-peu-près 
en  ordre  de  cavalerie  , paissent  en  file  et  pai‘ 
brigade , sans  se  séparer  ni  se  mêler.  Au  bout 
de  cinq  ans  , lorsque  le  cheval  est  devenu  moins 
fort,  moins  actifs,  un  autre  Cheval. ambitieux 
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et  qui  se  sent  la  force  de  commander , attaqua 
le  vieux-chef,  qui , s^il  est  vainqueur , continue 
de  commander,  et  s’il  est  vaincu,  rentre  hon- 
teusement au  milieu  de  la  troupe  , sous  la  loi 
du  vainqueur.  En  Finlande  , au  mois  de  mai , 
les  chevaux  petits  , bons  , vifs  et  généralement 
assez  dociles , partent  de  chez  leurs  maîtres  , 
et  s^en  vont  dans  de  certains  cantons  des  forêts 
où  il  semblent  s’être  donné  rendez-vous  j là  ils 
forment  des  troupes  différentes  qui  ne  se  mê- 
lent et  ne  se  séparent  jamais.  Chaque  troupe 
prend  un  canton  pour  sa  pâture  ; et  lorsqu’elle 
vient  à y manquer , elle  va  s’établir  dans  un  autre 
pâturage.  Leurs  maîtres  savent  toujours  où  les 
trouver  lorsqu’ils  ont  besoin  d’eux , et  ces  ani- 
maux , après  avoir  fait  leur  service  , retournent 
d’eux-mêmes  avec  leurs  compagnons  dans  les 
bois.  Au  mois  de  septembre  , lorsque  la  saison 
devient  mauvaise , ils  quittent  les  forêts , s’en 
reviennent  par  troupes,  et  se  rendent  chacun 
à leur  écurie.  On  «trouve  des  chevaux  sauvages 
dans  l’isle  de  Saint- Hélène , à Saint-Domingue, 
dans  la  Virginie',  au  Chili,  à Congo,  aux  envi- 
rons du  cap.de  Bonne-Espérance.  Dans  la  Tar- 
tane on  leur  fait  la  chasse  avec  des  oiseaux  de 
proie,  qui  les  prennent  par  la  tête  et  par  le  col. 
L’état  de  domesticité  du  Cheval^  et  les  travaux 
dont  il  est  es! cédé , l’ont  rendu  sujet  à plusieurs 
maladies  , qui  font  l’étude  de  l’Ecole  Royale 
Vétérinaire.  Cet  animal  vit  vingt ‘-cinq  à trente 
ans  , à raison  de  la  durée  de  son  accroissement. 
Après  sa  mort , l’homme  me.t  à profit  sa  dépouille. 
Les  tamis,  les  archets  d’instruinens,  lesfauteuds  , 
les  coussins  prouvent  l’utilité  de  son  crin.  Les 
selliers , les  bourreliers  font  .grand  usage  de  son 
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cuir  tanné.  On  fait  des  cuirasses,  des, peignes 
avec  sa  come. 

Chevcd  marin.  Ce  poisson  fort  commun  sur  les 
ports  de  mer , n^est  que  de  curiosité.  11  a sur  les 
cils  deux  arrêtes  qui  paraissent  comme  ’ des 
cheveux.  Dans  la  mer’,  le  devant  de  la  tête  et 
le  dessus  de  son  col , sont  couverts , dans  les. 
mâles  seulçment , de  filets  qui  disparaissent 
quand  l’animal  est  mort.  Ce  poisson  vit  de  petits 
insectes  aquatiques.  Quand  il  est  en  vie  , il  a une 
direction  droite  comme  les  autres  poissons  j mais 
à l’instant  qu’il  meurt , sa  tête  s’incline , sa 
queue  se  roule  et  on  lui  fait  aisément  prendre 
cette  forme  d’une  S qu’on  lui  remarque  dans  les 
cabinets.  En  Dalmatie  , on  le  regarde  comme 
remède  J en  bJorvège,  comme  poison.  Pallas  et 
Bloch  ne  lui  ont  trouvé  que  des  œufs , jamais 
de  laites. 

Cheval  de  rivière.  Voyez  Hippopotame. 

Chevalier.  On  distingue  plusieurs  variétés 
^ de  cet  oiseau  aquatique.  C’est  une  espèce  de 
Pluvier.  Il  habite  les  prés,  les  étangs,  les  ri- 
vières , les  bords  de  la  mer , court  fort  vite  , 
entre  dans  l’eau  jusqu’aux  cuisses  , se  nourrit  de 
petits  poissons  et  d’insectes  aquatiques.  Il  est 
commun  dans  la  basse  Normandie.  .On  en  dis- 
tingue plusieurs  espèces.  Sa  chair  est  délicate 
et  d’une  odeur  agréable.  * 

Chevêche.  Voyez  Chouette. 

Chevelure  de  Bérénice.  ( Astronom.  ) Cons- 
tellation de  l’hémisphère  septentrional,  composé 
de  trois  étoiles  selon  Ptolomée , de  treize  sui- 
vant, Tycho-Brahé  , et  de  quarante  suivant  le 
Catalogue  Britannique.  Elle  est  située  près  la 
queue  du  Lion.  Dans  quelques  cartes  célestes  j 
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elle  est  figurée  comme  une  feuille  de  lierre , 
dont  la  pointe  est  tournée  vers  le  Nfcrd.  C’est 
la  geibe  de  blé  de  Bayer.  Voyez  sa  figure  et 
sa  position  , planches  '6  et  4. 

Chèvre.  Cet  animal  domestique  a du  senti- 
ment , de  l’agilité,  quelquefois  du  caprice,  s’ac- 
coutume difiicilement  au  froid  , s’expose  plüS' 
volontiers  à l’ardeur  brûlante  du  soleil.  Son 
tempérament  robuste  s’accommode  de  toutes 
les  plantes.  Les  Tilhymales  sur-tout  sont  fort, 
de  son  goût.  La  Chèvre  rumine  comme  la  Vache. 
En  état  d’engendrer  à sept  mois , elle  entre  en 
chaleur  en  automne  , met  bas  au  bout  de  cinq 
mois  un  ou  deux  Chevreaux  , très-rarement^ 
trois  et  quatre  , et  cesse  d’engendrer  à sept  ans. 
Le  Chevreau  tette  un  mois  ou  cinq  semaines. 
Le  lait  de  la  Chèvre  est  doux,  léger  et  relient 
quelque  chose  de  la  qualité  des  plantes  astrin- 
gentes ou  purgatives  que  l’animal  a digérées. 

' Aussi  apporle-t-onune  attention  particulière  pour 
la  nourriture  des  Chèvres , dont  le  lait  est  des- 
tiné à rétablir  des  estomacs  délicats.  On  a vu 
quelquefois  la  Chèvre  compatissante  attirée  par 
les  cris  d’un  enfant  abandonné , venir  à son  se- 
cours et  lui  servir  de  mère  et  de  nourrice.  De 
nos  jours , en  France  , des  dames  ont  osé  confier 
à cet  animal  bon  et  familier  la  nourriture  de' 
leurs  enfans.  Cette  éducation  a souvent  eu  beau- 
coup de  succès.  On  fait  avec  le  lait  de  Chèvre 
de  très-bons  fromages.  Les  Chèvres  d} Angora 
' et  d’Héraclée  ont  le  poil  très- blanc  et  très-- 
soyeux.  Leur  chair  ne  sent  pas  la  sauvagine. 
Les  plus  fins  camelots  sont  faits  de  la  dépouille 
de' ces  animaux.  Le  poil  des  Chèvres  des  Indes, 
de  l’Asie  mineure  et  de  la  Barbarie  est  fort  connu.  ■ 
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dans  1^ 'commerce.  Cette  marchandise , recher- 
chée pour  la  fabrique  des  étoffes , est  quelque- 
fois altérée  par  le  mélange  de  la  laine.  La  Chèvre 
Mambrine  ou  Chèvre  du  l,evant  à trôs-lonfçues 
oreilles  n’est  qu’une  variété  de  la  Chèvre  d’An- 
gora,  elle  habite  l’Égyptë,  les  Indes  orientales 
et  la  Syrie,  et  donne  beaucoup  de  lait  que  les 
orientaux, préfèrent  à celui  de  la  Vache  et  du 
Buffle.  Les  Chèvres  et  les  Cabris  transportés  à 
l’isle  de  l’Ascension , y ont  beaucoup  multiplié  , 
mais  ils  sont  fort  maigres,  sur- tout  dans  la  saison 
sèche.  Toute  l’isle  est  battue  de  sentiers  qu’ils 
ont  faits.  Ils  se  retirent  la  nuit  dans  les  exca- 
vations des  montagnes  j ils  ne  sont  pas  tout-à- 
fait  si  grands  que  les  Chèvres  et  les  Cabris  ordi- 
naires j ils  sont  si  peu  vigoureux  qu’on  les  prend 
quelquefois  à la  course,  Archelaüs  dit  que  les 
Chèvres  ne  sont  jamais  sans  lièvre,  et  qu’elles 
respirent  par  les  oreilles  et  non  par  les  narines. 

Chèvre  des  ^Ipes.  Voyez  Chamois. 

Chèvre  à musc.  Voyez  Gazelle. 

CnkvBi^<- feuille.  Cette  arbrisseau  docile  prend 
toutes  les  formes  que  l’on  desire.  On  en  fait  des 
berceaux , des  arcades.  Il  réjouit  la  vue  par  le 
coloris  de  ses  tiges , la  belle  verdure  de  ses 
feuilles .,  l’élégance  de  ses  fleurs.  Leur  ojdeur  est 
im  parfum  gracieux.  Le  Chèvre-feuille  se  mul- 
tiplie facilement  de  bouture  et  de  marcottes.  Il 
a l’avantage  de  pouvoir  croître  à l’ombre,  et 
d’entrelasser  agréablement  le  tronc  des  arbres 
dans  les  allées  de  promenade.  On  peut  se  pro- 
curer , depuis  le  commencement  du  printenis 
jusqu’à  la  fin  de  l’automne , le  plaisir  de  ses  fleurs, 
par  la  réunion  de  diverses  espèces.  Le  précoce 
fleurit  dès  la  fin  d’avril , le  romain  au  mois  de 
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mai,  le  Chèvre  feuille  blanc  et  roug]S -^Angle- 
terre à la  mi-mai;  celui  d’Allemagne , qüï Croît 
naturellenient  dans  nos  bois , donne  des  fleur» 
vers  la  ini-juin  : le  Chèvre-feuille  toujours  verd 
garde  ses  feuilles  toute  l’année  , et  ses  fleurs  de- 
puis juin  jusqu’en  oclobrè.  Originaire  d’Amé- 
rique , il  est  un  peu  délicat.  On  Ib  conserve  ai- 
sément , en  le'  couvrant  de  pSille  l’hiver.  Le 
Chèvre-feuille  de  la  Virginie  fleurit  dès ‘le  mois 
de  mai  jusqu’en  automne.  11  ne  manque  que  l’o- 
deur à 'la  belle  couleur  écarlate  de’ ses  fleurs. 
L’eau  distillée  des  fleurs  de  Chèvre -feuille  est 
très-bonne  pour  l’inflammation  des  yeux. -Le  sùc 
de  cette  plante  est  vulnéraire  ; mêlé  avec  du  vin 
vieux  , les  Romains  en  faisaient  usage  dans  les- 
rétentions  d’urine.  • 

Chevrette  , Salicoque ^ Crevette.  Celtè  espèco- 
de  crustacé  se  trouve  sur  les  côtes  de  Saint onge 
et  en  plusieurs  autres  endroits.  On  en  pêche 
beaucoup  dans  la  Garonne.  On  trouve  quelque- 
fois des  œufs  de  Soles  adhérens  entre  leurs  pre- 
mières paires  de  pattes  ; voyez  Sole.  Un  fait 
singulier , c’est  que  les  Chevrettes  de  la  Garonne 
plus  près  de  la  mer,  rougissent  étant  cuites  , les 
autres  blanchissent.  Elles  paraissent  de  même 
espèce.  Cet  effet  dépend  , sans  doute , de  la 
nourriture  du  crustacé,  ou  peut-être  de  la  qua- 
lité de  l’eau  dans  laquelle  on  le  fait  cuire.  La 
Chevrette  des  ruisseaux  se  repose  ou  nage  tou- 
jours sur  ses  côtés  applatis.  Les  moiivemens  vifs 
et  rapprochés  de  sa  tête  et  de  sa  queue  , joints 
à l’agitation  de  ses  pattes,  l’aident  dans  sa  dé-' 
marche  assez  agile.  * 

Chevreuil.  Cet  habitant  des  forêts  est  d’une 
figure  agréable  , gai  ; vif,  léger,  preste,  rusé, 
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en  état  d’engendrer  à dix-huit  mois.  Constant 
dans  ses  amours , il  suit  fidèlement  la  Chevrette 
sa  compagne.  Celle-ci  , en  état  de  produire  à 
deux  ans  , porte  cinq  mois  et  demi , met  bas 
au  commencement  du  printems  ^ un  ^ deux’ et 
quelquefois  trois  Faons  , les  élève  avec  les  soins 
les  plus  tendres.  Ces  jeunes  animaux , par  la 
ÿuce  habitude  de  vivre  ensemble  , se  lient 
d amitié  , ne  se  quittent  jamais.  Lorsque  le  père 
rentre  en  chaleur,  ce  qui  arrive  vers  la  fin  d'oc- 
tobre , voulant  jouir  des  plaisirs  en  secret , il 
chasse  ses  enfans.  Le  rüt  ne  dure  que  quinze 
jours.  Au  bout  de  ce  tems  , ces  jeunes  animaux 
reviennent  trouver  leur  mère.  Elle  les  reçoit 
avec  affection.  La  troupe  s'accroît , et  ils  vivent 
amsi  fraternellement  en  petite  famille  pendant 
1 hiver.  Lorsque  la  saison  des  amours  réveille  les 
jeunes  Faons  , le  frère  et  la  sœur  se  retirent  dans 
quelqu’autre  partie  de  la  forêt  , deviennent  à 
mur  tour  , les  chefs  d’une  nouvelle  famille.  Le 
Chevreuil  met  bas  son  bois  à la  fin  de  l'automne 
et  le  refait  pendant  l'hiver.  Le  Cerf  ne  refait  le 
sien  qu  au  printems*  Cette  différence  vient  de  ce 
que  le  Chevreuil-ne  jouit  qu'avec  modération 
au  heu  que  le  Cerf  s'épuise.  Les  Chevreuils  vi- 
vent douze  cà  quinze  ans.  La  chasse  du  Chevreuil 
sefaitavec  de  petites  meutes.  C'esf  toujours  dans 
les  terrains  les  plus  élevés  qu’il  haïïite  ; l’hiver 
dans  les  taillis  fourés  , il  vit  de  genet , de  ronce’ 
de  bruyère,  de  chatons  de  coudrier,  de  marsault  ■ 
au  printems  il  gagne  les  taillis  clairs  , broute  les 
boutons  et  feuilles  naissantes  des  arbres  • mais 
cette  nourriture  enivre  les  Chevreuils  ,’ alors 
ils  ne  .sçavent  pas  fuir,  sortent#mvent  du  bois, 
se  melentatec  les  bestiaux  et  sont  aisés  à sur- 
Tome  1. 
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prendre.  L*cté  ils  préfèrent  les  taillis  eleves> 
et  n’en  sortent  que  pour  aller  boire.  Le  loup  est 
leur  cruel  ennemi.  Lorsque  le  Chevreuil  est 
lancé  , il  exhale  de  son  corps  des  émanations 
plus  vives  que  celles  du  Cerl.  Aussi  les  Chiens 
le  suivent-ils  avec  plus  d’ardeur  et  de  véhé- 
mence. Lorsqu’il  se  trouve  poursuivi  de  trop 
près  , il  a recoure  a la  hnesse  j va  ^ vient  ^ re- 
vient , retourne  plusieurs  fois  sur  ses  pas  , con- 
fond toutes  les  émanations , d’un  bond  se  sépare 
de  la  terre,  se  jette  à côté  veirtre  à terre,  et 
laisse  toute  la  troupe  de  ses  ennemis  ameutés 
errer  autour  de  lui  sans  pouvoir  le , trouver. 
L’amour  paternel  fait  oublier  tout  péril  à cet 
.animal  si  rusé.  Le  chasseur  le  fait  venir  sous 
*son  fusil,  en  imitant  le  cri  plaintif  /ni  mi  des 
petits  Faons.  Le  Chevreuil  peut  s’apprivoiser. 
Son  naturel  indépendant  ne  se  captive  cepen- 
dant pas  entièrement.  U n’est  jamais  bien  fa- 
milier. On  doit  s’en  défier.  Il  conserve  toujours 
le  désir  de  la  liberté..  On  ne  peut  en  élever  que 
dans  des  parcs  qui  aient  au  moins  cent  arpens- 
Il  s’épouvante  aisément  et  se  précipite  poutre 
les  murailles  , avec  tant  de  force  , qu’il  se  casse 
■ les  jafnbes.  Les  mâles  , sur-tout,  sont  sujets  à 
des  capripes.  lls])rennent  quelquefois  certaines 
personnes  en  aversion  , s elanpent  sur  elles , leur 
donnent  de's  coups  de  tête  , les  foulent  aux 
pieds.  On  en  plevait  un  dans  un  parc.  On  le 
chérissait.  Dans  la  saison  des  arnouis  il  devint 
dangereux  pour  les  dames.  On  se  procura  la 
tranquillité  qu’on  desirait , par  une  operation 
çastrative.  Comme  on  la  fit  dans  le  tems  où  le 
Chevreuil  pou^l^it  sou  prenrier  bois  , la  crois- 
saupe  en  fut  arrêtée.  Il  se  forma  ,‘au  bout  de 
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iës  ëornes  , une  excroissance  membraneuse 
veluè  et  bouclée  comme  une  perruque  bién  pei- 
gnée. Cette  belle  coëlïurele  rendait  très-curieux. 
Lorsque  l’animal , en  se  frottant , faisait  tomber 
quelqu  une  de  ses  boueles,  il  la  mangeait  avide- 
ment. Elles  étaient  remplacées  par  d’autres  qnî 
croissaiént  au  priniems.  Quel  rapport  singulier 
entre  la  croissance  des  bois  et  les  parties  de  la  gé- 
nération. Le  poilduGhevreuil  esttoujourspropre. 
net , lustré.  La  chair  d’un  Faon  trop  jeune  est 
molasse 3 elle  est  parfaite  à un  an  et  d’ix-huîe 
mois.  La  Chevrette  à la  chair  assez  tendre  et 
assez)  dehcate  j celle  du  Chevreuil  est  excellente 
lorsqu  d habite  sans  trop  d’inquiétude  les  pays 
secs  et  élevés.  Il  paraît  constant  que  V^para 
du  Brésil  est  le  même  que  notre  Chevreuil.  Qi 
a vu  des  Chevreuils  blancs  3 à la  Louisiane , les 
Chevieuils  du  double  plus  gros  que  ceux  de 
h rance  , s apprivoisent  aisément  : M.  Kalm  cît'e 
un  Chevreuil  qui  allait  pendant  le  jour  prendrç^ 
sa  nourriture  dans  les  bois  et  revenait  le  soir 
a la  maison. 

Chevreuil  Voyez  Gakelle, 

Chevrotain  , ou  petit  Cerf.  Cet  animal  si 
mignon  est  de  la  plus  grande  délicatesse.  Sa 
taille  est  hne , svelte.  Il  est  susceptiblé  d’afiec- 
lion  , devient  privé  , caressant  , ne  marche  que 
par  sauts  , par  bonds  , escalade  des  murailles 
de  plus  de  douze  pieds  de  hauteur,  se  lassd 
lacilement.  Les  Negres  l’attrapent  à la  course. 
La  corpulence  des  plus  gi‘ands  est  au  plus  comme 
cel  e du  Liewe.  Le  tempérament  de  ce  joli  ani- 
mal est  SI  délicat,  qu’il  nf' peut  supporter  le  pas-' 
sap  des  mers  et  vivre  ailleurs  qüe  sous  les  cli- 
mâts  les  plus  chauds.  On  le  voità  Java,  à Ceylau, 
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au  Sénégal , à Congo , aux  Indes.  Celui  des  Indes 
est  sans  cornes , ainsi  que  le  Mcmina  ou  Che- 
vrotain  de  Ceylan.  Au  Sénégal  il  porte  le  noin 
de  Guevey  , il  n’y  a que  le  Guevey  mâle  qui 
porte  des  cornes.  Les  Indiens  font  des  présens 
de  ses  pieds  mignons  enchâssés  dans  de  l’or  ou 
garnis  de  petits  fers  d’or.  La  chair  du  Chevro- 
tain  est  excellente  à manger. 

Chien.  Cet  animal,  livré  à lui-même  et  dans 
son  étàt  de  première  nature  , vit  en  société.  On 
les  voit  en  troupes  dans  les  pays  sauvages.  Ac- 
tifs , courageux , pressés  par  le  besoin  , ils  font 
la  chasse  aux  lions  et  bêtes  féroces.  ■ C’est 
un  des  premiers  animaux  que  l’homme  a su 
mettre  dans  ses  intérêts  , lorsqu’il  a voulu  éten- 
dre son  domaine  sur  le  règne  animal.  Il  lui  en 
a peu  coûté  pour  apprivoiser  et  fixer  son  na- 
turel errant  et  vagabond.  M.  de  Buffon  pense 
que  le  Chien  de  berger  est  le  vrai  Chien  de  la 
nature  ,1a. souche  et  le  modèle  de  l’espèce  , ou 
du  moins  celui  qui  en  approche  le  plus.  Ce 
Chien  , malgré  sa  laideur  efson  air  triste  et 
sauvage  , monli'e  une  intelligence  supérieure, 
un  caractère  décidé  , des  talens  qu’il  ne  tient 
pas  de  l’éducation.  L’influence  du  climat  a agi 
sur  cette  espèce  , ainsi  que  sur  tous  les  êtres 
de  la  nature.  IJn  Chien  transporté  loin  de  son 
climat  natal , est  sen.sible  au  changement.  Sa 
postérité  dégénère  , s’écarte  de  la  Ibrme  exté- 
rieure primitive.  Cette  même  postérité  trans- 
plantée , souffre  une  nouvelle  altération.  Du 
croisement  des  races  naissent  ces  variétés  à 
l’infini  qu’on  remarque  dans  les  Chiens  , tels 
que  le  Dogue  , le  Danois  , le  Lévrier  , lé 
Braque , le  Limier , le  Basset , le  Bichon , l’Ep^- 
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^enl^  le  Chien  Loup  ^ etc.  Dans  quelques  cli- 
mats, l’effet  du  changement  est  singulier.  Le 
petit  Danois  , transporté  dans  les  pays  exces- 
sivement chauds , perd  , au  bout  de  quatre  ans  , 
la  voix  et  le  poil.  Son  aspect  et  son  hnrlemeht 
sont  tristes.  11  s’est  multiplié  en  Turquie  et 
n’est  plus  d’aucun  usage.  Au  Pérou  , le  Chien , 
en  perdant  la  voix  et  ses  talens , devient  bon 
à manger  , et  du  même  prix  que  le  gibier.  En 
Sibérie  les  Chiens  tirent  des  traînaux  et  des 
charrettes  3 ceux  qu’on  a vus  à Paris  en  1759  , 
étaienif; carcssans  à en  être. incommodes,  d’une* 
voracité  à ne  pouvoir  les  rassasier  , et  d’une 
malpropreté  insupportable.  Au  Groenland,  les 
Chiens  blancs , pour  la  plupart , tirent  les  traî- 
naux , sont  stupides  , heurlent  et  grognent  plus 
qu’ils  n’aboient  et  ne  sont  propres  à aucune 
sorte  de  chasse.  On  enraalfi^  la  chair  et  on  s’ha- 
bille avec  la  peauj  les  Chiens  du  Kamts-Chatka, 
grossiers  , rudes  et  demi-sauvages  , sont  plus 
agiles  Pt  plus  vifs  que  nos  Chiens.  On  leur  donne 
toute  liberté  pendant  l’été  j on  ne  les  rassemble 
qu’au  mots  d’octobre  pour  les  Stieler  aux  traî- 
naux. On  les  nourrit  avec  une  pâte  faite  de 
poisson  fermenté  , et*  qu’on  fait  presque  cuire. 
Au  Cap  de  Bonne-Elspéranç.e  , les  Chiens  sau- 
vages coupent  d’une  grande  vîtesse  et  ne  se 
fixent  nulle  part.  Réunis  en  Irolipes  , ils  détrui- 
sent une  grande  quantité  de  bêtes  fauves  3 on  en 
tue  rarement  5 ils  se  prennent  difficilement  aux 
pièges  5 ils  n’approchentpas  aisément  des  choses 

?[Ué'  l’hqmme  a touchées.  On  a tenté  de  rendre 
amiliers  et  domestiques  des  petits  trouvés  dans 
les  bois  , mais.ils  sont  si  méchans  étant  grands  , 
qu’on  y a renoncé.  Les  Nègres  et  les  Sauvages 
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du  Canada  ont  beaucoup  de  goût  pour  un  Chîeit 
rôti.  En  France^  sa  peau  est  la  seule  dépouille 
dont  on  profite.  On  en  fait  des  manchons  et  des 
gans  de  femme.  M.  de  Bufibn  croit  qu’un  Chien 
dans  l’état  de  liberté  et  de  célibat,  et' qui  aurait 
perdu  toute  odeur  de  domesticité  , pourrait 
s’unir  au  Loup  et  au  ^l.enard  ; l’amour  qui  sait 
rapprocher  le  sceptre  et  la  houlette  aurait-il 
donc  aussi  le  pouvoir  de  réunir  les  espèces  an- 
tipatiques  : quoiqu’il  en  soit  dans  l’état  de  do- 
mesticité , le  Chien  ne  s’accouple  pas  avec  là 
•Loutre  , la  Civette  , la  Louve  , les  Renards  et 
les  Blaireaux  , qui  ont  du  rapport  avec  lui  pour 
la  forme.  C’est  ce  qui  résulte  de  l’expérience. 
Les  Chiens  s’accouplent  en  tout  tems.  I.es  fe- 
melles sont  en  chaleur  deux  fois  par  an , pendant 
une  quinzaine  de  jours.  La  copulation  se  fait  ai- 
sément , mais  l’acte  de  la  génération  consommé, 
ils  se  séparent  difiicilement,  par  l’effet  du  gonfle- 
ment des  parties.  Une  séparation  forcée  pourrait 
les  blesser,  et  sur-tout  la  femelle.  La  Chienne 
met  bas  au  bout  de  deux  mois  cinq  ou  six  petits, 
qu’elle  allaite  et ïèche  autant  par  caresse  que  par 
propreté.  C’est  aussi  par  un  excès  de  propreté 
qu’elle  avale  leur  urine  et  mange  leurs  excré- 
mens.  Sa  tendresse^pour  ses  petits  éclate  lors- 
qu’on les  lui  enlève.  Elle  suit  d’un  airinquiet,  les 
réclame  avec  instance  et  menace.  Si  on  les  met  à 
terre  , elle  les  porte  avec  sa  gueule  l’un  après 
l’autre  dans  sa  cabanne.  Le  peti  tChien  n’a  les  yeux 
ouverts  qu’au  bout  de  dix  ou  onze  jours;  à neuf  ou 
dix  mois  il  est  en  étal  d’engendrer  , et  cesse  de 
produire  à quinze  ans.  M.  de  Buffon , dans  son 
supplément  à l’Histoire  des  Quadrupèdes,  parle 
û^une  Chienne  qui  sans  jamais  avoir  été  cou^ 
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verte  , sans  accouplement , sans  pregnalioji  ; 
avait  tous  les  symptômes  d^une  Chienne  qui  q 
mis  bas  î et  nourrissait  de  son  lait  les  petits 
qu’on  lui  donnait.  Le  Chien  domestique  ne  se  ' 
nounit  point  de  végétaux.  S’il  mémge  du  gra- 
nien  , c’est  pour  se  purger*.  Sa  nourriture  ordi- 
naire est  le  reste  de  la  table  de  son  maître.  Ses 
excrémens blanchâtres  entrent  dans  la  composi-. 
trou  des  drogues, sous  le  nom.ôi  ^Ibum grœcum.' 
Resserré  par  tempéramment  , il  ne  les  rencî 
qu’avec  effort.  Leur  causticité  ne  souffre  aucun,  ;» 
insecte  et  brûle  les  plantes.  Le  Chien  avant  de 
se  reposer,  tourne  plusieurs  fpis  sur  lui-même. 

Il  rêve  en.  dormant,  remue  les  pattes  et  aboie 
sourdement.  Un  Chien  n’en  rencontre  pas  un 
autre , qu’il  ne  lui  flaire  au  derrière.  Est-ce  par 
goûtï  Est-ce  par.  politesse  ? Les  dents  cariées, 
les  poils  blancs  annoncent  la  caducité  du  Chien. 
Après  avoir  vécu  près  de  quinze  ans  , il  subit , 
comme  tous  les  êtres  crées  , la  loi  de  la  nature. 

Les  Mahométans  ont  des'  hôpitaux  pour  les 
Chiens  inflrmes.  Les  pensions  qui  leur-  "sont  lé- 
guées par  le  testateur  , leur  assurent  une  douce 
retraite  , juste  récompense  de  leurs  services.* 
C’est  l’animal  domestique  le  jplus  docile  et  1©'  ^ 

plus  utile  à Phommo.  il  est  susceptible  d’édu- 
cation. Tantôt  c’est  un  Chien  fidèle  qui  garde 
les  troupeaux  , les  rassemble  dans  un  pâturage 
limité , court, va  et  vient , toujours  prêt  à èxé-- 
caler  les  ordres  du  berger  , garantit  le  Mouton 
timide  delà  gueule  duLoup  ravisseur , rappelle  la 
Brebis  errante  et  le  BœuF  récalcitrant.  Tantôt 
emporté  par  l’ardeur  de  la  chasse , c’est  un  Li- 
mier , un  Lévrier  qui  lance  et  poursuit , sous  les 
yeux  de  son  maître,  le  Sanglier  féroce  et  le  Daim  ^ 
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légçr  : c’est  un  Epagneul  ^ un  Braque  intelligent 
qui , par  la  finesse  ae  son  odorat , connaît  l’es- 
pèce de  gibier  , l’indique  au  chasseur  par  diffé- 
rens  signes  : c’est  un  Basset , un  Chien  courant 
qui  poursuit  le  Lièvre  et  le  Lapin , et  avertit 
le  chasseur  en  donnant  de  la  voix.  D’autres  fois 
c’est  un  fier  et  léger  Danois  qui  précède  l’équi- 
page d’un  maître  opulent , et  annonce  le  passage 
d’un  puissant  Seigneur.  En  un  mot , c’est  un  do- 
mestique sûr  et  vigilant,  toujours  prêt  à dé- 
fendre , au  péril  de  ses  jours  , la  vie  et  les  in- 
térêts de  son  maître.  Il  le  suit  par-tout  , lui 
fait  compagnie  , le  flatte  , le  caresse.  Sans  au- 
cune volonté,  il  obçit  sans  résistance.  S’il  fait 
une  faute  , il  vient  avec  docilité  en  recevoir  le 
châtiment , et  lèche  la  main  qui  le  punit.  Rien 
ne  peut  corrompre  sa  fidélité.  Toujours  il  re- 
tourne à son  maître.  Insensible  aux  appas  d’une 
condition  meilleure  , il  reste  attaché  au  maître 
le  plus  pauvre  , le  plus  indigent , le  plus  misé- 
rable, Ses  différentes  manières  d’aboyer  , son 
maintien , son  geste  modifié  , ses  yeux , le  mou- 
vement de  sa  queue  sont  le  langage  le  plus 
expressif  des  sentiméns  de  son  ame.  L’afiTection  , 
la  reconnaissance , les  regrets  de  l’absence  , la 
joie  du  retour,  les  désirs  se  manifestent  au-de- 
hors  avec  le  plus  grand  éclat.  Il  n’a  de  colère 
qife  contre  ses  ennemis  ou  ceux  de  son  bien- 
daiteur  ; ce  qu’il  exprime  en  hérissant  son  poil , 
en  grondant  et  en  montrant  les  dents.  Tout  le 
monde  sait  l’hjstoire  du  Chien  délateur  de  l’as- 
sassin de  sonmaître  et  du  lieu  de  l’assassinat.  Le 
Chien  est  sujet  à plusieui’s  maladies , telles  que 
la  grippe  , la  pierre,  la  colique,  la  galle , etc. 
Mais  il  n’eu  est  pas  de  plus  triste  peur  lui , et 
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3e  plus  funeste  à l’humanité , que  la  rage.  Le 
défaut  de  rjourrilure  et  bur-luul  la  disette  d’eau, 
en  sont  regardes  comme  la  cause.  Une  fureut> 
aveugle  et  meurtrière  , une  horreur  pour  les 
liquides  en  sont  les  elfets.  Dans  cet  état  il  ne 
connaîtpersonne.Sa  morsure  empoisonnée  com- 
munique la  contagion  aux  animaux  qu’il  ren- 
contre. Les  hommes  devenus  enragés  par  cette 
morsure  , éprouvent  les  mêmes  symptômes  , le* 
mêmes  accès.  Leseflorts  qu’ils  font  pour  avaler 
de.s  liqueurs  fluides  , sont  vaincus  par  un  obs- 
tacle inconnu  qui  leur  monte  à la  gorge.  Les 
bains  froids  , l’immersion  dans  la  mer  , les  caï- 
mans , la  pommade  mercurielle  , ont  été  em- 
ployés comme  des  remèdes  salutaires.  Bien 
souvent  on  a été  obligé  d’étouffer  le  malade. 
Lorsqu’on  a été  mordu  par  un  Chien , on  peut 
s’assurer  s’il  est  enragé  , en  lui  présentant  de 
l’eau.  Si  on  le  tue  sans  faire  cette  épreuve,  il 
n’en  reste  d’autre  que  d’offrir  à un  Chien  vivant 
un  morceait  de  viande  frotté  contre  la  gueule 
non  ensanglantée  , les  dents  et  les  gencives  du 
Chien  mort.  Le  refus  de  cette  viande  avec  hur- 
lement est  une  preuve  de  la  maladie. 

C/lien  Crabinr.  Voyez  Koupara  , Crabier. 

Chien  de  mer,  M./le  Buffbn  pense  que  ce  nom 
doit  se  rapporter  aux  Phocas  ou  Phoques.  Le 
Chien  de  mer  des  Provençaux  est  V Æguillat , 
poisson  vorace  comme  le  Requin  ; il  habite  en 
société  les  fonds  bourbeux.  On  s»  sert  de  sa 
, peau  couverte  de  grains  très- durs,  pour  polir 
plusieurs  petits  ouvrages.  Le  Chien  de  mer  bleu 
ou  Cagnot  bleu  , ]>eu  commun  dans  la  mer  Bal- 
ti,que  et  dans  la  mer  Méditerranée,  se  trouve 
en  quantité  dans  la  mer  du  Nord,  en  Angle- 
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terre,  sur  les  côtes  de  France.  C^est  une  espèce? 
de  Requin , dont  le  foie  est  très-délicat , mais' 
dont-  la  chair  est  dure  , ferme  et  de  mauvais 
goût;  ' -• 

Chien , grand.  ( Astron.  ) Constellation  de 
Fhémisplière  méridional , placée  sous  les  pieds 
d’Orion  un  peu  vers  l’occident.  Elle  est  com- 
posée de  i8  étoiles  suivant  Ptolomée,  de  i3 
suivant  Ticho  , et  de  32  Suivant  le  Catalogue 
Anglais;  La  plus  remarquable  est  Sirius,  qui  est 
une  étoile  de  la  première  grandeur,  la  plus 
belle  étoile  du  ciel  par  ses  scintillations  et  son 
éclat.  On  lui  donne  encore  le  nom  de  Canicule 
et  A’ Etnile  du  Chien  y et  l’on  appelle  jours  ca- 
niculaires un  certain  nombre  de  jours  qui  préf- 
cèdent  et  qui  suivent  celui  où  la  Canicule  se 
lève  le  matin  avec  le  soleil.  Sirius  est  placé  sur 
la  lèvre  supérieure  du  grand  Chien.  Les  trois 
étoiles  du  baudrier  d’Orion  indiquent  par  leur' 
direction,  d’un  côté  Sirius  , et  de  l’autre  les 
Pleyades.  Quelques  Sauvages  de  l’Amérique  , 
et  notânament  ceux  de  Cayenne , règlent  leur 
année  sur  le  cours  de  Sirius.  Plusieurs  auteurs' 
ont  prétendu  que  cette  étoile  était  autrefois 
très-rouger  Cette  constellation  passe  au  méri- 
dien, à lo  heures  du  soir,  vers  la  fin  de  jan- 
vier..-.-v.'^  ' . ' ' ' . , : 

, Chieitÿ petit.  ( Astron.  ) Constellation  de'l’hé-' 
misphère  septentrional entré  l’Hydre  etOrion.* 
Au  milieu  de  cette  constellation  est  une  étoile 
fort  brillante  (r) , nommée  Procyon  ou  avant- 
CHen  $ c’est  une  étoile  de  la  première  gran- 
deur, située  au  nord  de  Sirius,  et  plus  orientale 
qu’Orion.  Elle  fait*  avec  Sirius  et  le  baudrier 
d’Oriüh,ua  triangle  presque  équilatéral  j cela 
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Suffit  pour  la  distinguer..  On  la  trouve  encor© 
plus  aisément  en  imaginant  une  ligne  droite 
par  (h)  li’Orion  et  pat;  la  plus  méridionale' des 
trois  étoiles  de  la  lame  de  son  épée.  Procyon 
passe  au  méridien  à. lo  heures  du  soir,  au  com- 
meuueinent  de  février.  Sirius  est  de  toutes  les 
étoiles  celle  qui  nous  paraît  la  plus  grosse.  En 
si^posr.nt  sa  parallaxe  d’uiie  seconde , sa  dis- 
tance de  la  terre  serait  '206,266  fois  plus  gianda 
que  , cehu  du  soleil^  et  par  conséquent,  de 
7j086, 740, 000,000  lieues,. son  diamètre  serait 
de  34  milKons  de  lieues , ou  égal  à la  distance 
du  soleil.  à.ia*  icrre.  A quelle  distance  seront 
donclésîHpiles  de  dixième  grandeur,  et  celles 
qui  sont  encore  plus  éloignées , et  qu^on  apper- 
cevrait  si  les  télescopes  avaient  plus  de  force  i 
Voyez  les  fig.  de  la  constellation  du  grand  Chien , 
planch.  I et  3,  et  celle  du  petit  Chien, p/ancA, 
J et  2.  ' . , 

Chien  volant.  Voyez  Pfivgette , Roussette^ 
T^ampire.  , "vr.  • • 

Chimèrk  , Singe  de  mer  , Chat  de  mer  , Rat 
de  mer.  On  donne  ces  noms  à une  espèîce  do 
poisson  de  la  mer  du.  Nord,  fort  remarquable 
par  sa  queue  terminée  en  un  fil  mince.  Sa  forme 
singulière  semble  être  ccwnposée  des  parties  de 
dinérens  animaux.  Les  mâles  ont  sur  la  tête  un 
petit  filament  auquel  pend  une  houppe.  La  Chi-i 
mère  vit  de  Vêtcs-de-Méduse , d’Eerevisses  et 
autres  coquillages.  On  la  prend  dans  les  filets  en 
pêchant  le  Dorse,  Sâ  chair  est  dure-  Les  Nor- 
végiens font  des  gâteaujc  avec  ses  œufs , et  des 
cures-pipes  avec  la  partie  postérieure  de  sa  queue 
desséchée.  . , 

CuiMCHE,  Cet  animal , du  genre  des  Mouffetes  , 
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appartient  ans  climats  les  plus  cïiauJs  Je  TAmé- 
rique  -méridionale.  On  le  trouve  fréquemment 
au  Brésil.  Il  se  fait  un  terrier  comme  les  Lapina, 
mais -moins  profond,- et  est  friand  d^oiseaux  et 
de  volaille.  Il  n^a  d'autre  défense  que  de  répandre 
son  urine  infecte  sur  sa  queue  , et  de  s'en  ser- 
vir comme  d'un  goupillon.  Il  urine  aussi  à 
l'entrée  de  son  terrier  pour  en  écarter  ses  en- 
nemis;: ‘ 

'.‘  Chip AU  ou  Ridenne.  Ce  Canard  qui  paraît  sur 
les  côtes  de  Picardie  par  les  vents  de  Nord-Est, 
et  repart  aux  premiers  vents  du  Sud,  est  celui 
qui  conserve  le  plus  long-tems  son  beau  plumage. 
Mais  après  la  saison  des  amours , il  prend  comme 
les  autres  une  robe  grise.  Sa  voix  ressemble  à 
celle  du  Canard  sauvage.  Il  est  aussi  habile  à 
plonger  qu'à  nager  j il  évite  le  coup  de  fusil  en 
«'enfonçant  dans  l'eau.  U paraît  craintif,  vole 
peu  durant  le  jour,  se  tient  tapis  dans  les  joncs, 
ne  cherche  sa  nourriture  que  de  grand  matin  ou 
le  soir,  et  même  fort  avant  dans  la  nuit.  On  l’en- 
tend alors  voler  dans  la  compagnie  des  Siffleurs, 
et  se  prend  comme  eiix  à l’appel  des  Canards 
privés.  ..  • 

ChIquEs,  Poux  de  Pharaon.  Ces  insectes  des 
isles.  Antilles  s'attachent  à la  peau  , pénétrent 
dans  lès  chairs  , sous  les  ongles , au  point  de  ne 
pouvoir  les  en  arracher y croissent  jusqu'à  la 
grosseur  d'un  pois,  causent  des  démangeaisons 
cruelles , s'y  multiplient , occasionnent  des  ul- 
, cères  , si  on  n'y  apporte  remède.  La  pommade 
mercurielle  pourrait  être  d'un  bon  usage.  Pour 

garantir  de  leur  attaque,  il  faut  se  trotter  la 
peau  avec  des  feuilles  de  tabac  broyées.  Ces 


-C  H O S8f 

^sectes  s’attachent  au6M • aux  Singes»  Chiens , 
Chats  et  autres  animaux.  Voyez  Tiques. 

Chirurpiew.  Ce  poisson , du  genre  des  Ban- 
‘doulières , est  ainsi  nommé  à causé  de  Fespècè 
de  lancette  qu’il  porte  vers  la  queue.  Il  vit  dans 
la  mer  des  Antilles , se  tient  dans  les  endroits 
pierreux  et’ aux  embouchures  des  rivières,  et  se 
nourrit  de  petits  poissons.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  celui  dont  nous  avons  parlé  au  mot 
Lancette.  ' , ' \ 

Choquart,  ou  Choucas  des  y4lpes.  Cetoiseau 
habite  les  plus  hautes  montagnes  , . et  sur- tout 
celle  des  Alpes.  Sa  voix  est  plus  aigue  , plus 
jplaintive  que  celle  des  Choucas  et  ^ très-peu 
agréable  j comme  il  se  nourrit  de  grains , il  fait 
beaucoup  de  tort  aux  récoltes.  Sa  chair  n’est 
pas  trop  bonne  à manger.  Leshabitans  des  mon- 
tagnes disent  que  si  son  vol  est  élevé , il  annoncfe 
le  froid , et  que  s’il  estbasâl  promet  un  tems  plus 
doux. 

Ctiou.  H y en  a un  grand  nombre  d’espèces. 
Les  Anciens  leur  attribuaient  les  plus  grandes 
propriétés.  Les  Choux-Jleurs  sont  fort  délicats. 
On  fait  passer  quelquefois  les  petits  rejetons 
qui  croissent  sur  les  Choux-fleurs  , ai)vcs  qu’on 
leur  a coupé  la  tête,  pour  des  Broccolfs,  espèce 
de  petits  choux  très-délicats , d’un  goût  exquis, 
que  l’on  cultive  beaucoup  en  Angleterre'et  en 
Italie.  Le  ^ou  frisé  est  très-joli  par  ses  petites 
feuilles  Irisées.  Le  Chou  rouge  est  estimé  comme 

Sropre  pour  l’expectoration.  Sa  décoction  avec 
U raisin  sec  J est  employée  par  les  musiciens 
et  prédicateurs  , pour  se  guérir  de  l’enrouement.. 
Le  Chou-crout  , mets  si  usité  chez  les  Allen 
raands  , n’est  que  du  Chou  préparé  auquel  on^ 
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a donné,  par  là  fennentation,  un  goût  acéteux. 

CrioüAN.  L’origine  de  cette  petite  graine  n’est 
pas  encore  connue.  On  l’apporte  dû  Levant. 
Elle  entre  dans  la  composition  du  carmin. 

Choucas  , Choucette.  O»  donne  ce  nom  à une 
petite  espèce  qui  se  rapproche  inliniment  de 
celle  des  Corneilles.  On  distingue  trois  sortes 
de  Choucas  , le  Choucas  noir  , le  Choucas  cen^  ' 
dré  et  le  Choucas  Chauve  ^ ce  dernier  ne  se 
trouve  qu’en  Amérique.  Les  deux  premiers  sont 
connus  en  Europe  j ce  sont  des  oiseaux  de  pas- 
sage qui  voyagent  en  grandes  bandes , passent 
• l’été  en  Allemagne  et  Thiver  en  France.  11  en 
reste  cependant  un  assez  bon  nombre  ici  toutes 
l’année;  les  tours  de  Vincennes  en  sont  peuplées  ' 
en  tous  tems  , ainsi  que  les  vieux  édifices.  On 
croit  que  la  femelle  fait  deux  couvées  par  an. 
Elle  fait  son  nid  dans  les  creux  des  arbres  et  dans 
les  trous  des  murs , pond  5 ou  6 œufs  tachetés , 
se  nourrit  de  grains.  Le  nom  de  cet  oiseau  ex- 
prime assez  son  cri;  on  assùre  cependant  l’avoir 
entendu  quelquefois  crier  ^ , tian.  On 

l’apprivoise  aisément.  Son  instinct  est  de  cacher 
ce  qui  tombe  sous  sa  patte.  Si  elle  trouve  du 
grain  , des  pièces  de  monnaie  ,•  etc.  elle  les  dé- 
robe comme  un  filou  , les  met  en  terre;  d’où  est 
venu  le  proverbe  àe  fripon  comme  une  Chouette  y 
diminutif  de  Choucette.  Le  Chouc(^  noir  e\.  le 
Choucas  cendré.,  autrement  appelé,  Chouc .,  no 
diffèrent  entre  eux  que  par  la  grosseur  et  le  plu- 
mage ; le  Choucas  Chauve  se  trouve  dans  l’isle 
de  Cayenne.  On  rapporte  au  genre  des  Chou- 
cas , le  Choucas  Moustache  du  Cap  de  bonne 
Bs  pçrance  , Iff  Choucas  et  le  Choucasi  de  la  nou- 
velle Guinée , le  Colnicd  de  Cayenne  elle  Bail- 
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casje  des  Philippines.  Jîous  ayons  pwU  ammot 
Choqûart  du  Choucas  des  uélpes. 

. -Choucas  rouge  ,,  ou  Corbeau  rouge.  Voyes 
tjoracias,  ' ‘ 

Chouette.  Ce  nom  est  commun  à une  classe 
d^oiseaux  nocturnes , qui  difi’ère  des  ducs  ou  hi- 
boux parle  défaut  d’aigfettes  latérales , et  par 
tme  tête  plus  arrondie./ On  donne  plUs  pariicu- 
lièremenl  le  nom  de  Chouette  à un  oiseau -de 
cette  classe , aussi  appelé  Chevêche.  On  eu  dis- 
^tingue  deux  espèces,  la  grande  et  la  petite  j la 

grande  Chevêche  , ou  Chouette  proprenjunt 
ite,  est  assez  communè}  ôn  l’entend  crier|t>ùr 
et  nuit,  goût  f et  lorsqu’il  doit  pleuvoir,  elle 
semble  dire  goyon.  Lorsque  le  voile  de  là  nuit 
commence  à se  répandre , cet  oiseau  sort  comme 
'un  brigand  de  son  habitation  : c’est,  un  creiix 
d’arbre  ou’un  trou  de  muraille,  une  fe’uto  de 
rocher,  une  bouche  de  carrière.  11  jette  quel- 
ques cris,  rode  ensuite  en  silence  pou§  chercher 
sa  proie,  saisit  les  oiseaux.  Levreaux^  Lapins 
endormis , Lézards,  Grenouilles  et  autres  ani- 
maux’, les  dévore,  mange  leurs  œufs.  Dès  que 
la  pointe  du  jour  peut  le  trahir,  il  se^^etire. 
S’il  lui  arrive  de  paraître  dans  le  jour  j tous  les 
oiseaux  reconnaissent  leur  ennemi;  ils' sonnent 
l’allaime  , se  réunissent  pour  fondre  sur  lui. 
Aussi  se  sert-on  du  cri  de  cet  oiseau  pour  les 
faire  venir  à la  pipée.  Lorsque  l’oiseau  se  voit 
assailli,  il  se  jette  sur  le  dos,  présente  son  bec 
crochu  , ses  grilles  aigues , et  se  prépare  à faire 
%p.e  vigoureuse  défense^;  les  oiseaux,  plus  cou- 
, rageux  que  bien  armés  ,*peuvent  raremeiu  le 
mettre  à mort.  La  race  des  brigands  se  protège.^ 
Ou  prétend  que  la  Chouette  yole  au  secours 
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d’un  oiseau  de  proie  , lorsqu’elle  le  voit  attaqué 
par  un  grand  nombre  d’oiseaux.  On  peut  la 
dresser  à la  chasse , et  s’en  servir  comrfie  d’un 
Chat  pour  prendre  les  Souris  ; elle  ne  lait  point 
de  nids  ,•  pond  à crud  5 œufs  blancs  et  ronds. 
La  Chevêche  ou  petite  CA^)^/f’We  proprement  dite, 
habite  les  rassures,  les  carrières^  ne  se  retire 
point  dans  les  creux  d’arbres  ; vit  4’oi&eaux  , 
mulots,  souris,  qu’elle  plume,  dépouille  , dé- 
chire} soutient  la  lumière  du  jour,  chasse  aux 
hirondelles  , mais  presque  toujours  sans  succès; 
dépose  dans  des  ttous  de  rocher  5 œufs  jaunes. 
Cet  oiseau  a deux  crio  dilférens;  celui  du  vol 
est  pou  pou  ; lorsqu’elle  est  posée , elle  pro- 
nonce disliuclemeut  , avec  une  voix  presque 
humaine  , et  plusieurs  fois  de  suite  , keme  , 
heme , heme. 

Chrysalide , yiuréîie ^Nymphe.  Noms 
sous  lesquels  on  désigne  la  forme'des  insectes  , 
à l’iiisl  iig  (pi’iis  passent  de  l’état  de  vers  à ce- 
lui d’insectes  ailés.  Toutes  les  Chenilles  et  la 
plupart  des  vers  subissent  cette  métamorphose. 
Leur  difl'érence  consiste  dans  leur  forme  , dans 
la  transparence  du  voile  qui  les  couvre  ou  son 
opacité  , dans  leur  inaction  on  leur  mouvement. 
H y en  a qui  ne  cessent  pas  de  inarcKer  et  de 
prendre  de  la  nourriture.  C.-lles  qui  n’ont  point 
de  mouvement  progressif  sont , ou  renfermées 
dans  une.  coque  soyeuse  ,.ou  nues,  mais  ca- 
chées sous  des  feuilles,  dans  des  creux  d’arbre 
ou  dans  des  trous  en  terre.  Parmi  celles  - ci 
quelques-unes  ressemblent  à de  petits  lingots- 
d’or  , effet  produit  par  la  réflexion  de  la  lumière 
sur  le  fond  lisse  et  poli  de  la  Chrysalide.  La 
plupart  des  Chrysalides  résiateiu  aux  vapeurs 
# le» 
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les  plas  pernicieuses.  La  privation  de  Pair  par- 
le moyen  de.  la  machine  pneumatique  , sem- 
blerait indiquer  qu’elles  n’ont  pas  besoin  de 
respirer  ; mais  si  on  les  plonge  dans  l'huile 
d’Olive,  elles  périssent.  Il  ne  i'aut  même  y à 
.l’égard, de  quelques-unes,  que  plonger  leur  par- 
lie  postérieure  , signe  certain  du  besoin  de  l’air. 
Toutes  les  Chrysalides  ne  donnent  pas  de  Pa- 
pillons. On  en  voit  sortir  des  Mouches  à deux 
et.à  quatre  ailes  , et  des  coléoptères  ou  inçecles 
à étuis.  Une  Chrysali  le.singnlière  pour  la  forme 
est  celle  d’une  espèce  de  Casside.  Voyez  ce 
mot.  Celles  des  Cousins , des  Tipules  méritent 
également  d’être  observées.  11  est  bien  éton- 
nant que  les  insectes  , dont  les  parties  orga- 
niques sont  .'i  fines  , si  délicates  , éprouvent  un 
développement  si  laborieux.  La  pellicule  mem-  , 
braneuse  qui  couvre  la  Chrysalide  , est  une  • 
toile  derrière  laquelle  l’insecte  rampant  change 
d’habit.  La  toile  se  brise.  L’acteur  paraît  avec 
un  appareil  éclatant  , et  vient  jouer  un  irou- 
veau  rôle  sur  le  théâtre  de  l’univers. 

Chrysites.  Voyez  Pierre  de  touche. 
Chrysobate  , ou  Buisson  d'or.  Celte  espèce 
de  Dendrile  arlifii  ielle  est  une  végétation  d’or 
renfermée  entre  deux  cryslaux  soudés  avec  art 
au  feu.  On  en  fait  des  bagues  j on  en  orne  des 
tabatières. 

Chrysocolle.  On  donne  ce  nom  à deux 
mines  de  chaux  , de  cuivre  terreuses  : l’une 
bleue  ; c’est  le  Blew  de  montagne  : l’autre 
verte  ; c’est  le.  verdet  natif  ou  erd  de  mon- 
tagne 5 Voyez  ces  mots.  On  désigné  quelquefois 
le  Borax  sous  ce  nom.  ^ 

Chrysoute.  Celte  pierre  précieuse  , d’une 
Tome  I.  B b 
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couleur  jaunâtre  tirant  Sur  le  verd  , à un  pen 
plu8  de  dureté  que  l’Aigue-marine.  On  la  taille 
assez  volontiers  en  cabochon  plutôt  qu’à  fa- 
cettes. Sa  crystallisation  est  en  forme  de  prisme 
hexaèdre  , terminé  par  despyramides  hexaèdres* 
11  se-trouve  des  Chrysolites  aux  Indes  orientales , 
au  Brésil , enElspagne  , en  Saxe , en  Bohême  , etc. 
La  Chrysolite  des  volcans  est  VOlivinl  Voyez 
Ce  mot. 

Chrysobéril  , ou  Béril  jaune.  C’est  le  nom 
donné  .à  la  Tcpase  de  Saxe  ; voyez  Topase.  Le 
Chrysobéril  exposé  au  feu  ^ blanchit  au  lieu  de 
tougir  J un  feu  violent  lui  fait  perdre  sa  dureté 
Sans  le  vitrifier. 

ChrysomÈle.  On  compte  plusieurs  espèces 
de  ces  insectes.  Ils  varient  par  leur  grandeur  , 
leurs  couleurs  et  les  lieux  qu’ils  habitent.  On 
les  trouve  presque  partout  j leur  marche  est 
lente  ; quelques-uns  , lorsqu’on  les  saisit , re- 
jet! ei>t  Une  liqueur  huileuse  d’une  odeur  désa- 
gréable. Les  plus  beaux  de  ce  genre  sont  la 
Ckrysomèle  égalons  et  V Arlequin  doré  y qui 
sont  des  plus  richement  habillés.  Ilÿen  a une 
espèce  dont  les  fourreaux . sont  d’une  seule 
pièce  , et  qui  n’a  point  d’aîles. 

CiiRYSOPKASE.  Cette  pierre  demi  - transpa- 
rente d’un  verd  de  porreau  j se  trouve  à Kose- 
mits  , en  Silésie  , dans  des  couches  horizontales 
ou  inclinées  avec  l’opale  , la  Calcédoine  et  une 
terre  verte  colorée  par  le  nickel.  Elle  est  pres- 
que diaphane  , mais  un  peu  nébuleuse.  Exposée 
subitement  au  feu  elle  éclate  et  saute  eu  mor- 
ceaux irréguliers  , perd  sa  couleur , devient 
d’un  gris  opaque  , fond  difficilement  avec  le 
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Ibidrax  y est  indestructible  à l’air  , prend  un  poli 
éclatant^  et  fait  feu  avec  l’acier. 

Chüngar.  Cet  oiseau,  qui  lient  delà  naturè 
du  Butor  et  du  Héron,  a été  présenté  en  hom-» 
mage  à la  Porte  Ottomane.  Les  Russiens  el  le! 
Tartarés  de  Crimée  , pour  suivre  les  lois  d’ua 
traité  , portent  tous  les  ans  cet  oiseau  orné  d« 
diamants  , au  Grand-Seigneur. 

CiciNüÈLES.  Ce  genre  d’insectes  coléoptères 
est  très-commun.  Il  y en  a plusieurs  espèces. 
Quelques-unes  habitent  sur  les  fleurs.  Les  Ci^- 
cindèles  sont  légères  à la  course.  On  les  regarde 
comme  carnàssières  j au  moins  y en  a-t-il  qui 
dévorent  d’autres  insecte's  , et  même  leurs  sem- 
blables. La  Larve  à six  pattes  écailleuses  sé 
tient  en  terre.  On  appelle  Cicindèles  à cocardes 
•celles  qui  portent  de  chaque  côté  de  pelitea 
vésicules  rouges  , que  l’insecte  a la  faculté 
d’enfler  et  de  désenfler.  Les  expériences*faite» 
sur  cés  petits  corps  charnus,  n’en  ont  pas  en*- 
cote  indiqué  l’usage  : et  la  Cicindèle  n’en  est 
pas  moins  agile  par  la  privation  de  ces, petite» 
bourses.  Oh  lui  donne,  aussi  le  nom  de  Cicin-^ 
dèle  Bedeau.  ! 


C\ut , firmament.  lÛepuis  long-tems,  il  n’esi 
plus  question  de  cés.Cieux  de  crystal  j visions 
chimériques  des  anciens.  A l’instant  ou  la  sain® 

fihilosophie  commença  à répandre  el  propager 
a lumière  , le  crvslal  des  Cieux  fut  bieptot  nais 
en  poudre  par  les  astronomes  rtiodefnes.  L# 
Ciel  n’est  plus  aujourd’hui  qu’une  région  éthéé 
rée  ; le  vaste  élément  des  mondes  ; le  théâtre  im- 
mense des  étoiles  , des  planètes  ^des  comètes  eî 
des  météores.  Le  Ciel  paraît  bleu  parce  que  l’aif 
et  l’eau , ont  la  propriété  de  laisser  passer  à 

Bb  2 
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une  grande  profondeur  les  rayons  bleus  en  plus 
grande  quantité  que  les  autres.  Le  Ciel  étoilé 
paraît  être  une  grande  république  universelle  , 
divisée  par  les  constellations  en  autant  de  dé- 
partemens,  dont  le  mouvement  uniforme  , pai- 
sible et  harmonique  élève  Tame  du  spectateur, 
et  la  pénètre  de  respect  et  d’admiration  pour 
l’Etre-Suprème.  Voyez  Constellations.  Si  l’on 
entend  par  le  mot  Ciel , l’espace  qui  est  entre 
là  terre  et  la  région  des  étoiles  les  plus  éloi- 
gnées; "il  faut  diviser  cet  espace  en  deux  par-  . 
ties  fort  inégales  salon  la  matière ’qui.le  remplit  ; 
savoir  l’atmosphère  et  le  Ciel  aérien.  Voyez 
.Air , Atmosphère.  Les  globes  célestes  , les 
planétaires  , les  planisphères  , les  cartes  célestes 
sont  d’un  grand  secours  pour  l’étude  du  Ciel 
et  des  constellations.  .Un  des  plus  beaux  ou- . 
vrages  eh'ce  genre  est  cœlistis  .,  gravé 

à Londres  en  1729,  en  vingt -huit  feuilles; 

^ d’aprêsle  m-and  catalogue  Britannique  de  Flams- 
téed  ; il  n^r  manque  que  les  constellations  aus- 
trales de  M.'de  la  Caille  , par  lui  publiées  en 
1752.  On  peut  consulter  encore  l’iiranométrie 
de  Bayer  ; les  Planisphères  de  Senex  et  de 
Vaugondy  ; les  cartes  d’Helvelius  ; le  zodiaque 
âè  Senex  , ét  le  zodiaque  français  de  Lemon-, 
nier.  C’est  avec  précautiofa  ^u’il  faut  en  faire 
usage.  Les  anciens  représentaient  le  Ciel  comme 
on  le  voit  par  dehors  rfur  la  convexité  des 
globes.  Quelques  modernes  l’ont  représenté  tel 
ou’il  est  aux  yeux  des  spectateurs , placés  au- 
aedans  dé  la  sphère.  C’est  pourquoi  l’on  doi^t 
s’abstenir  de  se  servir  des  mots  de  droite  et  de/ 
gauche,  pour  désigner  des^i^q^s  ou  constella-^ 

•••<'•  * iv  vil  t.  0""  i.  * - w ^ 
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lions;  il  est  préférable  de  se  servir  des  mots, 
oriental  et  occidental,  . ^ ! 

Cierge  épineux  ou  du  Pérou.  Cet  arbre 
sous  nos  climats , ne  petit  fleurir  que  dans  les 
serres  chaudes.  Celui  que  l’on  voit  à Paris  au‘. 
jardin  du  roi  a été.  plante  au  commencement! 
du  siècle  , sous  la  surintendance 'de  M.  Fagon.* 
Il  n'’a  commencé  à ^donner  des  fleurs  qu’à  sa 
douzième  année.  Il  en  donne  endbre  'pendant 
l’été.  Son  fruit  n’y  vient  . point  à’malürité  mais 
dans  son  pays  natal  et  aux  Barbades  , il  porte 
des  fruits  de  la  fonne  d’une  poire  de  Berga- 
inotte  ; de  l’odeur  et  du  goût  le  plus  agréable.] 
Les  habitans  en  cultivent  autour  de  leurs  habi- 
tations. Chaque.’ année'  de  la  crue  ue  cet  arbre 
se  distingue  par  des  é'ttanglemeris.  On  le  multi- 
plie de  bouture  aussi  fàcileinent  que 
On  coupe  une  tige’;  Ôn  la  laisse  sécher  peridgni 
qjiinze  jours  ou  trois,  seinaines..  Onia  pique  en 
terre  ; elle  prend  racine.  Il  y a plusieurs  autres 
espèces  de  Cierge  , entre  autres-  \è  Cierge  ser- 
pentin f nommé  vulgairement  qûéüe  de  Sdurïs. 
Ses  rameaux  dociles  et  flexibles  Vétèndent  en 
espaliers  j et  font’  ‘ornement  dans  les'  serrç.^ 
chaudes.'  ‘ * " ' ' 

Cigale.  Ces  insectes  se  trouyjeht' dans  nos 

firovinces  méridionales  , telles  que  là  Provence.^ 
e Languedoc.  Le  mâle  et  la  feirielle  ont  au  lien 
de  bouche  , tine  troippe  repliée  sous  la  poitrine  ; 
elle  leur  sert  à ppmper  le'  suc^  contenu  dans  les 
feuilles  et  les  bràhcnes.  C’est  leur  nourriture', 
et ‘non  la  rosée.  Le  mâle  est  le  seul  qui  chante;, 
ce  chant  ne  part, pas  du  gosier  ; l’organe  en  est 
sous  ^ le, ventre.  Pn  remarque  derrière  les  pattes 
du  TOâle  deux  petites  câToltes.  Eh  les  soulevant , 

Bb3 
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on  voit  pltj^îenrs  cavités  «éparées  par  ^iverscS 
membranes.  Dans  le  milieu  est  un  triangle  écail- 
leux. Deux,  muscles  vigoureux  fout  mouvoir 
une  au^re  ipembrane  , qui  devient  alternative-? 
ment  concave  et  cpuvexé.  L^air  agité  par  celt© 
mernVràne  , ' sé  modifie  dans  les  autres  cavités. 
C’est  à i'aidç  dé  ces  petites  timbales  qu’il  ap?* 
pelle  amoureusement , s’a  femelle.  En  tiraillant 
ces  rniiscles  ,*  on  fait  chanter  une  Cigale  nou- 
vellement morte  ;.un petit  papier  roule  , frottq 
sur  la  membrane  la  ^ lait  raisonner.  ]La  Cigale^ 
chante  dès  le  matin  et  pendant  la  grande  ardeur 
du  soleil.  Son.  chant  yif  et,  animé  est  pour  les 
paysans  , le  pré.'-age  d’un  -h>çl  été  , d’une  abon- 
dante récolte  et  du  rélour  certain  du  printerris. 

. V . Mil  , t ■ t ‘<4.  fr  • . I,  , ■ • , « 

Au  d^rnie][^nneau  et  s.^ys  i.e,  ventre  jde  la.ie- 
m'éj'e  , ,ési  une  seiè  repiiee-conîme,  un  couteau  ; 
elle,  P'ofivrej  a’volontéVrl^^^  niéchaoique  en  est 
meryer.leuse  j simple  a^  premier  coup  d çbjI  , 
Cn  l’obserysnj ^.dn  yçul  qu’elle  est  composée  dp 
trois  pièces,  ^elle.du'njilieu  est  en  fer  de  lance, 
Chacune. peut  jqu^  ’sép^réippnt.  C’est  l’inslru-s- 
dpnt  jla  jsq  seyt  pour  faire  une  in-r 

çi.sion  dàçs  dçs  DXpnches  mortes  , jus7 

la  moëlle  ; elle  y dépo.'-e  huit  ou 'di:}c,oeiifs  ^ 
recommence  une  nouvelle  incision  suria  même 
brançŸie  , unpéu  plus  haut  ou  un  peu  plus  b^^r* 
^ depo|e^de  npuyeaüx’œ^  Elle  en  pond  ain^ 
-ju.sqû*âquati;e-cènt5.  Ces  œufs,  que  les  soipÿ 
’inàtérnëls  ontf  taché  , par  les^  travaux  les  plus 
péniblès  de  mettre  à,  l’abri,  ,«^e  tcul  danger  ^ 
sont  quelqueiois  mapgés  parlés  vers  carnaciers, 
Uiie  Mouché  Ichneumop  pourvue  aussi  d’uq 
guillbn  ',  va  ^çi^ser  ses  o^ufs  au 

milieu  dç  Ç4^^viàe 
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au  danger  , ils  éclosent  ; il  en  sort  des  vprs  qui 
descendent  à terre  , vont  pomper  le  suc  des  ra- 
cines. Ils  n’ont  ni  organe  du  chant , ni  .tarière. 
Leurs  pattes  de  devant  sont  d’une  forme  qui 
leur  donne  la  facilité  de  piocher  , ils  creusent 
la  terre  jusqu’à  deux  ou  trois  pieds  de  profon- 
deur , s’y  mettent  à l’abri  des  froids  de  l’hiver  , 
passent  à l’état  de  nymphe.  Ces  nymphes 
marchent , portent  une  trompe  , sucent  le  suc 
des  racines.  Au  moment  de  Idür  métamorphose 
elles  montent  sur  les  arbres  , s’y  changent  en 
Cigales  , font  raisonner  les  airs  de  leurs  chantj 
d’allégresse.  L’amour  les  anime  et  l’espèce  se 
multiplie.  Les  anciens  regardaient  les  nymphes 
de  Cigales  comme  un  mets  excellent.  Ayant 
l’accouplement  J on  faisait  plus  de  cas  des  males. 
Au  moment  de  la  ponte  on  trouvait  les  fernelles 
plus  délicates.  Les  Martinets  , les  Giiépiera 
sont  fort  friands  de  Cigales.  C’est  un  appas  pour 
attraper  ces  oiseaux.  On  passe  un  petit  hame- 
çon dans  le  corps  d’une  jCigale.  Elle  vole  atta- 
chée à un  fil  ; l’oiseau  fond  dessus  et  se  prend 
au  piège.  Les  Cigales  que  l’on  trouve  autour  de 
Paris  opt  quelques  légères  difiérences , qui  leur 
ont  fait  donner  le  nom  de  Pro-Cigales.  L’es- 
pèce la  plus  singulière  est  la  Cigale  bedeaude 
dont  la  larve  se  couvre  au  printems  d’une  es- 
pèce d’écume  , qui  transpire  de  son  anus  et  de 
çon  corps  ; c’est  pour  elle  un  abri  contre  les 
rayons  du  soleil , et  la  poursuite  des  Araignées 
et  autres  ses  ennemis  , à l’exception  de  l’ich- 
neumon  qui  va  la  chercher  jusque  sous  son 
écume.  Cette  larve  se  loge  ordinairement  dans 
l’angle  des  feuilles  ; on  en  trouve  fréquemment 
sur  les  glameus  et  autres  plantes  à lige  basses  > 
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ce  son|.  les  plus  petites.  On  en  trouve  de  plus 
grandes  sur  le  saule  , également  plongées  dans 
leur  écume.  Ceux  qui  ne  connaissent  point 
l’instinct  de  -ces  insectes  ^ croient  appercevoir 
sur  les  plantes  une  salive  mousseuse.  Mais  le 
naturaliste  détruit  le  logement  humide  , et  dé- 
couvre l’insecte  , dont  il  observe  l’industrie  et 
la  promptitude  à se  faire  une  nouvelle  retraitel 
Nos  Cigales  ne  restent  pas  oisives  et  sans  mou- 
vement pendant  leur  métamorphose.  La  nymphe 
marche  , court , saute  et  mange  comme  après 
l^e  développement  de  ses  ailes.  Leur  beauté  » 
leur  singularité  nous  font  regretter  qu’elles  ne 
soient  pas  plus  grandes.  Celles  qu’on  nomme 
le  graiid  diable  , le  petit  diable  , le  demi-diable 
sont  des  plus  remarquables.  Les  pays  étrangers 
nous  en  fournissent  d’une  figure  bien  plus  ex- 
traordinaire , tels  que  \q  Porte-lanterne.  Voyez 
ce  mot.  ^ 

Cigogne.  Le  genre  de  la  Cigogne  n’est  com- 
posé que,  de  deux  espèces  ; la  Cigogne  blanche 
et  la  Cigogne  noire.  Les  Cigognes  blanches 
arrivent,  en  Alsace  et  dans  la  Lorraine,  au 
mois  de  mars  et  même  dès  la  fin  de  février, 
reviennent  constamment  aux  mêmes  lieux.  Si 
leur  ancien  nid  est  détruit,  elles  le  recons- 
truisent avec  des  brins  de  bois  et  d’herbes  des 
marais,  qu’elles  entassent  en  grande  quantité. 
C’est  ordinairement  sur  les  créneaux  des  tours, 
sur  les. combles  élevés,  et  quelquefois  sur  d'e 
grands  arbres,  au  bord  des  eaux  ou  à la  pointe 
d’un  rocher  escarpé  qu’elles  le  posent.  La  .fe- 
melle ne  pond  pas  au-delà  de  quatre  oeufs,  et 
souvent  pas  plus  de  deux,  d’un  blanc  sale  et 
jaunâtre , ira  peu  moins  gros  mais  plus*  allongés 
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que  ceux  de  l’oie.  Le  mâle  les  couve  dans  le 
tems  que  la  femelle  va  chercher  sa  pâture.  Les 
œufs  éclosent  au  bout  d’un  mois.  La  fin  du  mois 
d’août  est  la  saison  du  départ.  Ces  oiseaux  nous 
quittent  pour  se  setirer  dans  les  climats  plus 
chauds  de  l’Afrique , tels  que  l’Egypte , où  l’on 
assure  qu’ils  font  une  seconde  ponte.  Ils  se 
rassemblent  en  troupes  pour  voyager.  Leur  vol 
est  ferme  et  soutenu  j ils  se  nourrissent  de 
grenouilles^  de  Içzards,  de  couleuvres  et  de 
petits  poissons.  Lorsqu’ils  s’irritent  ou  s’inquiè- 
tent, ils  font  claqueter  leur  bec.  On  ne  leur 
.connoît  aucune  voix,  aucun  sifflement,  aucun 
cri.  Leur  langue  est  courte  et  cachée  au  fond 
du  gosier.  Ils  ont  l’air  triste,  la  contenance 
jnome  , le  naturel  doux  et  facile  à apprivoiser;  * 
on  les  voit  quand  ils  sont  excités  se  mêler  au  • 
jeu  des  enfans.  Les  jeunes  Cigogneaux  éclo.s 
ne  quittent  point  leurs  père  et  mère.  C’est 
l’aflFection  la  plus  tendre.  Dans  leurs  vieux  jours 
ils  vont  aux  champs  pour  eux , les  nourrissent. 
Ces  bonnes  qualités  ont  échauffé  l’imagination 
de  ceux  qui  ont  parlé  de  ces  oiseaux.  On  a vanté 
leur  chasteté , leur  reconnaissance  envers  leurs 
hôtes.  Les  Cigognes  sont  respectées.  Ou  serait 
mal  venu  en  Théssaliés/en  Hollande,  en  Turquie 
*et  ailleurs , à tuer  quelqu’un  de  ces  animaux. 
En  Alsace  on  place  des  roues , et  en  Hollande 
des  caisses  carrées,  au  faîte  des  édifices,  pour 
les  engager  à y faire  Içurs  nids.  En  général  ils 
sont  très -propres,  et  font  leurs  ordures  dans, 
des  endroits. retirés.  On  en  a gardé  qui  ont 
vécu  .vingt  et  vingt  - deux  ans  dans  l’état  de 
domesticité.  La  Cigogne  noire  cherche  les  lieux, 
déserts,  se  perche  dans  les  bois , fréquente  les 
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marécages , et'niche  dans  l’épaisseur  des  forêts , 
sur  des  vieruc  arbres , notamment  sur  les  sapins. 
Elle  est  commune  dans  les  Alpes,  en  Suisse. 
On  la  voit  au  bord  des  lacs,  guê tant  sa  proie, 
volant  sur  les  eaux , et  quelquefois  s’y  plon- 
geant rapidement  pour  saisir  ui\  poisson  j elle 
vit  aussi  de  sauterelles,  de  scarabées.  On  ignore, 
le  lems  de  ses  migrations.  L’on  parvient  à 
l’apprivoiser  jusq^u’à  un  certain  point.  En  gé- 
néral la  chair  'des  Cigogne^  ne  vaut  rien  à 
manger.  Suivant  M.  de  Buffon,  le  Maguari^ 
le  Couricaca , le  Jabiru  et  le  Nandapoa , sont  - 
des  oiseaux  de  l’Amérique  qui  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  Cigognes. 

Ciguë.  La.  nature  du  sol , la  différence  du 
climat  influent  sur  les  corps  qui  y sont  soumis. 
On  voit  avec  étonnement  que  la  Ciguë , poison 
si  connu  dans  l’Aréopage  d’Athènes,  n’était  pas 
regardée  comme  dangereuse  à Rome.  On  pré- 
tend qu’en  Lombardie  les  paysans  en  mangeaient 
sur  la  salade.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  doit  tou- 
jours se  méfier  de  celte  plante.  M.  Parmentier, 
apothicaire  , dit  avoir  été  une  fois  enivré  > et 
assoupi  en  préparant  de  l’extrait  de  Ciguë,  et 

guéri  par  la  vapeur  du  vinaigre.  On  en  distingue 
eux  espèces  , la  grande  et  la  petite.  Cette 
dernière  se  nomme  aussi  le  Persil  des  fous.' 
Elle  a été  fatale  à ceux  qui  en  ont  mangé. 
L’antidote  le  meilleur  est  le  vinaigie  pris  avec 
de  l’oximeli en  grande  quantité,  afin  d’exciter 
le  vomissement.  Ce  poison  dangereux  est  ce- 
pendant devenu  un  remède  puissant  entre  les 
mains  de  M.  Storck , pour  guérir  les  maladies 
les  plus  rébelles.  I>e  tels  remèdes  ne  peuvent 
être  maniés  que  par  des  mains  habiles.  La  Cigua 
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employée  extérieurement  est  résolutive,  adou- 
ci.vsenle.  Mêlée  a\er  des  limaçons  pilés  et  les 
fc.riuei  r<  solulive;- , elle  est  très-propre  dans 
les  üct  ès  de  goutte  et  de  sciatique.  On  ne  peut 
voir  la  Ligué  sans  .«e  rappelier  ce  trait  de  So«. 
crate  qui,  sans  murmurer  contre  l’injustice  de. 
ses  juges,  eut  la  fermeté  philosophique  d’avaler 
le  poison  qui  lui  fut  envoyé  par  l’Aréopage. 
Lorsqu’on  vint  dans  sa  prison  lui  annoncer  qu’il 
avait  été  condamné  à mort  par  les  Athéniens, 
et  eux^  par  la  nature. 

Ciguë  aquatique.  On  doit  se  méfier  d’autant 
..plus  de  cette  plante,  c^u’elle  a une  odeur  aro- 
xa^iqae  qui  peut  la  faire  confondre  avec  des 
pîantes  salutaires,  telles*  q^ue  le  Calamus  aro-- 
maticus.  Son  poison  est  ,des  plus  *corrosifs.  Il 
déchire  et  perce  les  membranes  de  l’estomac. 
Les  remèdes  les  plus  efficaces  sont  d’abord  les 
vomitifs,  ensuite  les  huileux  et  ado.ucissans. 

CiMOLïE.  Voyez  Terre  Cimolée. 

Cinabre.  A juger  des  . opérations  de  la  nature 
par  celles  de  l’art,  c’e’st  une  combinaison  de 
soufre  et  de  mercure  qui  se  fait  dans  l’inté- 
rieur de  la  terre.  Les  feux  souterrains  le^  su- 
b'imcnt  aux  voûtes  des  mines.  11  varie  pour  la  ' 
couleur.  On  en  trouve  en  Bohême,  en  Hongrie  , 
en  Esçlavonie  , au  Pérou.  La  mine  la  plus  riche 
est  à Alqjaden  en  Espagne.  II.  y en  a de  pul- 
vérulent ( c’est  le  çrmillon  natif  ) de  strié  ou 
en  aiguilles  , de  feuilleté  , de  grenu  , . de  la- 
melleux  argilleux  , et  de  crystallisé.  Le  Cinabre 
toche  les  doigts , se  volatilise  au  feu  , et  est 
inattaquable  aux  acides.  Au  chalumeau,  sur  le 
charbon  , il  coule  , donne  une  flamme ,bleue  , 
fume  et  disparaît.  Le  -Cinabre  réduit  en  poudre 
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est  le  vermillon.  On  l’emploie  dans  la  peinturei 
'Les  Triomphateurs  s’en  barbouillaient  le  visage 
et  le  corps  pour  avoir  ün  air  plus  terrible , 
et  dans  les  grandes  fêtes  on  én  frottait  la  sta- 
tue de  Jupiter.  On  reconnaît'  facilement  lors- 
qu’un morceau  de  ce  minéral  contient  du  soufre 
çu  du  mercure.  On  le  fait  rougir  au  feu.  S’il 
donne  une  petite  lueur  bleuâtre,  on  le  met 
sous  une  cloche  de  verre.  Il  s’élève  des  vapeurs 
condensées.  Elles  paraissent  en  gouttes  de  mer- 
cure et  découle  le  long  des  parois.  Le  Cinabre 
naturel , mis  sur  les  charbons  ardens , se  re- 
connaît à sa  flamme  bleuâtre.  Si  elle  est  rouge  ^ 
on  peut  juger  que  le  Cinabre  a été  falsifié 
le  minium.  Le  Cinabre  des  Chinois , appelld 
•Tchuchciy  eSt  beau,  pur  et  très-cher.  Il  ne  s’al- 
tère pas  sensiblement  à l’air. 

' CiNCLE.  C’est  le  plus  petit  des  oiseaux  de 
rivage  3 il  a les  couleurs',  le  mouvement  de 

3ueue  , les  habitudes  et  les  mœurs  de  l’AloueUe 
e mer.  On  le  trouve  fréquemment  avec  elle, 
et  ces  oiseaux  passent  (îe  compagnie. 

Cingle.  Ce  poisson  qu’on  pêche  dans  le  Da- 
nube et  dans  difierens  lacs  et  rivières  de  la  Ba- 
vière et  de  l’Autriche , est  du  nombre  des  pois- 
sons voraces.  Le  Brochet  est  le  seul  qui  ose 
l’attaquer.  Il  se  plaît  dans  les  eaux  claires  j 
fraie  en  mars  et-  en  avril  ; dépose  ses  œufs  dans 
des  endroits  pierreux  , et  se  retire  après  l’ac- 
couplement dans  les  fonds.  On  le  prend  à l’ha- 
meçon et  à la  nasse  , sur-tout  dans  le  tems  du 
frai.  Il  a la  vie  dure  , et  peut  aisément  au 
prinlems  être  transporté  dans  d’autres  eaux. 
Sa  chair  blanche  , ferme  et  facile  à dbgérer  est 
estimée. 
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CiNi  , Serin  vert  de  Provence.  Cet  piseau 
agreste  que  M.  de  Bufîbn  regarde  comme  l’une 
des  liges  primitives  des  variétés  du  Serin  de  . 
Canaries  , se  trouve  encore  en  Dauphiné  ,*dans_ 
le  Lyonnais , en  Bugey  , à Genève  , en  Suisse , 
en  Allemagne  , en  Italie , en  Espagne.  En  Bour- 
gogne , connu  sous  le  nom  de  Serin  , il  fait  son  . 
nid  sur  les  osiers  plantés  le  long  des  rivières  ; 
ce  nid  est  composé  de  poil  et  de  crin  à l’in- 
térieur, et  de  mousse  au-dehqrs.  Le  mâle  est 
remarquable  par  ses  belles  couleurs , par  la 
force  de  son  chant  agréable  et  varié.  Il  se. plaît 
à côté  du  Chardonneret,  paraît  l’écouter  et  en 
emprunter  les  accens.  La  femelle  semble  ne 
répondre  que  par  monosyllables.  Ces  oiseaux 
vivent  des  plus  petites  graines  qu’ils  trouvent 
à la  campagne;  ils  vivent  long-tems  en  cage. 
De  tous  les  Serins  , le  Cini  est  celui  qui  a la 
Voix  la  plus  forte,  et  qui  paraît  être  le  plüs 
vigoureux  , le  plus  ardent  pour  la  propagation. . 
Il  peut  suffire  à trois  femelles  Canaries.  Il  leur 
porte  à manger  sur  leurs  nids  ainsi  qu’à  leurs 
petits. 

CiNiPs.  Ce  genre  d’insectes  est  un  des  plus 
intéressans  par  sa  forme  et  par  son  instinct.  Ce 
petit  animal , pourvu  des  organes  nécessaires 
à sa  subsistance  ,’  à ses  besoins  , à ses  plaisirs  et 
à la  multiplication  de  son  espèce , emploie  beau- 
coup d’adresse  et  fle  précaution  pour  mettre, 
en  sûreté  sa  progéniture.  Son  ventre  est  armé 
d’un  aiguillon  dont  le  jeu  admirable  s’exécute 
par  une  espèce  de  ressort  caché  dans  l’inté- 
riour  du  ventre.  C’est  avec  cet  instrument  que 
le  Cinips  perce  l’épiderme  de  la  feuille , ou  pé- 
nètre dans  le  corps  des  Chenilles  pour  y dépo- 
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ser  ses  œufs.  La  nature , qui  veille  à là  rèpro- 
duction  des  êtres,  n’abaiiîonne  pas  telle  pos- 
térité future  qui  semble  avoir  été  jetée  au  ha- 
.sard.’I/œuf  déposé  dans  la  nervure  de  la  feuille 
occasionne  une  extrava  ioii  des  sucs  végétaux. 
Delà  naissent  ces  peliles  pommes  et  autres  ex- 
■ croissances  de  différentes  formes,  dans  lesquelles 
le  ver  éclos  trouve  la  nourriture  et  le  logement. 
Roulé  en  boule  dans  son  appartement  étroit, 
obscur,  mais  propre,  commode  et  à l’abri  de 
l’intempérie  dê  l’air  et  de  tous  les  dangers^*  il 
n’a  de  mouvetnent  progressif  qu’à  la  faveur  de 
mamelons  dont  il  est  pourvu  sur  le  dos  , et  qu’il 
fait  sortir  ou  rentrer  à sa  volonté.  Parvenu  à 
6on  dernier  accroissement , il  se  change  en  chr}'- 
salide , s’ouvre  une  porte , déploie  ses  aîies  et 
prend  son  essor.  Le  Cini])s  du  Saule,  par  un 
instinct  particulier,  quitte  son  logement  avant 
que  de  se  changer  en  chrysalide  , se  cache  dans 
la  terre  et  s’y  file  une  coque  , dans  laquelle  il 
subit  sa  métamoi’phose.  Les  Chenilles  , les  lan- 
cerons sont  choisis  quelquefois  par  le  Cinips 

t)Our  être  dépositaires  de  ses  œufs.  Ce  dépôt 
eur  est  fatal.  Le  ver,  en  sortant  de  l’œuf^ 
vit  comme  l’Irhne.umpn  , aux  dépens  de  son 
hôte  J voyez  Ichneamon.  11  arrive  souvent  quel- 
que chose  de  plus  extraordinaire  encore.  Le 
ver  de  l’ichneumon  qui  dévore  la  Chioiille  , e.'-t , 
à son  tour,  dévoré  par  le  ver  du  Cinips.  De 
ces  sortes  de  Cinips,  les  uns  se  changent  en 
insectes  allés  sous  la  peau -de  la  Chenille  ou 
du  Puceron  , et  n’en  sortent-- ^e  [>our  voler. 
D’autres  quittent  leur  logemeuL  cadavéreux , 
et  se  cachent  sous  des  feuilles  pour  subir  leur 
métamorphose.  Il  y a des  Çinips  qui,  dausl’é- 
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tat  de  ver,  ne  se  donnent  ancun  logeftient.  Mais 
aussi  leur  chrysalide  cachée  sous  les  feuilles 
est  couverte  d’une  peau  plus  dure  qui  la  dé- 
fend de  l’insulte.  Devenus  habitans  de.  l’air,  . 
les  Cinips  ne  vivent  plus  que  pour  s’acçou- 
pler  et  satisfaire  au  vœu  de  la  nature.  La  fe- 
- melle  fécondée  va  déposer  ses  œufs  aux  en- 
droits que  son  instinct  lui  indique.  , 

Cire.  Voyez  Gateaux  de  cire, 

CiRON.  11  y a un  grand  nombre  d’espèces  de 
ces  petits  insectes.  Les  uns  s’attachent  aux 
hopimes , aux  animaux , les  autres  vivent  sur 
les  végétaux.  Les  Cirons  pénètrent  dans  la  peau, 
y causent  de  vives  démangeaisons  , s’y  creu- 
sent des  sillons  comme  les  Taupes  dans  la  terre, 
se  glissent  dans  les  pieds  , les  mains.  On  les 
trouve  dans  les  pustules  de  la  gale  , dans  les 
dents  cariées.  On  peut  les  en  retirer  avec  une 
pointe  d’aiguille.  Ils  restent  immobiles.  En  les 
récliaulFant’avec  l’haleine  , ils  reprennent  leur  • 
activité  et  courent  très-vîte.  Ils  se  logent  aussi 
dans  les  vêtemens  des  galeux  , dont  on"  doit 
s’interdire*  toute  communication.  Les  odeurs 
fortes  et  pénétrantes  font  périr  ces  espèces 
♦«-de  Tiques.  Voyez  Tiques. 

CiRQUiNsoN,  Nom  du  Tatou  à dix-huit  bandes. 
Voyez  Tatou. 

Ciste.  11  y a plusieurs'  espèces  de  ces  arbris- 
seaux. Us  croissent  naturellement  en  Espagne, 
en  Italie,  dans  les  isles  de  l’Archipel.  On  peut 
en  élever  quelques  espèces  dans  les  bosquets 
printaniers.  Us  y font  un  joli  effet  par  leurs 
fleurs.  L’espèce  qui  croît  en  Candie  fournit  le 
Labdanum  ,*  voyez  ce  mot.  C'est  sur  le  Ciste 
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que  croît  la  plante  parasite  nommée  Hyppociste / 
voyez  ce  moî. 

CisrfiLE.  Cet  insecte  retire  sa  tête  sous  le 
cor-^elet  comme  la  Vrillette. 

Citronnelle.  Voyez  Mélisse. 

Cl  vronnier.  Cet  arbre  originaire  de  Médie 
et  d’Assvrie  , réussit  très -bien  dans  les  cli- 
mats chauds,  tels  que  l’Italie , le  Portugal  , la 
Provence,  le  Languedoc.  On  le  cultive  à Gênes 
avec  les  plus  granis  soins.  On  y compte  un 
très  - grand  nonibre  d’espèces  de  ces  arbres. 
Celle  qui  donne  les  Citrons  les  plus  exquis  croît 
dans  uiie  plaine  entre  Pise  et  Livourne.  Trans- 
plantée dans  tout  autre  endroit , les  Citrons 
n’ont  plus  leur  parfum  si  délicieux.  On  vend 
les  Citrons  de  Florence  jusqu’à  5o  sols.  On  en- 
voie les  plus  beaux  en  présens  dans  les  Cours 
de  l’Europe.  Ces  fruits  offrent  plusieurs  jeux 
singuliers  de  la  nature.  On  en  voit  de  conte- 
nus l’un  dans  l’autre.  On  prétend  qu’il  y en 
a qui  sont  partie  Citron,  partie  Orange.  Ceux 
quon  nomme  à la  Chine  main  de_  Dieu^  ont 
la  forme  d’une  main  qui  se  ferme.'  On  les  es- 
time singulièrement  pour  leur  beauté  et  pour 
leur  odeur.  Le  suc  de  Citron  est  rafraîchis- 
sant j il  entre  dans  la  limonnade.  C’est  un  ex- 
cellent anti  - scorbutique.  On  fait,  avec  les 
restes,  l’eau  de  Citronnelle.  L’huile  essentielle 
de  Citron  , dissoute  dans  de  l’esprit-de-vin  au 
point  d’un  aromate  agréable,  est  VEau  sans 
pareille.  Un  Citron  lardé  de  clous  de  Girofle 
et  présenté  fréquemment  à l’odorat , garantit 
de  l’air  contagieux.  Le  Cédrat  est  une  espèce 
de  Citron.  A Rome , on  faisait , avec  le  bois 
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de  Citronnier  bien  ondé  et  garni  de  noeuds , 
des  meubles  fort  chers. 

Citron  de  terre.  Voyez  Karatas. 

.Citrouille,  ou  Pastèque.  Celle  piaule  pota* 
gère  ne  vient  dans  sa  p*arfaile  mituriié  que 
dans  les  pays  chau  Is  , tels  que  l’Egypte.  On  la 
sert  dans  le  potage.  Fricas  ée  , c’est  un  uiels 
tempérant.  On  en  fait  au-si  du  pain.  On  retire 
de  ses  semences  une  huile  propre  à corriger  les 
vices  de  la  peau 

CiVKTiE  Cet  animal  , originaire  des  pays 
chauds  de  l’AIVique  et  de  l’A.>ie  , saule  avec 
la  légéreté  du  Chat , court  comme  le  Chien  } 
son  cri  ressemble  à celui  d’un  Chien  en  colère. 

Il  vit  de  chasse  , de  pèche  , de  rapine , .saisit 
les  petits  animaux  par  surprise,  se  nourrit  da 
graines  de  fruit  à defaut  de  proie,  habile  les 
montagnes  arides,  les  sables  brulans.  Ses  yeux  ‘ 
brillent  dans  l’obscurité  comme,  ceux  du  Chat. 

Il  est  d’un  caractère  un  peu  féroce.  On  peut 
cependant  l’apprivoiser,  au  point  de  pouvoir  la 
manier  sans  danger.  Ses  dents  sont  fortes, 
Iranchanîes  ; ses  ongles  faibles  et  peu  aigus.  Ou 
ne  peut  distinguer  le  mâle  de  la  femelle;  l’or- 
gane d-?  la  génération  du  mâle  est  caché  eu 
dedans  ; la  poche  ou  fente  située  .sçus  l’anus  , 
qu’oa  avait  prise  pour  les  parties  de  la  femelle, 
est  commune  à l’uu  et  l’autre  sexe  ; c’est  dans 
cette  poche  que  s’amas'se  le  parfum  onctueux 
connu  sous  le  nom  de  Civette.  On  ignore  l’u- 
sage dont  il  e.^L  pour  ces  animaux.  Lor.'qu’U 
acquiert  trop  d’acrimonie  par  le  long  séjour, 
il  les  incommode.  Ces  ani  naux  s’en  debarras- 
sent par  l’action  de  deux  muscles  situés  au* 
côtés  de  cette  poche.  Il  paraît  que  cetie  liqueur  . 

Tome  /,  C c ' 
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est  exprimée  du  sang  par  le  moyèn  des  glandes} 
car  on  ne  voit  aboutir  à ces'  réservoirs  que  des 
extrémités  de  radeaux  de  veines  et  d’artères 
hypogastriques  : c’est  ainsi  que  les  mamelles 
s’imbibent  de  la  matière  qu’elles  trouvent  dans 
le  sang , propre  à se  convertir  en  lait.  Ce  parfum 
est  assez  agréable^  même  en  sortant  de  ces  ani- 
maux j celui  du  mâle  est  plus  aromatique.  Il  en 
vient  des  Iridës  , de  Guinée.  Les  Nègres  sont 
sujets  à falsifier  ce  dernier  avec  le  Storax , le 
Labdanum  ou  autres  substances  aromatiques. 

La  Civette  peut  vivre  sous  un  climat  tempéré  ; > 

mais  elle  n’y  engendre  point.  11  faut  la  tenir 
chaudement  l’hiver}  exposée  au  froid  elle  paraît 
en  souffrir  et  devient  moins  méchante.  On  en 
élève  en  Hollande  pour  en  recueillir  un  parfum. 

Cet  animal  est  d’autant  plus  abondant  et  plus 
exquis  qu’il  est  mieux  nourri , et  qu’on  excite 
davantage  son  .appétit  par  la  varié! é des^ets.* 

On  lui  donne  de  petits  animaux,  de  la  chair 
cuite  et  crue de  la  soupe , du  lait , de  la  vo- 
laille , du  riz , des  œufs  hachés , du  poisson. 

On  l’élève  en  cage;  on  le  “^saisit  pair  la  queue. 

On  met  un  bâton  en  travers.  Avec  une  cuillère 
on  enlève  deux  ou  trois  fois  par  semaine  la 
liqueur  odorante.  On  la  met  dans  des  vases. 

Elle  est  plus  estimée  que  les  précédentes , parce 
qu’elle  n’est  point  falsifiée.  L’odeur  de  ce  par*^ 
fum  est  si  exaltée , que  la  peau  de  l’animal 
en  est  pénétrée.  Si  on  irrite  la  Civette,  qu’on 
la  fasse  suer,  sa  sueur  recueillie  est  odorante. 

Les  . confiseurs , les  parfumeurs  emploient  la 
Civette  dans  les  aromates  qu’ils  préparent.  Son 
odeur,  quoique  plus  agréable  que  le  musc,  a 
passé  de  mode  ainsi  que  l’ambre  gris,  qui  les 
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ivaît  fdit  ouHief.  Le  Zibet  à plusieurs  carac» 
Ipres  communs  avec  la  Civette. 

Clairon.  C’est  un  genre  d’insectes  dont  il 
y U peu  d’espèces,  La  plus  remarqujtbie  est  celle 
dont  la  larve  s’introduit  dans  le’ nid  des  Abeilles 
maçonnes  ^ perce  leurs  cellules  , mange  les  pe- 
tits vers  et  les  chrysalides  qui  y sont  renfer- 
més ) se  métamorphose  , en  sort  avec  des  étuis 
d’une  riche  couleur  et  d’un  beau  dessin;  leur 
solidité  lui  sert  de  bouclier  contre  l’aiguilloa 
vengeur  des  Abeilles,  il  pas-^e  le  reste  de  sa  vie 
à voltiger  sur  les  fleur'.  On  trouve  d’autres 
espèces  de  Clairons  sur  le  Réséda  et  autres 
plantes. 

ChArES , Le  soin  du  ménage  a été 

de  tout  tems  l’apanage  des  femmes.  Chez  les 
Romqins  ^ le  mari  remettait  les  Clefs  entre  les 
mains  de  la  femme  , le  premier'  jour  des  nopesj 
c’était  tout  à la  fois  une  marque  de  confiance 
et  l’emblème  de  l’autorité  partagée.  S’il  sur- 
venait un  divorce,  la  femme  renvo}'ait  le»  Clefs 
au  mari,  ’ün  voit  encore  dans  notre  ancienne 
jurisprudence , quelques  traces  de  ces  u'ages 
empruntés  des  Romains.  Les  femmes  jeti aient 
les  Clefs  .sur  la  tombe  de  leurs  maris  , en  signe 
de  renonciation  à la  communauté. 

Clématite  , ou  herbe  aux  gueux.  Les  feuilleâ 
de  cette  plante  , lor.-qu’elles  sont  anciennes  » 
coniiennerit  un  suc  âcre  et  mordant.  Les  pau- 
vres, pour  exciter  la  compassion  , s’en  frottent 
les  jambes;  elles  paraissent  rouges,  enflam- 
mées, comme,  ulcérées.  Un  peu  d’eau  fraîche 
ou  une  décoction  de  poirée  dissipe , lorsqu’ils 
le  veulent,  ce  mal  plus  effrayant  à la  vue  que 
dangereux.  La  Clématite  croît  fréquemment 
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dans  lés  haies.  Sa  fleur,  est  odorante. , Leà 
houppes  de  graines  sur  ces  arbustes  dépouillés 
de  feuilles  , se  prennent  de  loin  sur  la  fin  de 
l’Automne  , pour  des  fleurs.  On  emploie  les 
tiges  sarmenteuses  de  la  Clématite  à faire  des 
paniers  et  deÿ  ruches  pour 'les  Abeilles.  Il  yen 
a une  espèce  à fleurs  bleues  doubles  , char~ 
mante  par  la  quantité  de  fleurs  dont  elle  se 
couvre  dès  le  mois  de  juin.  Elles  se  renouvel- 
lent pendant  l’espace  de  deux  mois.  On  peut 
' en  .former  de  jolis  berceaux  et  portiques  3 cet 
arbuste  se  multiplie  de  bouture.  Il  serait  à 
souhaiter  que  f’espèce  à fleurs  rouges  et  doubles 
qu’on  élève  en  Angleterre , fût  plus  commune.  ^ 
Elle  réunit  les  mêmes  avantages.  La  Clématite 
d’Espagne  porte  un  feuillage  d’un  vert  tendre. 
Elle  se  conserve  difficilement.  On  mange  les 
jeunes  pousses  de  la  Clématite  comme  des  as- 
perges. 

. Clonisse  , ou  Coutoir.  Ce  coquillage , de  la 
famille  des  Cames,  se, tient  enfoncé  dans  le 
sable  J les  femmes  le  pêchent  avec  une  bêche 
recourbée.  Il  s’en  fait  une  grande  consomma- 
tion pendant  le  carême,  à Bordeaux  et  dans 
les  campagnes  voisines.  On  en  envoie  dans  des 
barils  jusqu’à  Toulouse  et  en  Languedoc;  la 
chair  en  est  bonne  ^ saine  et  délicate  ; elle  se 
conserve  trois  semaines  pendant  l’hiver.  Les 
Nègres  du  Sénégal  la  mangent  cuite  sous  la 
çendre. 

Cloporte.  Cet  animal , habillé  pour  ainsi 
dire  par  bandes  à la  manière  des  Tatous , n’a 
pas  un  extérieur  bien  séduisant  ;. la  grandeur  , 
îa  couleur , le  lieu  de  l’habitation  établissent 
quelque  difiérence  entre  les  individus  de  ce 
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genre  : les  uns  habitent  sous  les  toits,  dans 
les  crevasses  des  vieux  murs  , sous  les  pierres^ 
dans  les  caves,  dans  les’  celliers  , sous  des  vais- 
seaux pleins  d^eau  , dans  les  fumiers,  dans  les 
couches  des  jardins  , dans  les  serres.  En  géné- 
ral ils  recherchent  les  lieux  frais,  humides  et 
remplis  de  salpêtre  : aussi  la  pharmacie  s’eh 
empare-t-elle , à cause  du  sel  nitreux  dont  ils 
sont  imprégnés.  D’autres  se  tiennent  dans  les 
blés,  dans  les^  bois , dans  les  fentes  et  sous 
l’écorce  des  vieux  arbres  j d’autres  dans  les 
eaux  salées  , voyez  Oscabrion  ; d'autres  dans 
les  eaux  douces  : voyez  ^selle.  Le  Cloporte 
des  bois  se  roule  en  boule  dès  qu’on  le  touche. 
On  le  nomme  Cloporte^ rmadille.  D’après  les 
observations , on  peut  présumer  qu’il  y a des 
Cloportes  ovipares  et  de  vivipares.  On  en  a vu 
au  microscope  sortir  , d’un  Cloporte  mort  , un 
très-grand  nombre- à la  file  les  uns  des  autres. 
Un  autre  observateur  a vu  sortir  d’une  mère 
uii  filet  blanc  j à chaque  coté  étaient  attachés 
comme  par  un  fil  de  petits  ^ufs.  Le  filet  com- 
mun se  desséchait  j les  jeunes  Cloportes  se 
développaient.  Ainsi  fixés  sur  leur  mère,  elle 
les  porte  pendant  quelque  tems  §ur  son  dosj 
le  filet  étant  entièrement  desséché,  ils  se  dé- 
•lachent , descendent  et  vont  chercher  leur 
nourriture.  On  observe  quelquefois  dans  les 
Iburmillières  de  jeunes  Cloportes  tout  blancs , 
qui  y ont  passé  l’hiver  dans  dés  pelotes  de 
Fourmis  entassées.  On  a douté  que  les  Clo- 
portes changeassent  de  peau  J cependant  on  voit 
souvent  de  leurs  dépouilles.  Rien  de  plus  sen- 
sible que  cet  animal.  Lorsqu’il  a peur , ou  qu’on 
le  touche  même  très-légèrement  , il  relire 
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promptement  ses  pâlies  et  ses  antennes,  et 
feste  immobile  et  caché  sous  son  enveloppe 
comme  la  Tortue.  Les  froids , les  chaleurs  f 
la  sécheresse  lui  sont  fort  contraires. 

Clous  de  Girofle.  Voyez  Girofle. 

Co  de  la  Chine.  Cette  espèce  de  lierre , roui 
et  dégagé  de  sa  première  peau  , fournil  par  la 
seconde  un  chanvre  qu’il  n’est  besoin  débattre, 
ni'de'filer.  On  en  fait»,  en  le  divisant  à la  main, 
tme  toile  fine  et  fraîche  connue  sous  le  nom  de 
.Coupon,  ' 

CpAiTA.  Grande  e pèce  de  Sapajou  dont  1© 
corps  est  elHlé , vélu  et  mal  proportionné  dans 
ses  membres.  On  en  voit  de  noirs  et  de  blancs, 
les  uns  barbus  , d’autres  sans  barbe.  Ils  sont 
assez  communs  dans  la  Guyane  , au  Pérou  , à 
Panama 3 ces  animaux  vivent  en  société,  ont 
un  certain  degré  d’intelligence , beaucoup  d’a- 
dresse y se  nourrissent  de  poissons  , de  vers  , 
d’insectes  , et  sur-tout  de  fruits.  Les  huîtres 
sont  fort  de  leur  goût  j lorsque  la  marée  s’est 
retirée  , ils  viennent  sur  le  rivage  , prennent 
une  huître,  la  pd^nt  sur  un  rocher,  la  l'rap- 
pent  à coup  de  pierres  , brisent  l’écaille  et  man- 
gent le  coquillage.  Ces  Sapajous  ne  font  pas 
un  accueil  honnête  au  voyageur  qui  traverse 
les  bois 3 les  uns  font  mille  contorsions,  mille, 
postures  grotesques  3 d’autres  grincent  des 
dents  , font  des  grimaces  de  possédés,  sautent 
de  branches  en  branches,  et  lâchent  de  pisser 
sm*  le  nez  du  voyageur  : leur  queue  susceptible 
de  contraction  à son  extrémité  , est  pour  eux 
une  cinquième  main  très-adroite  3 ils  s’en  ser- 
vent pour  pêcher , attirer  les  corps  euviron- 
nuns,  se  suspendre  aux  brauches.  Ces  Sapa- 
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jous  ,à  queue  prenante  ont  recours  à iine  in- 
dustrie singulière  pour  traverser  une  rivière  * 

Ils  se  tiennent  tous  par  la  queue , forment  une 
chaîne  , se  balancent  j dans  le  plus  fort  mouve- 
ment de  l’oscillation , le  dernier  de  la  chaîne 
Saisit  une  branche  d’arbre  de  l’a.utre  côté  de 
la  rive  , et  attire  à lui  toute  la  troupe  ; les  der-  • 
niers  en  sont  quittes  pour  être  un  peu  mouillés. 
Les  femelles  ne  sont  point  sujettes  à l’écoule- 
ment périodique.  Elles  ne  produisent  ordinaire- 
ment qu’un  ou  deux  petits , les  portent  toujours 
sur  le  dos;  ce  qui  n’ôte  rien  à leur  agilité.  Lo 
Coaita  devient  familier , caressant;  son  naturel 
est  doux  et  docile.  Il  ne  soutient  point  le  froid 
de  nos  climats.  On  trouve  dans  ses  entrailles 
nombre  de  vers  qui  ont  jusqu’à  huit  pouces 
de  long.  Sa  chair  cependant  est  exquise , sur-'  ’’ 
tout  lorsqu’il  a mangé  beaucoup  de  fruits 
mûrs. 

CoASE.  Cet  animal , du  genre  des  Mouffetes , 
se  trouve  au  climat  tempéré  de  la  nouvelle 
Espagne , de  la  Caroline , des  Illinois  et  de  la 
Louisiane  ; il  habite  dans  des  trous  , des  fentes 
de  rochers,  où  il  élève  ses  petits;  vit  de  scara- 
bés',  de  vermisseaux,  de  petits  oiseaux.  S’il 
peut  entrer  dans  une  basse-rcour',  il  étrangle 
la.  volaille  ,.u’en  mange  que  la  cervelle.  Lors- 
qu’on le,  poursuit , il  jette  une  odeur  exécrable. 
Son  urine  tache  et  infecte  d’une  nranière  in- 
«lélébile.  On  en  élève  et  on  en  apprivoise  à 
Surinam.  Il  n’aime  ni  la  chair  ni  le  pain^  mais 
les  panais  , les  chevrettes  crues , les  Chenilles  , 
les  Araignées.  On  a remarqué  qu’il  ne  rendait 
d’odeur  empestée  que  Lorsqu’il  était  irrité.  Les 
Sauvages. les  tuent. et. leur  coupent  la  vessie  , 
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afin  que  la  chair  qu’ils  trouvent  bonne  , ne  con- 
tracte pas  l’odeur  de  l’urine  j ils  font  des  bourses 
avec  la  peau  du  Coase, 

CuATi.  Cet  animal  habile  les  cHmals  méri- 
dionaux de  l’Amérique.  Il  se  tient  aisément- 
debout  sur  ses  pattes  de  derrière  , peut  itiou- 
voir  son  museau  en  tout  sens,  est  îort  rusé, 
vit  de  petits  animaux  , les  attrape  avec  l’adresso 
de  la  f ouine  et  du  Renard  , mange  • les  oeufs 
des  oiseaux  , se  défend  vigoureusement  contre 
les  Chiens  , les  tue.  Les  habitans  de  la’  Guyane 
foOt  cas  de  sa  chair.  Cet  animal,  a une  parti- 
cularité qui  lui  est  commune  avec  les  Singes  , 
les  Makis. J il  s’amuse  à ronger  l’extrémité  de 
sa  queue  . ces  parties  éloignées  dans  ces  ani- 
maux du  Centre  de  la  circulation  , j ne  sont 
donc, plus  douées  de  sentiment;  sans:  cela  , le 
plaisir  i^u’ils  ont  à ronger  serait  suspendu  par  la 
douleur. 

Cobalt,  ou  Cobolt.  Ce  demi-métal,  fragile, 
cassant , grenu  dans  sa  cassure  , est  minéralisé 

f)ar  diverses  nialières  , telles  que  le  bismuth, 
'argent  , le  souffre  et  l’arsenic.  Op  donne  le 
nom  de  Cobctlt  Iricotté  k la  mine  de  Cobalt  na- 
tif, mêlée  d’argent  natif,  cryslallisée  en  feuilles 
de  fougère , ou  çn  dendrites  , sous  forme; de 
peigne.  ‘Elle'  se  trouve  à Joachimstadt  , » en 
Bohème  , à Annaberg  et  Scheneeberg  en  Saxe: 
Au  feu,  le  Cobalt  ne  se  fond  que  lorsqu’il  est 
bien  rouge.  Si  on  le  fond  avec -le  contact  de 
l’air,  il  se  calcine  et  donne  une.  chaux  terne 
qui  passe  au  noir.  Lorsqu’étant  fondu  on  le 
laisse  refroidir  avec  précaution  , il  crystalline 
en  faisceau  d’aiguilles.  La  chaux  de  Cobalt 
traitée  avec  le  Borax , donne  un  verre  .bleu  j 
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ce  qui  aide  à reconnaître  la  présence  de  ce 
demi- métal  dans  une  mine  , et  sur- tout  à dis- 
tinguer le  Cobalt  de  la  mine  d’arsenic  , qui 
dqnne  un  verre  noir.  On  donne  dans  le  com- 
merce le  nom  de  Safre  à la  chaux  grise  et 
sombre  du-  Cobalt  : voyez  Safre  ; et  celui  de 
Smalt , au  verre  d’un  bleu  obscur  que  donnë 
cette  même  chaux , mêlée  avec  trois  fois  son 
poids  de  cailloux  pulvérisés , et  exposée  à un 
li  és  grand  feu.  11  s’allie  difficilement  avec  le 
Zinc,  et  ne  s’amalgame  pas  avec  le  Mercure.- 
On  donne  le  nom  de  Spciss.  au  régule  de  Co- 
balt allié  avec  du  Bismuth  et  du  Nickel.  On 
emploie  le  bleu  de  Cobolt  pour  peindre  les 
émaux  , les  porcelaines.  La  couleur  en  e.'-t  belle, 
fixe  , inalt érable ;Jes  mines  de  Cobolt  sont  assez 
rares.  Jusqu’à  présent  il  paraît  qu’on  n’en  a 
trouvé  qu’en  Saxe  et  dans  les  Pyrénées  : les 
Chinois  en  ont  chez. eux,  à en  juger  par  les 
beaux  bleus  de  leür  porcelaine  ; cependant  , 
soit  ralentissement  dans  le  soin  des  fabriques  , 
soit  que.  les  veines  de  Cobolt  actuel  ne  soient 

i)lua  si,;belles  , le  bleu  de  leur  nouvelle  porce- 
aine  est  bien  inférieur  à l’ancien.  Il  faut  que 
l’a*  ide  vitrlolique  soit  bouillant  et  concentré 
pour  dissoudle  le  Cobolt.  Sa  dissolution  est  do 
Couleur  rose  , ainsi-  que  celle  par  l’acide  ni- 
treux...Ces  dissolutions,  sans  en  excepter  celle 
par,  l’eau  régale  , forment  par  l’intermède  de 
l’acide  muriatique  , une  encre  de  sympathie 
très-curieuse.  L’écriture  n^est  pas  visible.  Pour 
la  lire  , il  ne  faut  qu’approcher  la  lettre  auprès 
du  feu  , l’écriture  paraît  alors  en  caractère  d’un 
beau  vert.  En  refroidissant,  les  caractères  dis- 
pgraissent.  On  les  fait  reparaître  en  les  présen» 
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tant  au  feu  toules  les  fois  qu’on  le  désiré*.  Si  on 
échauffe  trop  la  lettre , les  parties  colorantes  se 
dissipent  ou  s’allèrent , etles  traits  disparaissent 
pour  toujours.  On  pourrait  faire  des  écrans  dont 
l’esquisse  ne  présenterait  que  des  arbres  dé- 
pouillés , tableau  du  triste  hiver.  Fn  les  met- 
tant devant  ,soi  pour  se  garantir , on  voit  les 
arbres  s’orner  de  feuilles  , et  les  tapis  de  gazon 
se  couvrir  de  la  verdure  du  printems. 

Cobra  de  Capello,  C’est  le  nom  portugais  du 
"serpent  à lunettes.  Voyez  Pierre  de  Cobra. 

Coca,  ou  éWo.  Les  habitans  de  l’Amérique  • 
méiidionale  mêlent  les  feuilles  de  cet  arbrisseau 
avec  des  écailles  d’huîtres  calcinées.  Ils  en  font 
des  pastilles  , qu’ils  mâchent  pour  se  rendre 
agréables,  comme  les  Orientaux  font  avec  le 
Bétel  ; vo}'ez  ce  mot. 

CocAGNf,.  Nom  que  l’on  donne  au:ç  pains  de 
pastel  qu’on  emploie  en  teinture.  Y oy .Pastel. 

CocetNELLE.  Petit  scarabé  hémisphérique, fort 
connu  des  enfans  sous  le  nom  de  Bête  à Dieu^ 
f^ache  à Dieu  ses  étuits  tantôt  rouges  ou 
blancs  avec  des  points  noirs j tantôt  noirs  avec 
des  points  rouges,  tantôt  bruns,  tantôt  violets 
et  de  diflérentes  nuances,  ont  l’éclat  et* le 
brillant  de  l’écaille.  Les  femelles  fécondées  par 
,,les  mâles , déposent  leurs  œufs  , qui  donnent 
naissance  à de  petits  vers  lents  dans  leur  marche , 
ennemis  des  pucerons.  On  trouve  ces  vers  fré- 
quemment sur  les  feuilles  d’arbres  chargées  de 
pucerons.  Ces  vers  prêts  à se  métamorphoser, 
se  fixent  sur  une  feuille  par  la  partie  posté- 
rieure de  leur  corps,  se  courbent,  se  gonflent, 
forment  une  espèce  de  crosse.  Leur  peau 
s’étend,  se  durcit,  au  bout  de  quinze  jours'la 
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tî^sallcle  se  fend  sur  le  dos.  finsecle  parfait 
reçoit  les  impressions  de  Pair , qui  donne  plus 
de  consistance  à ses  étuis.  Il  vole  rarement, 
et  ne  se  soutient  pas  long-tems  en  fciir.  Des 
. differentes  larves  de  Coccinelle , la  plus  curieuse 
est  le  Hérisson,  blanc  ; voyez  ce  mot. 

Coccus-Characias.  C^est  le  nom  donné  par 
M.  Fabbé  Dorthès,  à un  insecte  trouvé  dans  les- 
environs  de  Nîmes  sur  des  Euphorbes’,  il  paraît  ' 
être  du  genre  de  la  Cochenille  et  du  Kermès. 
Le  mâle  est  aîlé.  La  femelle  est  sujette  à une 
e.^pèce  de  mue,  qui  la  dépouille  des  lames 
friables  dont  son  corps  est  couvert.  Vers  1© 
teins  de  la  ponte  , il  se  forme  à sa  partie 
postérieure  un  prolongement  en  forme  de  sac, 
c’est  le  berceau  où  les  œufs  viennent  éclore, 
et  où  les  petits  au  nombre  de  cent  environ , 
se  tiennent  jusqu’à  ce  qu’ils  puissent  chercher 
eux- mêmes  leur  nourriture. 

CoCHÊNE.  V oyez  Cormier. 

CocHEMLLE.  Ce  geilre  d’insectes  diffère  du 
Kermès,  en  ce  que  la  femelle  conserve  la  forme 
animale  lorsqu’elle'  est  dessechée.  La  plupart 
des  Cochenilles  qui  se  trouvent  dans  les  «erres, 
ont  été  apportées  avec  les  plantes  étrangères. 
Cette  espèce  de  gallinsecte  est  d’usage  en  tein- 
ture. I.orsqu’on  laisse  tremper  la  Cochendle  dans  • 
de  l’eau  ou  du  vinaigre,  les  parties  se  gonflent. 
On  apperçoit  les  anneaux  du  corps  de  l’insecte , 
les  attaches  des  jambes,  quelquefois  des  jambes 
entières.  Au  Mexique  on  élève  soigneusement 
la  Cochenille.  Elle  s’attache  naturellement  aux 
feuilles  de  diverses  espèces  de  plantes.  Les  In- 
diens les  ramassent,  en  mettent  dix  ou  douze 
dans,  de  petits  aids  faits  d©  mousse  ou  de  bourre 
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de  cocô , les  su^endent  aux  épines-  de  là  pl Ate 
donnue  sous  les  divers  noms  .de  Raquette  y Car- 
dasse^ Figuier  à’ Inde  y Opuntia  y Nopal.  Ils 
élèvent  une  grande  quantité  de  ce'tte  plante 
autour  de  leurs  habitations.  Les  Gallinsectes 
donnent  naissance  à des  milliers  de  petits.  Ils 
se  dispersent se  nourrissent  du  suc  de  la 
plante,  y reproduisent  une  nouvelle  génératioh. 
On  en  fait  trois  récoltes  pendant  l’année.  La 
première  se  fait  en  enleVant  les  nids  apportés 
et  placés  sur  la  plante.  La  seconde  en  détachant 
la  Cochenille  de  dessus  les  feuilles  avec  des 
pinceaux  j et  la  troisième , à l’approche  dè 
l’hiver , en  coupant  les  feuilles  qui  sont  encore 
chargées  de  ces  insectes.  Ces  plantes  qui  se 
conservent  long-teins  vertes , leur  fournissent 
de  la  nourriture.  Arrivés  à leur  grosseur,  on 
les  enlève  en  raclant  la  feuille.  Cette  Coche- 
nille n’est  pas  d’une  aussi  belle  qualité , parce 
qu’il  s’y  mêle  un  peu  de  l’épiderme  de  la 
leuUle.  Les  Espagnols  la  nomment  Granilla. 
Aussi-tüt  qu’on  a ramassé  ces  insectes,  on  les 
fait  périr.  La  manière  dont 'on  s’y  prend,  influe 
beaucgup  sur  sa  couleur.  Elle  porte  alors  divers 
noms.  Celle  qu’on  fait  périr  à la  chaleur  douce 
des  fours,  est  d’un  gris  cendré  ou  jaspé.  On  là 
nomme  Jaspedda.  Si  on  la  fait  périr  en  la  plon- 
geant avec  des  corbeilles  dans  de  l’eau  chaude, 
elle  s’appelle  Rcnegrida.  Celle  - là  n’est  pas 
recouverte  d’une  poudre  blanche.  Enfin  elle 
5orte  le  nom  àe  Negra.,  si  on  la  fait  périr  sur 
es  plaque^  chaudes  qui  ont  servi  à faire  cuire 
e Maïs.  Par  ce  procédé  elle  prend  quelquefois 
trop  de  chaleur  et  devient  noirâtre.  Trois  livres 
de  Cochenilles  fraîches  ne  pèsent  plus  qu’une 
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livre  étant  desséchées.  La  Cochenille  ainsi  élevée 
sur  des  plantes  cultivées,  donne  une  plus  belle 
couleur  et  en  plus  grande  quantité  que  la  Co- 
chenille Silvestre.  La  Cochenille  desséchée  peut 
conserver  sa  partie  colorante  pendant  des  siècles. 
Aucun  autre  insecte  ne  s’y  att  ache , et  jamais 
elle  ne  se  corrompt.  On  l’emploie  en  teinture  j 
elle  donne  une  couleur  rouge  d’un  excellent 
teint.  On  en  varie  les  nuances.  On  en  fait 
l’écarlate , le  cramoisi.  Les  Anglais  la  mêlent 
avec  la  gomme  laque , pour  teindre  leurs  draps. 
Cette  teinture  est  plus  prompte  , ausèi  bonne 
et  à meilleur  marché.  La  Cochenille  fournit  aux 
peintres  les  couleurs  les  plus  vives  et  les  nuances 
les  plus  belles.  Cettqjsubstance , broyée  et  pré-, 
parée donne  le  carmin  qui,  disposé  avec  art 
sur  les  joues  des  dames , devient  rival  de  la 
nature.  On  vend  à Constantinople  du  crépon 
ou  linon  très-fin  teint  avec  de  la  Cochenille, 
On  l’imite  à Strasbourg.  Ce  linon  trempé  dans 
de  l’eau,  peut  s’employer,  ainsi  que  la  laine- 
nacarat  du  Portugal  ^ au  même  usage  que  la 
Cochenille,  On  s’en  sert  pour  colorer  les  liqueurs. 
On  estime  qu’il  entre  en  Europe  tous  les  ans 
dans  le  commerce , huit  cents  quatre-vingt  mille 
livres  de  Cochenille.  On  devrait  tenter  d’en 
élever  dans  'nos  isles  de  l’Amérique  , où  le 
climat  paraît  favorable  pour  ces  insectes.  Peut- 
être  pourrions-nous  tirer  parti  de  notre  Coche- 
nille européenne.  Elle  ressemble  beaucoup  à la 
Cochenille  d’Amérique. 

Cochenille  de  Pologne , ou  Kermès  du  Nord, 
On  trouve  cette  gallinsecle  en  Pologne , sur  les 
racines  d’une  plante  appellée  Knawel,  vers  la 
fin  de  juin.  Les  paysans  vont  à sa  récolte  ',  une 
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Tîêche  à la  main,  enlèvent  la  plante,  secouent 
la  racine  dans  un  panier,  la  remettent  dans  le 
même  trou,  afin  de  ne  point  la  détruire,  sé- 
parent la  Cochenille  de  la  terre  à travers  d’un, 
crible,  la  font  périr  dans  du  vinaigre  et  l’ex- 
posent au  soleil,  La  dessiccation  précipitée  en 
altère  la  couleur.  Cette  Cochenille  donne  un 
beau  rouge.  Les  Turcs  et  les  Arméniens  s’en 
servent  à teindre  la  soie , le  cuir,  le  maroqui-i , 
la  laihe  et  la  queue  de  leurs  chevaux.  La 
dissolution  de  ces  gallinsectes  dans  du  jus  de 
citron,  .est  employée  par  les  Dames  turque.s, 
pour  se  peindre  en  rouge  l’extrémité  des  pieds 
et  des  mains.  Mêlés  avec  de  la  craie  et  un  peu 
de  gomme  arabique , on  en  fait  pour  les  peintres 
une  laque  aussi  belle  que  œlle  de  Florence,  On 
dit  que  les  Hollandais  mêlaient  cette  teinlurq 
avec  la  Cochenille  pour  obtenir  l’écarlate  ; mais, 
soit  que  la  Cochenille  venue  de  Dantzic,  ait  été 
éventée , soit  qu’on  en  ait  fait  trop  d’éloge , 
M.  Hellot  n’a  pu  en  retirer  que  des  lilas  , des 
couleurs  de  chair,  des  cramoisis  plus  ou  moins 
fins.  On 'ne  l’emploie  point  dans  les  manufac- 
tures d’Europe. 

Cochenille  de  Provence.  Voyez  Kermès. 

Cocher  (Astron.).  Constellation  de  l’hémis- 
phère septentrional,  qu’on  appelle  aussi  le  Char- 
retier., composée  de, 1 4 étoiles  selon  Ptolémée, 
de  23  selon  Tycho , de  4o  selon  Hévelius , et 
de  68  selon  le  Catalogue  Anglais.  C’est  un  grand 
pentagone  irrégulier,  dont  la  partie  la  plus  sep- 
tentrionale a une  étoile  de  la  première  grandeur, 
appellée  la  C’/4et'r<?marquée(a)  située  dans  l’épaulé 
gauche  ou  l’épaule  de  devant  du  Cocher.  On  la 
rencontre  en  tirant  une  ligne  sur  les  deux  étoile» 
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les  plus  boréales  du  carré  de  la  grande  ourse. 
Il  y a des  astronomes  qui  font  de  la  chèvre  une 
constellation  particulière  j composée  de  trois 
étoiles,  dont  l’étoile  (a)  se  nomme  ^lathold.  La 
tête  du  Cocher  est  marquée  {b) , et  est  séparée 
de  la  giraffe  par  la  tête  du  lynx.  Le  Cocher  passe 
au  méridien  vers  les  dix  heures  du  soir,  à la  fin 
de  décembre,  à-peu-près  en  même  teins  mais 
plus  près  du  zénith  que  le  taureau,  f^oyez-en 
la  figure  et  la  position  ^ planches  i et  i. 

CocuETis  , ou  grosse  Alouette  huppée.  Cet 
oiseau  se  tient  dans  les  champs  et  les  prairies, 
sur  les  revers  des  fossés,  sur  la  crête  des  sillons, 
au  bord  des  eaux , sur  les  grands  chemins , où 
il  cherche  sa  nourriture  dans  le  crotin  de  cheval , 
sur-tout  pendant  l’hiver;  quelquefois  à l’entrée 
des  bois,  perché  sur  un  arbre,  mais  rarement 
et  singulièrement  dans  l’automne  , où  devenu 
plus  gros  il  est  recherché  par  les  oiseleurs.  Sou 
vol  est  court  et. peu  élevé.  La  femelle  fait  sou 
nid  à terre  comme  l’Alouette , dans  le  voisinage 
des  grands  chemins,  pond  quatre  ou  cinq  geufs 
qu’elle  couve  assez  négligemment , et  élève  sa 
petite  famille  qvec  tendresse  et  âfiectlon.  Le 
Cochevis  est  peu  farouche , se  réjouit  à la  vue 
de  l’homme , se  met  à chanter  lorsqu’il  le  voit 
approcher.  C’est  lui  qui  annonce  chaque  année 
le  retour  du  prlntems^  chaque  jour  le  lever  de 
l’aurore.  Son  ramage  est  charmant,  mais  le  tems 
pluvieux  le  rend  triste  et  silenlieux.  Il  suppoKe 
difficilement  la  captivité,  et  même  lorsqu’il  a été 
pris  jeune  on  ne  peut  guère , dit-on , le  conserver 
une  année  en  cage  ; ce  qui  est  d’autant  plus 
fâcheux , qu’il  a des  dispositions  naturelles  à 
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apprpncîre  plusieurs  airs , et  à les  répéter  sans  les 

brouiller,  sans  les  mêler  avec  spn  ramage. 

Cociileakia.  Parmi  les  monumens  échappés 
à l’injure  des  tems,  on  a trouvé  plusieurs  espèces 
de  cuillers.  Les  unes  servaient  dans  les  festins, 
dans  les  cuisines,  leurs  formes  étaient  appro- 
priées à cet  usage.  Quelques-unes  étaient  gravées 
dans  leurs  concavités , et  représentaient  des  fi- 
gures symboliques.  Les  autres  plus  petites  ser- 
vaient à mettre  l’encens  dans  l’encensoir  ou 
Pacerra. 

Cochlearia.  Plante  qui  tire  son  nom  de  la 
ressemblance  de  ses  feuilles  avec  une  cuiller. 
Elles  sont  remplies  d’ua  sel  volatil  qui  affermit 
les  gencives,  chasse  le  scorbut  et  résiste  à toutes 
sortes  de  pourritures.  11  se  perd  par  la  dessicca- 
tion des  feuilles.  Cette  plante  corrosive  a ses 
Pucerons. 

CocHLiTES.  Non  des  Limaçons  fossiles. 

. Cochon.  Voyez  Pote. 

Cochon  Chinois.  V oyez  Cochon  de  Siam. 

Ctchon  d’eau, N oyez  Cabiai. 

Cochon  d’Inde.  Ce  petit  animal  est  originaire 
des  pays  chauds.  Il  peut  cependant  vivre  dans  les 
climats  t empérés  et  même  froids,  s’y  multiplier  si 
on  l’abrite  de  l’intempérie  des  saisons.  Il  est  fort 
gai , ne  fait  que  jouer,  se  divertir,  manger,  dor- 
mir 5 se  nourrit  d’herbes  , de  fruits , de  pain , de 
son , de  farine  j préfère  le  persil  ; ne  boit  jamais; 
urine  à tout  moment  ; s’assied  sur  le  derrière 
comme  les  Lapins  ; se  frotte  la  tête  avec  les 
pattes  de  devant.  Un  petit  cri  est  chez  lui  le 
signe  de  la  douleur  , un  petit  gazouillement  celui 
du  plaisir.  Point  susceptible  d’affèction  , cepen- 
dant doux , il  s’apprivoise  aisément , guette  les 
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Souris  , les  attrape.  L^amour  est  la  seule  pas-  - 
sion  de  ces  animaux.  Ils  deviennent  alors  co- 
lères , se  battent  cruellement  pour  jouir  d’une  ' , 
femelle;  souvent  un  des  rivaux  reste  sur  la 
place.  Us  sont  d’un 'tempérament  si  ardent, 
qu’on  les  voit  se  rechercher  et  s’accoupler  cinq 
ou  six  semaines  après  leur  naissance.  Les  or- 
ganes de  la  génération  dans  ces  animaux  n’ont 
cependant  acquis  toute  leur  énergie  qu’au  bout 
de  çinq  ou  six  mois.  On  a vu  quelquefois  des 
femelles  de  deux  mois  avoir  des  petits.  Leur 
fécondité  est  prodigieuse.  La  femelle  produit 
huit  fols  par  an  , porte  trois  semaines  : ta  pre- 
mière fois  quatre  ou  cinq  petits  , la  secoride  cin<^ 
ou  six , et  les  autres  depuis  sept , huit  jusqu’à 
onze  petits.  Elle  ne  les  allaite  que  quinze  jours. 
Uiie  seule  couple  dans  une  année  peut  être  la 
souche  d’un  millier.  Leur  destruction  est  en 
proportion  de  leur  multiplicalûm.  Le  moindre 
froid  , la  moindre  humidké  les  fait  périr.  Us  se 
laissent  aussi  rtianger,  eux  et  leurs  petits  j par  , 
les  chats  sans  se  défendre.  Les  Cochons  d’Inde 
vivent  naturellement  six  ou  sept  ans. 

Cochon  maron.  On  donne  ce  nom , en  Amé- 
rique , aux  Cochons  de  divers  pays  qui  y qpt  été 
transportés.  Rentrés  dans  les  forêts  , ils  sont  dé- 
venus  sauvages  , s’y  sont  multipliés.  Originaires 
de  plusieurs  climats , ils  diffèrent  entre  eux. 
On  en  distingue  de  trois  espèces.  C’est  l’ennemi 
redoutable  du  Boiciningua.  Aussi , lorsqu’on  veut 
cultiver  un  champ  occupé  par  ces  serpens  à 
sonnettes,  commence- t-on  par  y renfermer  des 
Co<hon's  tiiarons.  • 

' Cochon  de  ÿiam.  Cette  espèce  que' l’on  voit 
en  France  depuis  quelques  années , réussit  très-  . 
Totne  1,  * D d 
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bien , multiplie  beaucoup  , est  facile  à nourrir. 
La  chair  des  jeunes  est  très-bonne.  On  le  trouve 
aus.ri  dans  l’Inde  et  à la  Chine. 

Coco,  ou  Coqiio.  Les  Palmiers  qui  donnent 
ces  fruits , sont  des  plus  précieux,  Us  fournissent 
seuls  à Un  petit  ménage  l’aliment , la  boisson  , 
les  meubles  , la  toile  et  un  grand  nombre  d’us- 
tensiles. Ils  croissent  en  Asie , en  Afrique  et  en. 
Amérique.  I.es  feuilles  grandes  et  larges , ser- 
vent de  papier  pour  écrire,  de  tuiles  pour  cou- 
vrir Ips  maisons.  On  en  retire  des  fils  propres  à 
faire  des  voiles  dp  navire.  On  monte  le  long 
des  jeunes  arbres  avec  des  échelles  de  jonc.  On 
y fait  des  incisions.  On  en  recueille  un  suc  vi- 
neux ; c’est  une  boisson  agréable.  Ce  suc  distillé 
foufnit  une  bonne  eau-de-vie.  Le  suc  des  se- 
condes incisions  donne  du  sucre  par  l’évapora- 
tion. La  noix  de  Coco  , coupée  avant  sa  matu- 
rité , fournil  une  boisson  aigrelette^  très-odo- 
rante. Un  peu  plus  mûre,  la  moelle  renfermée 
dans  l’écorce,  prend  de  la  consistance,  est 
bonne  à manger.  L’amande  du  Coco  donne  , par 
trituration  , un  lait  doux  à boire.  On  en  relire 
une  bulle  pour  faire  cuire  le  riz.  On  s’en  sert 
aussi^our  s’éclairer.  La  coquille  est  dure , li- 
gneuse. On  en  fait  des  vases , des  mesure;^  A 
jOieppe  on  en  fabriqué  des-  gobelets  et  autres 
^petits , ouvrage  s nuancés  de  diverses  couleurs 
el  du  plus  beau  pqli;^ Les 'Indiens  font , avec  la 
bourre  rougeâlreqàî  èntourp  ce  fruit , des  toiles^ 
des  cables^',  des  oqgjlages. ^ : 

. Coco  deft  , Ceco  de  mer  , Coco'  de 

iya/o/non.  Gè  sont  qu’on  trouve  sur 

les  rivages  des.^l^s  j^|i|l<£ves,  où  ils  sont  jetés 
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qui  les  regardent  comme  un  remède  universel 
et  les  paient  au  poids  de  l'or.  C’est  ce  qui  en 
fait  ici  la  rareté  et  le  prix.  M.  Sonnerat  dit  que 
ce  fruit  appelé  dans  le  pays  Travascorné  ^ c’est- 
â dire  Trésor , provient  d’un  Palmier  ^qui  croît 
le  long'  de  la  mer , ce  qui  fait  que  son  fruit 
tombe  fréquemment  dans  les  eaux,  il  se  soutient 
sur  les  flots  , d’où  les  vents,  les  courans  les  por- 
tent en  divers  lieux.  C’est  à l’isle  Praslin  que 
l’on  a trouvé  cet  arbre  , que  M.  Sonnerat  dit 
être  une  espèce  deLatanier,  ou  de  Loutard  des 
Indes.  • 

Cocon.  Voyez  au  mot  yerà  «oie  L’art  mêr- 
yeilleux  de  ce'' tissu. 

CoDAGo-/*<2/e.  C«t  arbrisseau  croît  à Ceylan  , 
au  Malabar.On  emploie  son  fruit  comme  lejQuin- 
quina  contre  les  lièvres.  Son  écorce  y ressemble 
beaucoup.  *■  , ‘ = 

C(ECiLi.s.  Voyez  Serpent  aveugle . > " 

CoENDOU.  Cet  animal  .retrouve  au  Brésil^ 'à 
la  Louisiane , en  Guyane  et  dans  la  partie  mé- 
ridionale du  Canada.  Il  a quelque  rapport  ex- 
térieur avec  le  Porc-épic , dont  il  diffère  par 
la  nature  de  ses  piqu.ins  , beaucoup  plus  courts 
et  plus  menus.  Ses  mœurs' sont  différentes.  Il  • 
est  carnivore  j saisit  les  petits  animaux  j les  dé- 
vore J dort  le  jour  j ne  marche  que  la  nuit  j se  ' 
suspend  sur  les  branches  d’arbre  avec  sa  queue; 
est  susceptible  de  se  familiariser.  On  prétend 
que  les  Coendous  du  Canada  sont*  lourds.  (Je 
n’est  qu’en  grimpant  et  se  retranchant  à l’ex- 
trémité des  branches,  qu’ils  échappent  aux  ours, 
Pékans  et  Carcajoux  leurs  ennemis.  On  dit  que 
les  sauvages  du  Canada  , font  de  jolis  ouvrages 
en  broderie,  avec  .les  piquans  taillés  de  cet. 
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H^irnal  et  peints  en  rouge  , en  ndir , en  janne^ 
On  voit  dans  les  cabinets , des  ceintures  de 
cuir,  et  des  -bracelets  ainsi  brodés  pour  les 
femmes.  Il  y a,  dit-on , en  Guyane  deux  espèces 
de  Coendons  qui  ne  se  mêlent  pas.  Ces  ani- 
jaaux  ont  une  odeur  forte  qui  se  sent  de  loin; 
mordent  quand  on  s^y  expose  ^ sans  cependant 
serrer  beaucoup  ; font  lents  petits  dans  des 
trous  d’arbres , au  nombre  de  deux , et  ne  se 
réunissent  que  dans  le  tems  des  amours  ; ja- 
méis  on  ne  les  trouve  à terre  pendant  le  jour. 
Leur  chair  est  de  bon  goût. 

Goesco£s  Cuscus  y Cusos.  Ce  petit  animal 
des  Philippines  et  de  quelques  autres  endroits 
des  Indes  orientales  > parai*  avoir  beaucoup  de 
rapport  avec  les  Sarigues. 

CowRv  artères  , veines.  Quel  spectacle  plus 
Admirable  que  cette  distribution*  des  artères  qui 
partent  du  Cœur  , pour  porter  le  sang  jusqu’aux 
extrémités  du  corps  ! Quelle  multitude  infinie 
de  divisions  , de  ramiimations  , auxquelles  sé 
trouvent  abouchées  autant  de  veines  qui  rap^ 
portent  le  sang  au  Cœur.  Ce  muscle,  par  sa 
oontractiôa  et  sa  dilatation  alternative  ^ est  lé 
moteur  de  la  circulation  du  sang  et  le  principe 
dé  la  ivio..Q«elIe  machine  merveilleuse  ! Que 
de  valvules»  dont'  Pusage'  est  d’empêcher  le 
*«œg  cte  réatrer  dans  les  cavités  d’où  il  sort; 
élles  lui  ddUneot  la&cilité  de  monter  et  de  se 
«Bstribuer  (&ns*  toute  l’économie  animale  ! 1^ 
Cœiir  est  divisé  en  deux  cavités  séparées  pâr 
ime  cloison  charnue.  On  les  nomme  ventricules; 
^aque  ventricule  est  garai  de- son  oreillette  , 
auquel  elle  communique  par  des  valvules  ou 
. soupapés.  |«e8  parcûs  «uyentricule  gauche  sont 
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%etnconp  plus  forts  que  ceux  du  veX^cule 
droit , parce  que  sa  fonction  est  de  pousser 
avec  force  le  sang  dans  toutes  les  parties  du 
corps  i le  ventricule  droit  ne  le  pousse  <jue  dans 
les  poumons.  Dans  lë  mouvement  de  dilatation 
appelle  diastole  , les  cavités  du  Cœur  s^ouvrent 
•et  se  dilatent,  pour  recevoir  le  sang  que  les 
veines  y apportent;  et  dans  la  contraetion  on 
le  Sistole , les  cavités  se  resserrent , se  • con- 
tractent et  poussent  le  sang  dans  les  artères. 
Le  sang  qui  a circulé  dans  l^ut  notre  corps 
passe  parles  poumons  , s’y  rafraîchit  ; est  re- 
porté ensuite  au  Cœur  pour  y circuler  de  nou- 
veau , entre  dans  la  grande  artère  appellée 
aorte  ,•  c'est  le  tronc  duquel  sortent  les  autres 
artères  comme  de  leur  source , et  le  grand  con- 
duit QU  canal  par  où  le  sang  est  porté  dans  la 
partie  supérieure  du  corps  par  l'aorte  ascen- 
dante , et  dans  la  partie  inférieure  par  l'awlc 
descendante.  Quelle  force  prodigieuse  dmis  le 
Cœur  ! à chaque  battement  elle  équivaut  au 
poids  de  plusieurs  m^liers  de  livres.  Ce  batte- 
ment se  fait  environ  deux  mille  fois  par  heure  , 
sans  jamais  cesser  , soit  que  nous  veillons  , sok 
que  nous  dormions.  Toute  la  masse  du  sang,  « 
peu  près  du  poids  de  vingt-quatre  livres  i passe 
dans  le  Cœur  vingt-quatre  fois  par  heure,  c'est- 
à-dire  , cinq  cent  soixaute-seÎ£e  £»$  pèndattt 
vingt-quatre  heures.  Tous  les  autres  muscles 
s'anaiblissent  par  un  long  exercice  ; celni-ci , in- 
Tâtigabie  , continae  ce  mouvement  merveilleiis; 
^ndant  toute  notre! vie. ' L'art  est  parvenu  à 
injecter  Iç^  dififérentes  p^ies  du  corps,  fusque 
dens  les  ramilicBtiqas  les  plus  fines  et  les  tégu- 
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mens  les  plus  délicats.  Voyez  Pièces  d’anato-^ 
mie  injectées. 

Cœur  de  Bœuf , ou  petit  Corqssol.  Ce  fruit 
croît  sur  une  espèce  • de  Cachimentier.  U est 
commun  à Cayenne.  Encore  verd  , il  a-  le  goût 
du  cul  d’Artichaut.  .^-rivé  à sa  maturité,  sa 
chair  est  blanche  , a un  goût  de  crème.  Ses 
pépins  se  mangent  comme  des  légumes.  Ce 
fruit ‘est  rafraîchissant , excite  l’appétit , guérit 
les  dyssenteries.  Trop  mûr , il  perd  ses  bonnes 
qualités.  On  le  jette  aux  pourceaux  ; il  les  en- 
graisse. La  racine  de  cet  arbre  pulvérisée , peut 
■servir  de  tabac.  Prise  intérieurement,  on  l’em- 
ploie , avec  succès  , dans  l’épilepsie. 

Caéurs,  Nom  donné  à une  famille  de  coquilles 
bivalves  qui,  regardées  sur  leur  plan  latéral, 
présénlent  plus  ou  moins  la  forme  d’un  Cœur, 
Celles  dont  les  sommets,  sont  rapprochés  ,sont 
•les  vrais  Cœurs.  On  a donné  le  nom  à' Arches 
à celles  dont  les  sommets  sont  séparés  et  éloi- 
gnés. H y en  a qui  n’ont  l’aspect  cordiforme 
que  d’un  côté  j telles  que  les  Conques  de  Vénus  y 
autrement  dites  Cames  tronquées.  Les  plus  belles 
coquilles  de  cette  famille  sont  là  Corbeille  , le 
Cœur  de  Vénus , la  Conque  exotique  , lu'Tuilée 
ou  Faitière  , la  Fraise , le  Coquehichon  de 
Moine  , ^ la  Conque  de  Vénus  , la  ■ Gourgan- 
dinelai- Levantine  de  la  grande  espèce^  la 
feuille  de  Chou  , etc.  L’anîmal  du  Cœur  aspire 
l’eau  pati  deux  trachées,  qui  s’arrondissent  à 
cet  effet.  Lorsqu’il  est  pressé  de  rentrer  par 
quelque  danger,  ilila  rejette  à plus  d un  pied 
par  une  de  ces  trachéesy  Quandii  veut  marcher, 
il  avance  une  jambe-'lnugue.  et  - laince  ^qui 
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comme  celle  du  Limaçon , se  colle  à Pobjet  sur 
lequel  elle  se  pose  ; c’esl  un  point  d’appui  qui 
lui  sert  à attirer  et  à tramer  sa  personne  let  sa 
maison!  ^ 

Coffre.  Voyez  Poisson-coffre. 

CoiGNASSiER  , ou  Coignier.  Jl  y a plusieurs 
espèces  de  ceâ  arbres,  qui  diffèrent  par  la 
forme  et  la  grosseur  de  leur  fruit.  Des  diverses 
manières  de  le  multiplier  ,*la  meilleure  et  la 
plus  prompte  est  la  bouture.  Le  Coignassier  se 
plait  mieux  dans  les  terres  un  peu  sèches  et 
sableuses  que  dans  les  argilleuses  , il  redoute 
un  terrain  trop  ingrat.  Comme  il  pousse  peu  en 
bois  , on  l’emploie  à greffer  les  poiriers.  On  ne 
mange  guères  son  fruit  crud  ; cuit  il  est  stoma- 
chique. On  en  fait  des  gelées , du  cotignac  , 
des  liqueurs  et  une  espèce  de  vin.  Toutes  ces 
pr^arations  sont  astringentes. 

Colchique.  Cette  plante  a des  particularités 
singulières.  Ses  fleur»  paraissent  au  milieu  des 
prairies  basses  dans  l'automne.  Les  feuilles  ne 
se  montrent  qu’au  prinlems  suivant.  Ses  racinctf 
sont  deux  tubercules  blancs  , dont  l’un  est 
charnu  , l’autre  barbu  ilssgnt  remplis  d’un  suc 
laiteux  , âcre.  La  bulle  est  sillonnée  lorsque  la 
plante  fleurit , dans  d’autres  tems  sans  sillons^ 
Ces  racines  , prises  intérieurement , sont  un 
poison  ; elles  se  gonflent  comme  une  éponge  j 
corrodent  l’estomac  , occasionnent  des  déman- 
geaisons par  tout  le  corps.  LeS  remèdes  sont 
d’abord  les  vomitifs , ensuite  les  émolliens  , les 
adoucissans.  Les  poisons  les  plus  dangeretuc 
sont  devenus  , sous  la  main  de  M.  Storck  , Mé;* 
de(^  à Vienne,' des  remèdes  très- puissans. 
L’essai  qu'il  en  a fait  sur  lui-même , lui  a fait 

Dd4 

V 


Digilized  by  Google 


434,  COL 

connaître  que,  réduit  en  oximel  ayec  du  vi- 
naigre , c’est  un  puissant  diurétique  ; il  l’a  em-  ■ 
ployé,  pour  guérir  des  hydropisies  désespérées. 
Un  tel  remède  demande  à être  manié  par  des 
mdîns  aussi  expérimentées  que  la  siçnne.  Quant 
à la  vertu  des  racines  de  Colchique  / portées 
en  amulette  pour  garantir  de  la  peste  , on  doit» 
sentir  leur  peu  de  réalité. 

CohCOTAR  fossile  , ou  Calchite  , ou  Oxyde  de. 
fer  rouge,..  C’est  une  substance  ferrugineuse  , 
dépouillée  de  son  acide  sulfurique  par  la  calci- 
nation. Ce  Colcotar  naturel , ressemble  au  Sul- 
fate de  fer  calciné  par  l’art.  On  le  trouve  dans 
des  terres  alumineuses  en  Espagne , à S.  Lo 
en  Normandie  , en  Suède  , en  Allemagne.  Il  est 
rare-  On  l’estime  comme  astringent.  Il  entre, 
dans  la  Thériaque  d’Androraaque.  ,-.>i 

Colibri.  Cet  oiseau  du  nouveau  continent ,, 
paraît  se  plaire  sur-tout  à vingt  et  vingt- un  de- 
grés de  température}  on  les  trouve  en  grand' 
'nombre  dans  les  jardins  de^Quito.  C’est-là,dit 
M.  de  Buffon  , que  dans  une  suite  non  interrom- f 
pue  de  jouissanees  et  de  délipes,  ils  volent  de; 
la  fleur  épanouie  à la  fleur  naissante  ; et  que^.. 
l’année  composée  d’un,  cercle  entier  de  beau*;,;' 
jours,  ne  fait  pour  eux  qu’une  seule  saison,.' 
constante  d’amour  et  dé  fécondité.  Le  bec  est  ce 
dislin^ele  Colibri  de  l’oiseau  mouche  } çe-,^ 
lui-cia  le  bec  droit  j le  Colibri  ale  bec  courbé, 
dans , toute  sa  longueur.  Il  y a dix-neuf  espèces^ 
^ , Co|jbris,  plus  brillantes  les  unes  que  les*. 
a^ijp:es  j ,el|es,  different  entre  elles  p?r  la  gran-  , 
dgJtij^  et, les  couleurs.  Tout  se  réunit  pour  eu- 
dfS  oiseaux  cbapmqna  } taille  svelte, 
i^hessés  dq,çojyJjeuj:s.>  éclat,lçgèspîe  ,J 
* lu 
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vivacité  , naturel  doux  et  facile  à apprivoiser  , 
manièrp  de  vivre  , tout  en  est  intéressant.  On 
les  entend  voler  plutôt  qu^on  ne  les  voit.  On 
dirait  d’un  pçtit  tourbillon  qui  passe.  Us  se 
nourrissent  du  suc  des  fleurs,  ( ce  qui  les  afait 
nommer  aussi  Oiseaux- Abeilles')  le  pompent 
avec  leur  langue  même  sans  se  poser , se  sou- 
tiennent en  l’air  en  battant  des  ailes.  Leur  chant 
est  une  espèce  de  petit  bourdonnement  clair.  ^ 
Les  mâles  sont,  dit-on,  huppés.  Ces  oiseaux 
posent  ^rement  à terre.  Ils  aiment  sur-tout  le 
voisinage  du  Citronnier  et  de  l’Oranger.  C’est 
sur  leurs  branches  que  la  femelle  fait  son  petit 
nid  avec  du  coton.  La  construclion  en  est  des 
plus  jolies.  La  femelle  pond  deux  œufs  de  la 
grosseur  de  petits  pois.  Le  père  et  la  mère 
couvent  l’un  après  l’autre.  Les  petits  nouvelle- 
ment éclos  Tont  gros  comme  des  mouches.  Le 
courage  et  la  hardiesse  des  Colibris  sont  au-des- 
sus de  leur  force.  L’oiseau  qu’on  nomrne  Gros- 
bec  est  friand  de  leurs  œufs.  Lorsqu’il  approche 
du  nid  , le  père  et  la  mère  s’élancent  sur  lui  , 
le  poursuivent  j l’oiseau  quoique  fort , et  armé 
d’un  bec  vigoureux , fuit , jette  les  hauts  cris. 
11  sent  à quels  eainernisil  a affaire.  Si  les  Coli- 
bris peuvent  le  joindre  J ils  s’attach»*nt  sur  son 
aile  , le  percent  de  leur  bec  fin  et  affilé  comme 
une  aiguille  , et  le  poignardent  jusqu’à  ce  qu’il 
périsse.  La  tendresse  pour  leurs  petits , leur 
fait  affronter  toutes  sortes  de  périls.  Si  l’on  en 
prend  de  jeunes , le  père  et  la  mère  viennent 
les  nourrir.  On  leur  présente  une  pâte  faite  de 
biscuit  et  de  vin  d’Espagne  j ils  la  sucent  avec 
leur  langue  , et  s’apprivoisent  aisément.  C’est 
un  charme  de  voir  voler  ces  petits  oiseaux.  Ce 
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sont  autant  dlarcs-en-ciel  nuancés  des  plus  riclies 
couleurs.  Ils  se  jouent  sur  la  main , béquelent 
la  bouche.  Fixé  à son  climat  natal , il  nous  est 
impossible  de  jouir  de  ce  charmant  oiseau.  Un 
peu  de  sable  jeté  sur  eu f est  une  grêle  qui  les  fait 
tomber.  On  les  prend  en  les  touchant  avec  de 
petits  bâtons  légèrement  englués.  Pour  les  con- 
server , on  leur  arrache  les  intestins.  On  les- 
fait  sécher  , enveloppés  de  papier  , à une  cha- 
leur douce.  L’éclat  de  leurs  couleurs  ne  se  ter- 
nit point.  Les  dames  Indiennes  les  suspendent 
à leurs  oreilles  comme  des  diamants.  On  fait , 
avec  leurs  plumes,  des  tapisseries  et  des. ta- 
bleaux. 

CoLiiV.  Cet  oiseau  fort  commun  au  Mexique, 
et  dans  la  nouvel'e  Espagne  , paraît  avoir  du 
rapport  avec  la  Caille  et  la  Perdi  ix^Il  se  nour- 
rit de  grains.  On  le  tient  cominmément  en 
cage.  Sa  chair  est  bonne , saine , même  pour 
les  malades, lorsqu’ellé  est  gardée  quelque.^  jours. 
Dans  le  genre  des  Colins  on  distingue  le  Zo- 
nécolin  y le  grand  Colin  , le  Ca colin  , le  Coyol- 
cos  y le  Colonie  ai  y et  VOcoColin.  • 

Colin  y ou  Morue  noir.  Ce  poisson  se  trouve 
en  très-grande  quantité,  vers  la  partie  Septen- 
trionale de  l’Angleterre  , et  les  isles  Orcades  , 
où  il  se  lient  dans  les  fonds  et  sur  les  côtes  de 
rochers.  11  est  vorace  , pour.^uit  le  Sprat , fraye 
en  janvier  et  en  février.  Les  petits  paraissent 
en  grandes  troupes  sur  les  côtes  d’Angleteri’e  , 
au  commencement 'de  juillet;  en’ août  on  les 
prend  à la  ligne  , ou  avec  im  lilet  fin  lorsqu’ils 
viennent  à la  surface  de  l’eau.  A un  an  , leur 
chair  est  dure  et  coriace; on  la  prépare  comme 
la  mofue  ÿ mais  elle  n’est  pas  d^un  si  bon  goùL; 
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CoLiOU.  Cet  oiseau  qui  tient  du  genre  des 
Veuves  par  sa  longue  queue  , se  trouve  dans 
les  contrées  les  plus  chaudes  de  l’Asie  et  de 
l’Afrique  ; jamais  on  n’en  trouve  en  Europe  et 
en  Amérique.  Il  y en  a plusieurs  variétés. 

CoLLü  de  poisson.  C’est  proprement  une  ge- 
lée de  poisson  préparée  par  les  Hollandais.  Ou 
fait  bouillir  dans  de  l’eau  toutes  les  parties  ner- 
veuses , cartilagineu.ses  du  grand  Esturgeon  ou 
Iclhyocolle.  On  les  réduit  en  une  espèce  de 
mucilage;  qu’on  étend  en  petits  feuillets.  Ils  se 
sèchent.  On  let  roule  en  peti’s  cordons.  C’est 
la  colle  de  poisson.  Elle  est  d’autant  meilleure 
qu’elle  est  transparente,  san  s odeur , ni  saveur. 

Elle  sert  à divers  usages.  On  i empldie  à donner 
^du  lustre  et  de  la  consistance  aux  rubans  de 
soie  , à contrefaire  les  perles  fines.  Dissoute  dans 
de  l’eau,  on  l’enmloie  à éclaircir  le  vin,  le 
café.  C’est  un  filtre  qui  descend  dans  la  liqueur, 
entraîne  avec  lui  toutes  les  parties  grossières. 
Lorsqu’on  s’en  sert  pour  coller , elle  devient 
plus  ténace , si  on  la  bat  à coups  de  marteau  , 
et  qu’on  la  fasse  digérer  ensuite  sur  un  feu 
doux  dans  de  l’eau-de-vie.  On  l’emploie  en  mé- 
decine comme  anodine  , incarnative. 

Collier.  Poisson  des  Indes  orientales  , du 
genrg  des  Bandoulières.  - . , ' 

CoLOCASiE.  Cette  plante  , originaire  d’Egyptej 
de  Syrie  , de  Candie , ne  s’élève  qu’avec  peine 
dans  les  serres  cha»des  ; rarement  y fleurit- 
elle.  C’est  une  espèce  d’Arum.  Sa  racine  fraîche  n. 

est  un  peu  âcre.  Cuite  , elle  s’adoucit , a un 
goût  de  Noisette.  On  en  fait  du  pain.  t 
'Colombe.  On  désigne  sous  ce  nom  la  femelle 
du  Pigeon.  Dautres  prétendent  que  c’est  une  es- 
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pèce  particulière.  On  lui  donne  le  nom  Oiseau 

de  Cylhère  ^ parce  qu^elle  ne  respire  que  pour 

le  plaisir.  C’est Tattribut  de  la  Déesse  des  grâces 

et  de  la  beauté.  C’est  aussi  le  symbole  de  la 

douceur. 

Colophane  , ou  yircanson.  La  vraie  'Colo- 
phane , la  seule  efficace  et  la  seule  admissible 
en  pharmacie  ne  contient  aucune  impureté.  Elle 
est  d'un  blanc  ambré  , entièrement  soluble  dans 
les  huiles'  Elle  est  le  produit  ou  le  résidu  d’une 
bonne  térébenthine  cuite  ou  distillée'  avec  de 
l’eau , jusqu’à  ce  qu’elle  devientle  cassante  par 
le  reü'oidissement.  Cette  matière  luisante,  noi- 
râtre , impure  , privée  par  un  trop  grand  feu  de 
ses  principes  actifs  , et  si  connue  des  musiciens 
sous  le  nom  de  Colophane  ^ n’est  propre  qu’à 
dégraisser  les  archets  d’instruniens  à cordes. 

, Coloquinte.  Celte  plante  croît  dans  les  deux 
Indes.  Lorsijue  le  fruit  est  ffiûr,  les  Indiens  en 
retirent  une  pulpe  spongieuse,  légère  , âcre  et 
amère.  C’est  un  purgatif  plus  puissant  que  l’Aga- 
ric et  le  Turbit.  H est  si  violent,  qu’on  n’en  fait 
guères  usage. 

CoLSA.On  di^f  ingue  trois  espèces  de  cesChoux, 
l’une  à fleurs  blanches,  deux  à fleurs  jaunes.  Ces 
dernières  es|  èces  croissent  plus  facilement,  exi- 
gent moins  d'engrais.  On  sème  le  Colsa  ; on-  le 
repique  comme  les  Choux.  Vers  la  fin  de  juin, 
lorsqu’il  est  mûr,  on  le  coupe.  On  le  laL^se  fer- 
menter un  peu  en  las.*0»  porte  la  graine  au 
moulin.  On  en  relire  une  huile  aussi  bonne  que 
celle  de  Navette.  Elle  sert  à brûler  , à fouler  les 
étoffes  de  laine,  à préparer  les  cuirs,  à fairf 
du  savon  noir.  Le  résidu  des  graines  se  met  en 
gâteaux  ou  pains.  C’est  ime  bonne  nourriture 
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pour  les  bœufs. -Mêlée  avec  du  soit,  elle  pro- 
cure aux  Vaches  un  lait  abondant.  Emiettée  , 
on  s’en  sert  comme  d’un  excellent  engrais  pour 
les  terrains  où  l’on  plante  le  Colsa.  La  houppe 
des  pieds  , la  menue  paille  est  un  bon  aliment 

{)ourles  bestiaux.  Les  racines  servent  à chauffer 
e four.  Le  Colsa , dans  les  terrains  trop  fumés 
et  les  vallées  basses,  est  sujet  à la  nielle. 

CoLUBRiNE.  Espèce  de  pierre  ollaire  grise  et 
sans  tache.  On  ne  peut  la  polir.  Elle  a plus  ou 
moins  de  dureté.  On  la  travaille  facilement  au 
tour.  La  plus  blanche  est  aussi  la  plus  tendre. 

On  s’en  sert  quelquefois  pour  tracer  des  dessins 
sur  des  murailles. 

CoMBATTANs.  C’êst  le  nom  que  M.  de  Buffon  / 
donne  aux  Paons  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

CoMBBiRt» , ou  Peigne.  Cet  oiseau  du  Sénégal 
a de  la  noblesse  , de  la  gravité  dans  sa  marche. 

Il  vole  peu , fait  la  roue  avec  sa  queue , ainsi 
que  le  Coq  d’Inde.  Les  plumes  de  sa  queue  ser- 
vent d’éventail.  , ■ 

Comètes.  Ce  sont  des  corps  célestes  du  même 
genre  que  les  planètes.  Leur  révolution  se  fait 
autour  du  soleil  dans  des  ellipses  fort  allongées. 

Elles  se  distinguent  des  étoiles  par  une  traînée 
de  lumière,  qui  tantôt  suit  la  Comète  , tantôt 
la  précède^  et  tantôt  l’entoure , ce  qui  lui  fait 
successivement  donner  le  nom  de  Comète  à 
queue  f de  Comète  barbue  et  de  Corriète  che- 
velue. Cette  tramée  de  lumière  est  un  brouil- 
lard transparent , une  vapeur  subtile  que  l’ardeur 
du  Boleü  fait  sortir  du  corps  et  de  l’atmosphère 
de  la  Comèfe.  Celle- de  ï68o,  dont  on  croit  la 
période  de  676  ans , a approché  du  soleil  de  la 
sixième  partie  du  diamètre  solaire.  11  y a dea 
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Comètes  qui  descendent  aü- dessous  de  l’orbe 
annuel  le  la  terre.  Il  ne  serait  pas  surprenant 
qu’une  Comète  vînt  un  jour  à rencontrer  ou 
' chpquer  la  tei  re  dans  son  cours  révolutionnaire 
et  causer' de  grands  désordres  sur  notre  globe. 
On  ne  coniuiît  pas  encore  toutes  les  Comètes 
que  quelques  astronomes  disent  être  au  nombre 
de  trois  cents  et  plus.  Il  faut  des  siècles  d’ob- 
servations pour  déterminer  l’époque  de  leur  re- 
tour périodique  : leur  marche  irrégulière  , tantôt 
lente,  tantôt  précipitée,  leur  courte  apparition, 
la  roule  excentrique  qu’eUes-  décrivent , per- 
mettent bien  d’en  conjecturer  l’orbite  j mais  ce 
n’est  qu’après  plusieurs  révolutions  de  la  même 
Comète  , qu’il  est  possible  d’asseoir  les  conjec- 
tures sur  des  calculs  mathématiques.  La  plus 
brillante , la  plus  remarquable  Comète  qu’on  ait 
■vu  depuis  1680 , est  celle  qui  a jjaru  en  i74i. 

Commandeur.  Cet  oiseau,  du  genre  des  Trou- 
piales,  est  ainsi  nommé  à cause  de  la  belle  plaque 
rouge  qui  décore  son  plumage.  Il  est  actif,  fa- 
milier, docile  et  susceptible  d’éducation  ; il  ap- 
prend facilement  à parler,  et  se  plaît  à chanter 
et  à jouer.  Sa  nourriture  est  le  froment , le  maïs. 
Malheur  aux  moissons  et  aux  terres  ensemencées  ' 
où  l’on  voit  s’abattre  une  troupe  de  ces  oiseaux. 

A la  Louisiane  , on  les  prend  l’hiver  au  lilçt  en 
les  amorçant  avec  une  traînée  de  riz  et  d’autre 
graine.  Leur  chair  n’est  pas, meilleure  à màqger 
que  celle  des  étourneaux  Ou  en  trouve  daiij 
la  Virginie,  la  Caroline , la  Louisiane,  etcîrr- 

CoNANi.  Espèce  de  Palmier  épineux  qui  croît 
à Cayenne.  On  en  distingue  de  deux  espèces , 
le  Conani  sauvage  et  le  Conani  cultivé.  Ce  der- 
nier porte  xm  fruit  dont  l’amande  est  blanche 
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et  très-bonne  à manger.  Le  fruit  du  GoYiani 
sauvage  a la  forme  de  ceux  du  Coignassier.  Les 
babitans  en  font  une  liqueur  fermentée  qui  a 
un  peu  le  goût  de  vin.  On  dit  que  cet  arbre  a 
la  même  vertu  que  l'arbre  à enivrer  le  poisson  ; 
voyez  ce  mot. 

Concombre  cultivé.  Le  fruit  de  cette  plante 
potagère  est  rafraîchissant.  Encore  jeune,  on  le 
confit  dans  le  vinaigre.  Ce  sont  les  Cornichons. 
L’amande  s’emploie  dans  les  émulsions  adoucis- 
santes. Il  y a des  personnes  qui  mettent  le  Con- 
combre encore  en  fleur  dans  un  Roseau,  ensorte 
que  ce  fruit  en  grossissant  s’y  alonge,  et  en  prend 
la  forme.  Les  anciens  s’amusaient  à mettre  ce 
fruit , encore  en  fleurs  , dans  des*  moules  de  terre 
cuite,  représentant  de^lêtes  d’hommes  ou  d’ani- 
maux , dont  ils  prenaient  également  la  forme. 

Concombre  marin.  Ce  poisson  a la  couleur, 
l’odeur  du  Concombre.  Il  paraît  que  c’est  une^ 
espèce  da  zoophyte. 

Concombre  sauvage , ou  Concombre  ^ u4ne.  • 
Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  lieux 
incultes  en  Provence , en  Languedoc.  Elle  con- 
tient beaucoup  de  nitre.  De^échée , elle  fuse 
sur  les  charbons.  Dès  qu’on  touche  le  fruit  dans 
sa  maturité  , il  lance  un  suc  fétide  et  ses  graines 
•d’un  noir  luisant*  Le  suc  de  ce  fruit  épaissi  est'^ 
V Elaterium.  C^est  un  purgatif  si  violent , qu’on 
n’en  fait  plus  d’usage. 

Concrétions.  Voyez  Stalactites.  ' 

Concrétions  pierreuses  animales.  Voyez  les 
mots  Pierre , Bézoart. 

Condor,  Cuntur  ou  Grjps.  Cet  oiseau  qui, 
peut-être , est  de  la  même  espèce  que  le  Laem- 
mer  Geyer , habite  les  montagnes  du  Chily , du 
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r Pérou.  On  en  trouve  aui?bi  sur  les  bords  du  Mà- 
ragnon  j il  ue  quille  guères  les  montagnes  que 
par  des  tems  froids  el  pluvieux , descend  dans 
les  prairies , les  savanes.  Sa  taille  est  mons- 
trueuse-'^ sa  vue  perçante  , son  regard  assuré  et 
cruel  ;*^ses  ailes  ont  jusqu’à  dix-huit  pieds  d’en-  ^ 
vergeure  ; son  vol  efl'roÿable  saisit  d’horreur  le 
voyageur  prè.s  duquel  il  s’abbat.  Aussi  fort  que 
couragevix,  il  aitaoue  le  bœuf,  le  taureau,  en- 
lève. , la  chèvre  , arrête  au  passage  un 

troupe^'di^  moutons , s’élance  , à la  vue  même 
des  chiens  et  du  berger,  sur  la  proie  que  son 
œil  a choisie , remporte  dans  ses  serres 

et  In^^d^hire  avec  son  bec  aussi  tranchant  que 
vigoureux.  On  l’a  vu  quelquefois  fondre  sur  des 
enfans  de  dix  ou  douze  ans.-  Les  Indiens  , pour 
se  saisir  de  _ce  redoiitable  ennemi,  font,  avec 
une  argille  très-^visqueuse  , une  ligure  d’enfant, 
le  ravisseur  se  précipité  dessus,  ses  pattes  s’y 
engagent,  il  ne  peut  se  sauver,  on  le  tue.  Sa 
chair  est  coriace  et  sent  la  charogne. 

CoNDous.  M.  de  Buffbn  croit  que  c’est  le  même 
animal  que  V Empaiasse.  Voyez  ce  mol. 

CpNEPATE..  Cet.animal,  du  genre  des  Mouf- 
fettes, habile  le  cliiuat  temperé  de  la  nouvelle 
Espagne  , de  la  Caroline  , des  Illinois  et  de  la 
Louisiane.  On  le  trouve  aussi  dans  la  nouvelle 
Yorck.  11  fait' ses  petits  dans  des  creux  d’arbre 
et  dans  des  terriers,  monte  sur  les  arbres,  est 
ennemi  des  biseaux  , brise  leurs  œufs  , mange 
leurs  petits  ,•  fait  grand  ravage  dans  les  poulail- 
lers, court  et  grimpe  auxarbrespour  échapper  aux 
poursuites  des  chiens  el  des  chasseurs.  Lorsqu’il 
se  sent  serré  de  trop  pi-ès , il  lance  une  liqueur 
d’une  odeur  suffocante  et  très-diliicile  à passer. 

Aussi 
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Aussi  l’a-t-on  nommé -Pz/Zow  pimnt  ou  Putois 
rayé  Amérique.  Cette  liqueur  ne  paraît  pas 
être  de  son  urine , plant  contenue  dans  une  ves- 
sie séparée. 

CowFERVA.  Celte  substance  verte  que  l’on 
voit  sur  la  surface  des  eaux  , a été  regardée  , 
jusqu’à  présent , comme  un  Bissus  , espèce  de 
plante  aquatique.  M.  Desmars  pense  que  ce  pour- 
rait bien  être  des  espèces  de  polypiers.  11  a 
observé  , à la  loupe , dans  le  Conferva  r'eticulata^ 
desrézeaux  en  hexagones  réguliers  j creux,  et  de 
petits  insectes  qui  y logeaient.  En  cassant  les 
fibres  du  Conferva,  on  les  voit  se  raccourcir  et 
se  contourner  comme  les  vrilles  des  plantes  lé- 
gumineuses. Quoi  qu’il  en  soit , on  a attribué 
les  sécheresses  et  maux  de  gorge  qui  dégéné- 
raient en  esquinancie  à Paris  en  1751 , au  Con- 
ferva et  à l’Hippuris , en  si  grand  quantité  dans 
la  Seine  , qu’ils  avaient  communiqué  à l’eau  une 
certaine  âcre  té , l’origine  de  ces  maladies.  Les 
eaux,  examinées  au  microscope,  contenaient 
une  multitude  d’insectes.  On  n’en  voyait  point 
dans  le?  eaux  de.  fontaine.  Le  Conferva  pressé 
dans  la  main , y laisse  une  ardeur  semblable  à 
celle  de  l’eau  chaude. 

CoNGius  , Conge.  Les  Romains  avaient  pour 
mesurer  les-  liqueurs  des  vases  de  différentes 
formes  et  de  differentes  grandeurs.  Le  Congé 
était  la  mesure  ordinaire  à laquelle  les  autres 
mesures  se  rapportaient.  L’-.;//njoAorû(  tenait  huit 
Conges  f et  le  Conge  six  sepliers.  : 

Co^GRp.  On  trouve  ce  poisson  dans  Ig  nier 
méditerranée , aux  Antilles  , dans  la  mer  du  , 
jNord , et  sur-tout  vers  les  côtes  d’Angleterre. 
Quand  il  est  jeune,  il  diffère  peu  de  l’anguille^ 
Tome  I.  E e 
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il  devient  quelquefois  d’une  grosseur  et  d^unél 
longueur  monstrueuse.  Il  vit  ordinairement  dans 
l’eau  salée  , passe  un  tems  très-court  dans  l’eau 
,douce , se  cache  l’hiver  dans  la  vase,  n’en  sort  qu’au 
printems,  est  extrêmement  vorace,  se  nourrit 
de  polypes,  de  poissons,  de  charogne  et  de 
crabes  quand  ils  se  sont  défaits  de  leur  dure 
écaille.  On  ne  sait  s’il  est  ovipare  ou  vivipare.  Il  a 
pour  ennemi  la  Murène.  En  Angleterre  , on  le 
prend  dans  des  anguillères.  Aux  Antilles,  on 
fait  un  troü  , on  y place  des  hameçons  , et 
pour  appât  du  sang , des  morceaux  de  polypes 
et  de  crabes.  Si  le.  Congre  peut  ‘s’attacher  , 
avec  .sa  queue  à quelque  corps , il  se  laisse 
plutôt  arracher  la  mâchoire  q^ue  de  céder.  Sur 
les  côtes  de  Bretagne , on  enfile  ce  poisson  dans 
des  bâtons.  On  ÿ fait  des  incisions  j afin  qu’il 
sèche  phis  aisément.  Bien  desséché,  il  se  con- 
serve. On  en  vend  à la  foire  de  Bordeaux.  Ori 
en  faisait  autrefois  un  grand  commerce.  On  eh 
débite  tous  les  ans  plus  de  mille  quintaux  pe- 
sant. Les  Espagnols  font  grand  cas  de  ce  poisson. 

CoNiSE , ou  herbe  aux  Moucherons.  L’odeur  • 
forte  de  cette  plante  chaise  les  Moucherons  et  les 
Puces.  " , ‘ 

Conque  anàtifère.  Fausse  dénomination  don- 
née aux  Glands  de  mer  et  aux  Poussepieds. 
Voyez  Eider. 

Conque  sphérique.  Y oyez  Tonnes. 

Conque  de  Vénus.  Cette  coquille  , du  genre 
des  Cœurs  , est  quelquefois  garnie  ’ d’épines'. 
Lorsqu’elle  est  sansepines  , on  lui  donne  lé  nûin 
de  Gourgandine.  ^ ’ ■ . < > 

CoNsouDE.  Cette  plante , dont  ily  a plusieurs 
espèces  , croît ‘dans  les  prairies  humides.  Prise 
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rntérieurement , c'est  un  excellent  vulnéraire. 
On  l’emploie  aussi  extérieurement  dans  la  luxa- 
tion et  fracture  des  os.  On  prétend  que  quel- 
ques tilles  ont  fait  usage  de  cette  plante  pour 
réparer  les  ravages  d’un  amour  entreprenant  j 
mais  faible  ressource  ! la  fleur  de  la  virginité  sft 
flétrit  pour  toujours  sous  la  main  qui  la  cueille. 

Constellations.  Nom  que  l’on  donne  à ces 
différens  amas  d’un  certain  nombre  d’étoiles  qui 
paraissent  représenter  ensemble  quelque  tigure 
particulière, et  que  les  astronomes  ont  distinguées 
par  différens  noms.  Voyez  Etoiles^  Cie/.  Cette 
classiticatlon  des  étoiles  réunies  ensemble  dans 
un  espace  plus  ou  moins  étendu forme  , 
pour  ainsi  dire  , autant  de  familles  distinctes  et 
particulières  , qui  restant  immuablement  fixes 
dans  leur  position  respeptive , toujours  à'iamêm^ 
distance  ffes  unes  des  autres  j se  partagent' en tr^ 
elles  le  domaine  aerien  de  l’univers.-  Indépeuf- 
damment  des  douze  sigp.es  du  Zodiaque  ^ qui 
sont  : • • >•  • 


Le  Belirr  , . 'T  Balance,  ' 

Le  Taureau,  T Le  Scorpion^ 

Lrt  Gémeaux  « ' ‘ . . ' „ , Le  Sagittaire, 

Le  Cancer  , jLe  Caprieorae 

I.o  Liun , Le  Verseau, 

La  Viergé,  ^ . Les  Poissont. 


On  c«nipt«.  dans  X’Héraispbère  çepteatriçnai 
trente-quatre  autres  Gonstellations, 


L’Aigle , 

An(iro(hèd«,.C 

Antinoua,  . ^ 

Le  Bouvier,  t « . 
Caasiope'e  , 


Cëpbée , . . I ' ■ 

Cheval  ( le  petit)  > 

La  Chevelure  de  Béréatee. 
Le  Cocher  , ^ 

La  Couronne  Boréale  , 

£ e a 
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Le  Cygne  ; 

Le  Dauphin, 

Le  Dragon  , 

La  Flèche  , 

La  Giraffe , 
Hercule , < 

Les  Lévriers , 

Le  Lézard , 

Lion  ( le  petit 
Le  Lynx  , 

La  Lyre, 

Le  Mont-Ménalc, 
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La  Mouche  Boréale,' 
Ourse  C la  grande  ), 
Ourse  ( la  petite)  , 
Pégase  , I 

Pcrsée , 

Les  Pleyades  , - ' . ’ 

Le  Renard , . 

Le  Renne  , 

Le  Serpentaire , 

Le  Sextant , 

Triangle  C I®  grand  ) 
Triangle  (le  petit  ). 


Dans  ^Hémisphère  méridional , on  en  compte 

Suârante-huit , y comprises  les  nouvelles 
onstellaiions  de  M.  de  la  Caille,  marquées 
d'’une'*‘j 


‘%JAtteUer  du  Sculpteur* ^ 
Autel , 
ii'a  Baleine, 

La  Boussott*^ 

Le  Burin  \ 

Le  Caméléon , 

Canopus  , 

Le  Centaure  , 

Le  Chevalet* y 

Chien  ( te  granli),  ,, 

La  Colombe  , ' 

Le  Ùompas  *, 

Le  Corbeau  , ^ 

La  Coupe , 

La  Couronne  Australe ^ , 
La  Croix  ou  Croiz»de y^'^' 
La  Dorade  ou  XiphiaSy  . 
L’Écu  de  Sobieski  , 
IdBfuerre  * # ' 

£ridan , 

Le-  Fourneau  chimique*, 
La  Grue  i 


Horloge  * 

L’Hydre  femelle,* 

U Hydre  mâle  , 

U Indien  y 

La  Licorne , ' . . 

Le  Lièvre, 

Le  Loup  , 

La  Machine  pneumatique* ^ 
Le  Microscope  *, 

La  Montagne  de  la  Table* j 
La  Mouche  Australe  , 

"Lt  Navire  Argo', 

Nuage  ( le  grand), 

Nuage  ( le  getit  )', 
\lOctans*y 

il  Oiseau'  de"ParUÜii  i 
Qrion  , • 

Le  Prton, 

; Le  Phénix  , 

> Le  Poisson  Auttralyj  ■ 
Le  Poisson  volants 
. Procyop , , . . . , ! 
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Ijt  Réticule  Rhomboïde*  y Le  Toucan, 

Le  Télescope*  y Le  Triangle  Austral. 

Les  lettres  italiques  indiquent  celles  qui  ne 
sont  pds  visibles  dans  nos  contrées  septen- 
trionales. •’ 

Contra-Yerva,  ou  racine  de  Drack.  Ainsi 
nomttié  de  ^Anglais  Drack  , qui  fil  le  tour  du 
monde , et  le  rapporta  de  ses  voyages.  Elle  noua 
vient  du  Pérou.  On  l’estime  comme  un  puissant 
contre-poison. 

Copal.  Voyez  Résine  Copal. 

Cov Y oy&z  Liquidambar. 

Coq.  Sa  contenance  est  fière , sa  démarche 
grave  , son  naturel  hardi , courageux  , son  tem- 
pérament  chaud,  vigoureux.  Son  chantest  Phor- 
loge  de  la  campagne  jour  et  nuit.  Sa  voix  së  tire- 
du  bas  de  la  trachée  artère.  La  poule  est  la  fe-  « 
melle.  Au  milieu  de  son  sérail  , tantôt  en  amant' 
doux,  complaisant,  attentif,  il  est  aux  petits 
soins  , avertit  les  Poules  du  danger  , les  ap- 
pelle pour  partager  avec  lui  sa  bonne  fortune  , 
pousse  même  la  galanterie  jusqu’à  la  leur  aban- 
donnër  toute  entière  ; tantôt  c’est  un  souverain  - 
jaloux  qui  ne  souffre  pas  la  présence  d’un  rival.*  , 

Si  l’on  contrefait  le  chaut  du  Coq  , il  est  inquiet , 
en  allarmes,  rassemble  ses  Poules  , veille  sur 
elles  avec  assiduité.  Le  Coq  est  un  oiseau  très- 
lubrique  , et  coche  la  Poule  en  pleki  air  et  jus- 
qu’à cinquante  fois  dans  un  jour. -Le  combat  des 
Coqs  est  le  spectacle  chéri  des  Chinois  et  des 
Indiens.  En  Angleterre  , ces  sortes  de  combats 
occasionnent  un  grand  concours  de  spectateurs. 

Il  s’y  fait  de  fortes  gageures.  On  a vu  de  ces 
Coqs  corabattrecourageuseraenljuçqu’àlamort, 
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plutôt  que  de  surrivre  à une  honteuse  défaite. 
Les  Anglais  ont  une  espèce  de  Coqs  appellés  de 
f^endhover  , qu'ils  dressent  à la  chasse  comme 
des  oiseaux^  de  proie.  On  voit  quelquefois 
dans  les  cabinets  des  Coqs  monstrueux  par 
leur  forme  singulière,  La  corne  qu’on  re- 
marque'sur' la  lete  de  quelques-uns  ,, n’est  pas 
toujours  naturelle.  C’est  le  produit  d’un 
artifice,  qui  consiste  à couper  la  crête  du  jeune 
Coq  à un  travers  de  doigt  des  os  du  crâne. et  d’in- 
sérer dans  cette  ouverture  un  petit  ergot  de 
Poulet.  Cette  espèce  de  greffe  réussit  à mer- 
veille en  peu  de  tems. 

Coq  de  Hambourg  Cet  oiseau  aùssi  nommé 
culotte  de  velours^  est  une  très -belle  ehpèce. 

Coq  de  bois  ou  de  bruyère  c’est  un  animal 
très-paisible.  Il  ne  vit  que  de  fruits  et  œufs  de 
Fourmis.  Libre  , indépendant  , il  aime  les  lieux 
écartés  un  peu  marécageux  , affectionne  spécia- 
lement un  Pin  ou  un  Chêne  qu’il  no  quitte  guères. 
Il  y trouve  sa  retraite  et  sa  nourriture.  Cet  oi- 
seau porte  quatre  pieds  d’Envergeure.  Le  mois 
d’avril  est  à-peu-près  le  tems  de  ses  amours. 
Au  léver  de  l’aurore  et  vers  le  coucher  du  so- 
seil , plus  ardent , il  étale  sa  queue,  fait  mille 
postures.  Sa  tête  s’enfle.  De  son  got^ier  tendu 
sort  un  cri  amoureux  qui  commence  par  un© 
forte  explosion  , suivie  d’un  petit  siflement 
semblable  au  bruit  d’une  pierre  à aiguiser  , et 
terminée  par  une  autre  explosion  pareille  à la 
première.  Les  Poules  lui  répondent , vienixent 
se  ranger  sous  l’arbre.  Il  prend  ses  ébats  et  les 
féconde.  Quoiqu’il  ait  l’ouie  très-subtil , cepen- 
dant lorsqu’il  chante  amoureusement,  il  n’en- 
tend , ni  le  mouvement  du  chasseur , ni  le  coup 
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de  fusil  qui  le  menace  de  la  mort.  La  chair  du 
Coq  de  Bruyère  est  trè^  délicate  , mais  elle  coHt- 
tracte  un  mauvais  gqùt  lorsque  l’oiseau  se  nour- 
rit de  baies  de  genièvre  ; il  y a une  autre  espèce  ' 
de  Coq  de  Bruyère  j mais  plus  petite  , qui  se 
trouve  dans  les  mentagnes  du  Nord  , fréquente 
quelquefois  les  lieux  fourrés  ou  marécageux, 
se  perche  sur  les  arbres  , mue  en  elé  , .reste 
engourdie  l’hiver, se  plaît  à voler  et  à se  ras- 
sembler en  troupes  i le  tems  des  amours  est  un 
tems  de  guerre  , de  con^h^ts  , ondes  voit  alors 
réunis  jusqu’à  cent  cinquante;  , se  disputer  la 
Gonquêta.  des  femelles  j les  vaincus  $e  sauv'ent , 
et  les  vainqueurs  jouissent  de  leur  victoire.  C’est 
alors  qu’il  est  très-façile.de  les  tirer  au  fusil , et 
même  de  les  prendre  , soit  à la  main  , soit  dans 
desliletsj  ils  s’apprivoisent  aisément.  En  Cour- 
lande  ou  se  sert  de  ces  oiseaux  apprivoLsés  pour 
la  citasse.  Leur  présence  attira  les  Coqs  de 
Bruyère  sauvages  J -le,  chasseur  , en  embuscade 
dans  une  petite  hutte  , parvient  à en  tuer  une 
très -grande  quantité.  Voyez  aussi  Poule  de 
Bruyère.  Le  Coq  de  Bruyère  à fraise  du  Ca- 
nada , exprime  son  amour  au  prinlems  et  en 
automne,  tous  les  jours  à des  heures  réglées , sa- 
voir , à neuf  heures  du  matin  et  sur  les  quatre 
heures ‘du  soir. , Il  spe  place  sur  un  Ifonc  scc  , 
bat  des  aîles  , dont  le  mouvement  s’accçlèro  par 
degrés  avec  tant  de  rapidité  , qu’elles  ne  fout 
plus  qu’un  bruit  continu , semblable  à celui  d’un 
tambour  -,  c’est  une  invitation  d’amour  qu’il  fait 
à ses  femelles  ; on  Icg  voit  accourir  j le  chasseur 
yrolile  de.ee  moment  pour  s’en  approcher. et  le 
tirer  j mais  s’il  est  apperçu,  le  mouvement  cesse, 
et  l’oiseau  s’envole.  . 
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Coq  de  Bantam.  Ce  Coq  a beancoup  cle  rap- 
port arecle  Coqpatu  de  France.  C’est  un  animal 
plein  de  courage.  11  est  si  brave  , qu’il  se  bat 
contre  les  chiens  et  les  chats.  On  les  élève  pour 
la  joute  : il’ faut  y rapporter  sans  doute  la  Poule 
de  Java  , qu’on  dit  être  un  mets  exquis  pour  les 
insulaires.  • 

Coq  (C Inde.  Yoye.z  Dindon.'  '■ 

Coq  de  marais.  Voyez  Francolin.  : 

Coq  de  mer.  Nom  donné  à un  poisson  de  la 
mer  du  Sud , du  genre  des  Dorées.  Voyez  ce 
mot. 

Coq  de  roche.  Cet  oiseau , l’un  des  plus  beauîS 
de  l’Amérique  méridionale  , se  trouve  en  assez 
grande  quantité  dans  la  montagne  Luca-  et  la 
montagne  Courouage.  U habite  les  fentes  pro- 
fondes des  rochers  et  les  grandes  cavernes  obs- 
cures , où  l’on  ne  peut  entrer  qu’avec  des  flam- 
beaux ; on  en  trouve  aussi  pendant  le  jour  en 
assez  grand  nombre  aux  environs  de  ces  mêmes 
cavernes  ; ils  ’^vent  de  petits  fruits  sauvages  , 
grattent  la  terre,  battent  des  ailes,  et  se  se- 
couent comme  les  poules.  Leur  cri  n’est  autre 
chose  que  la  syllabe  hé , prononcée  d'un  ton 
aigu,  et  traînant-*  Ils  sont  vifs  et  farouches.  S’ils 
apperçoivent  quelqu’un  , ils  fuient  d’un  vol  ra- 
pide , mais  court  et  peu  élevé.  La  femelle  cons- 
truit grossièrement  son  nid  dans  un  trou  de 
rocher  avec  des  petits  morceaux  de  bois  sec , 
et  pond  communément  deux  œufs  sphériques 
et  blancs  , de  la  grosseur  de  l’œuf  des  plus  gros 
pigeons.  Ces  oiseaux  , recherchés  à cause  de 
leur  beau  plumage , sont  fort  rares  et  très-chers , , 
parce  que  les  Sauvages  et  les  Nègres  ont  la  su-, 
perstilion  ou  la  timidité  de  ne  point  entrer 
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’dnns  les  cavernes  qui  leur  servent  de  retraite. 
Dans  le  poste  Hollamlaié  du  fleuve  Maroni  , on 
avait  appiivoisé  un  Coq  de  roche  qu’on  laissait 
en  liberté  vivre  et  courir  avec  les  Poules  : le 
Coq  de' roche  du  Pérou  est  une  variété  de  cet 
oiseati. 

Coquai  UN.  Ce  petit  animal  se  trouve  dans 
la  partie  roéridionaie  de  l’Amérique.  Il  a quelque 
ressemblance  avec  l’Ecureuil  , mais  en  diffère 
par  le  caractère  , les  mœurs  et  quelques  traits 
dans  la  figure.  Toujours  farouche,  méfiant,  il 
ne  s’apprivoise  point  comme  l’Ecureuil  , ne 
' grimpe  point  sur  les  arbres  , fait  son  habitation 
en  terre  sous  des  racines,  y dépose  ses  petits, 
y lient  son  magasin  de  graines  et  de  fruits 

Îiour  l’hiver  , se  met. , comme  l’Ecureuil  , à 
’abri  du  soleil  sous  le  panache  de  sa  queue. 

Coque.  Ce  sont  des  enveloppes  de  différentes 
matières  , telles  que  soie  , poils  ,•  poussière  , 
glu  , épiderme  de  plantes  , de  feuilles , terre  , 
bois  , etc.  que  certains  insectes  construisent  avec 
un  art  singulier,  soit  pour  s’y  métamorphoser, 
soit  pour  y déposer  leurs  œufs. 

CoQUi  i.ouRDE , Pulsatile , Passe-Jleur , herbe 
du  veut  J fleur  de  Pâques.  Cette  plante  croît  dans 
les  lieux  montagneux  ; pierreux.  On  la  cultive 
aussi  dans  les  jardins.  L’exposition  fait  varier  la 
nuance  de  celle  fieur.  A l’ombre,  elle  prend 
une  pelile  teinte  de  pourpre.  Au  soleil  , elle 
s’orne  d’une  belle  couleur  violette.  Les  feuilles 
de  celle  |)lante  fraîche  , mises  dans  le  nez  , font 
éternuer.  Pilées  , appliquées  au  poignet  ou  à la 
plante  des  pieds,  elles  font  l’effet  d’un  petit  vé- 
sicatoire qui  guérit  souvent  les  fièvres.  Elle  est  - 
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employée  par  les  maréchaux  pouf  déterger  et 
cicatriser  les  vieux  ulcères.  - ' 

i CoQUitRBT,  ^Ikekenge.  Le  vin  de  Coqueret 
est  un  spécifique  dans  les  rétentions  d’urine  et 
dans  la  colique  néphrétique.  Quatre  ou  cinq 
grains  dans  une  émulsion , appaisent  les  douleurs 
cruelles  de  la  néphrétique. . 

Coques  du  Levant.  On  ne  connaît  point  en- 
core, l;’àrbre  sur  lequel  croissent  ces  baies.  On 
nous  les  apporte  des  Indes  orientales.  Les  graines 
de,  ces  haies.,  réduites  en  poudre  , font  mourir 
, les  Poux.  Mêlées  avec  du  pain  et  réduites  en 
poudre  , elles  enivrent  le  poisson  qui  en  mange. 
Il  vient  flotter  sur  l’eau , se  laisse  prendre  à la 
main.  On  a reconnu  que  la  chair  du  poisson  en 
contractait  des  qualités  pernicieuses.  On  a dé- 
cerné des  peines  rigoureuses  contre  ceux  qui 
useraient  de  cet  artifice. 

^ . .Coquette  des  isles  d’ Amérique.  Ce  joli  pois- 

son , du  genre  des  Bandoulières , très  petit , 
très-mince  , habite  les  mers  de  la  Jamaïque, 
On  donne  aussi  le  nom  de  veuve  Coquette  à 
Ÿ^carauna.  Voyez  ce  mot. 

• Coquillages.  Les  animaux  testacés  , suivant 
les  observations  de  M.  de  Réaumur.,  ont  le 
corps  infiniment  poreux?  La  transpiration  s’y 
fait  en  grande  abondance.  Cette  matière  de  la 
transpiration  est  composée  de  parties  visqueuses 
et  calcaires  qui  se  rassemblent  sur  la  surface' 
du  corps  de  l’animal , s’y  étend  successivement, 
s’y  épaissit  et  s’y  fige  pour  ainsi  dire  j ce  qui 
form'e  une.  petite  croûte  solide  qui  est  la  pre- 
mière couche  ; à cette  couche  s’en  applique  in- 
térieurement une  deuxième  et  troisième,  et  ainsi 
de  suite.  Quant  à la  erùe  de  la  coquille , elle 
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sA  fait  en  ajoutant  in.-ensiblement  par  l’animal 
la  transpiration  de  son  collier,  à l’oUvertur© 
que  l’on  nomtne  bouche , laquelle  augmente 
à mesure  que  l’anijnal  prend  sa  croissance.  K 
l’égard  des  couleurs  dont  les  Coquilles  sont 
ornées,  M.  de  Réaumur  observe  que  le  collier 
des  leslacés  est  assez  ordinairement  composé 
de  différens  })dres  ou  cribles  particuliers , par 
lesquels  la  matière  de.  la  transpiration  se  filtre 
sous  diiréren Les  nuances,  et  l’ordre  dans  lequel 
sont  disposés  ces  cribles  ou  pores , détermine 
celui  des  couleurs  5 ces  Coquilles  sont  ou  d’une 
seule  pièce  ou  de  deux  ou  de  plusieurs.  Les 
Conchyllologistes  les  rangent  en  trois  classes  : 
TJnivalves  , Bivalves  , Muliivalves.  Ce  n’est 
que  dans  la  mer  que  se  trouvent  ces  trois  genres. 
Les  Coquilles  fluviatiles  ne  sont  qu’univalves 
ou  bivalves,  et  les  terrestres  ne  sont  qu’uni- 
valves. Dans  les  Coquilles  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs pièces  , l’animai  les  Lit  jouer  suivant 
l’occasion  ou  ses  besoins,  il  les  ouvre  , il  les 
ferme  plus  ou  moins  à sa  volonté.  Dans  les 
Coquilles  d’une  .seule  piece , l’animal  rentre  et 
sort  par  l’ouverture  qu’on  nomme  Bouche 
traîne  toujours  sa  maison  avec  lui.  C’est  l’a- 
sile flans  lequel  il  rentre  et  s’enferme  à l’aide 
de  ses  ligamen.s,  lorsqu’il  est  menacé  de  quelque 
danger.  Four  trouver  lespetî!.s  CoquillagesjJ’cau 
vive  , de  lacs  , de  l'osfés  ou  de  rivièix* , d 
faut  chercher  le  ver  de  la  Frigane.  -Voyei  Fri- 

fane.  S’il  y a quelque  petit  Coquillage  dans 
eau  où  l’on  trouve  ces  vers,  il  est  onlm.'îi- 
reinenl  adhérent  aux  matières  qui  leur  servent 
de  fourreau. 

CoflACLVs,  ou  Grave.  Cet  oiseau,  coufondü 
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par  les  auteurs  avec  le  Choquart , habite  les 
Alpes,  les  montagnes  de  Suisse,  celles  d’Au- 
vergne, On  en  voit  régulièrement  dans  certains 
tems.  de  l’année  dans  la  basse  Egypte.  11  ne 
se  plaît  pas  également  sur  les  sommets  de  tout 
rocher  et  de  toute  montagne.  On  ne  le  voit 
point  sur  les  montagnes  du  Bugey.  Il  préfère 
les  rochers  de  la  cote  occidentale  d’Angleterre 
à ceux  des  côtes  orientales  et  méridionales  j 
quoique  celles  - ci  présentent  à - peu  - près  les 
mêmes  sites  et  les'mêmes  expositions.  Rarement 
il  descend  dans  la  plaine.  Le  Coracias  est  d’une 
taille  élégante.  Son  naturel  est  vif , inquiet 
turbulent  ; son  cri  aigre  , sonore  , semblable  â 
celui  de  la  Pie  de  mer.  Sa  nourriture  consiste 
en  insectes  et  en  grains  nouvellement  sémés’ 
et  ramollis  par  l’humidité  de  la  terre.  La  fe- 
melle fait  son  nid  au  haut  des  vieilles  tours 
'abandonnées  et  des  rochers  escarpés.  Elle  pond 
quatre  ou  cinq  œufs  blancs  tachetés  de  jaune 
sale.  Le  beau  plumage  de  ces  oiseaux  les  fait*' 
rechercher  ; on  prétend  qu’ils  apprennent  à 
parler.  On  parvient  à les  apprivoiser  en  les  nour- 
rissant d’abord  avec  une  pâtée  faite  avec  du 
lait , du  pain , des  grains  , etc.  Ils  s’accoutument' 
aisément  aux  mets  de  nos  tables.  Ils  ont  comme 
les  Pies,  les  Corneiljes  , les  Choucas,  la  manie 
de  s’attacher  aux  pièces  de  métal  et  à tout  ce 
qui  brille.  Aldrovande  en  a vu  un  à Bologne 
qui  avait  la- singulière  habitude  de  casser  les 
carreaux  de  vitre  pour  entrer  dans  les  maisons. 
Ce  dangereux  oiseau , joint  la  qualité  d’incen-” 
diaire  à celle  de  voleur  j on  l’a  vu  enlever  du 
foyer  delà  cheminée  , des  morceaux  de  bois  at-’. 
lumés  et  mettre  le  feu  à la  maison.  Il  ne  serait 
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pas  difficile  de  le  prendre  au  miroir  comme 
les  alouettes.  Il  paraît  se  familiariser  et  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  les  pigeons  d»  volière, 
Coracias  huppé  ou  Sonneur.  On  trouve  ces 
oiseaux  sur  les  Alpes , les  hautes  montagnes 
d’Italie,  de  Stirie,  de  Suisse  , de  Bavière  et 
dans  les  gorges  des  rochers  qui  bordent  le  Da- 
nube , aux  environs  de  Passau.  Ils  arrivent  dans 
le  pays  de  Zurich  , au  commencement  d’ Avril , 
et  s’en  vont  au  mois  de  juin.  Leur  vol  est  très- 
élevé.  Ils  vont  presque  toujours  par  troupes. 
Leur  cri  ressemble  à celui  des  clochettes  qu’ou 
attache  au  col  du  bétail , ce  qui  les  fait  nom- 
mer Sonneurs.  Ils  se  nourrissent  dé  vers , d’insec- 
tes, delarves  d’hanetons,  de  courtillières.  La  fe- 
melle pond  deux  ou  trois  œufs,  au  haut  des  vieilles 
.tours  abandonnées,  ou  dans  des  fentes  de  ro- 
chers escarpés  et  inaccessibles  ; ce  qui  n’em- 
pêche i pas  cependant  que  des  honun.es  témér 
raires  n’exposent  leur  vie  pour  •.  aller  prendre 
.ces  petits,  qu’on  regarde  comme  un  mets  dér* 
licçt.  Ils  se  laissent  couler  le  long  d’une  corde 
jusqu’à  l’endroit  où  sont  les  nids.  Ils  ont  ce- 
pendant soin  de  laisser  un  jeune  oiseau  dans 
.chaque  nid  pour  s’assurer  de  leur  retour.  Les 
.jeunes  n’ont  pas ‘de  huppe.  Les  vieux  la  per- 
jdent  dans  leur  vieillesse  ,,et  restent  Içte  chauve. 

. ' CoRAii..  La  nature  de  cette  substance  marine, 
_«i  variée  dans  sa  forme , a été  long  - tems  in- 
connue. On  l’a  prise.pour  des  précipités  de  sels  , 
^des.  pierres  végétantes,., des  plan,tes', ntaripesu 
M.  Péÿsonel,  a ; enuïL  reconnu  que  c’était. 
bitation  d’une  multitude  de.peÜLs  polypes. dè 
mer.  Ils  sonuks  architectes, . de  qes,.ppvrage8 
délicats  ^ awt  la  ^bstakce  est: duré 
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Ï)acte , întérîeurëment  massive  , pleine  et  so- 
lde, sans  aucun  trou,  ni  poro.'-ifés  apparentes, 
quoiqu’elle  soit  revêtue  d’une  écorce  tartâ'reùse', 
garnie  de  lubulés  et  de  petits  trous.  On  en- 
lève aisément  cette  écorce  dans  l’instant  iqüè 
le  Corail  sort  de  l’eau  ; mhis  après  qu’il,  a été 
exposé  â l’air  un  certaiii  tems,  on  ne  peut 
la  détacher  sans  la  réduire  en  poudre.  C’est 
dans  les  tubüles  qui  là  composent  que  logent 
les  animaux  du  Corail.tS'il  s’est  attaché  quelque 
corps  au  Corail  cômrtie  une  coquille  , "les  tubes 
passent  par-dessus  et’ lé  l'ecouvrent.  Il  en  arrive 
de  même  , lorsqu’une  branche  cassée  reste  sur 
la  tige  ni  y a lieu  de  penser  que  le  Corail  se 
forme  à la  manière  des  coquilles.  La  matière 
transpire  du  corps  des  polypes  et  forrhent  les 
tubes.  'A  mesure  que  les  polypes  en  fonhent 
nouveaux  sur  la  surface  , ils  quittent  les’  an- 
ciens. Ceux-ci  s’aglùtinent , se  serrent  les  uns 
contre  les  autres.  Le  Corail  se  durcit  dans  l’in- 
térieur. C’est  toujours  dans  la  partie  extêrieui'e 
que’  résident  les  pol3rpes.  Us  étendent  "^1100 
multitude'  de  petits  bras  én  rayons  , pour  sai- 
sir les  insectes  dbnt'ils  se  nourrissent.  Les  po- 
lypes, dans  ‘tet  ètat‘,"bnt  été  pris V. par’ Màr- 
sigli , pour  lés  fleurs  du'  Coi'ail , qu’il  crôyait'uné 
planté  'mariné.  f)n  remarque  au  Jkrdin’  du  Roi 
nh  rnb'fcéàu  dé  'Coràll  dèà  plus  intéressant.  On 
y’ volt’ le  polype 'dans  cet  élàt  de  dè’véloppié'- 
méh'ti’î’our  obtenir  céé  morcékux  cnriéüx,'il 
fbu'tl^pTongér  rapidement'  dcPrs  du  vibai^e  üb 
îtibrcéau  "dè  Corail,  ‘gârni  de  pblypéè’  ,'^dès  l’ins-  • 
tant  oii  6n  relire  le  Corail  de  reau  de’mer'j 
autremént,  lés"  polypes  se  ''contractent , on  rie 
les’  rippietiçtjit  ^lu3.*'Gés  animai  multiplîerit 
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d’œufs  qui 'se  détachent  de  l’individu , s’atta- 
chent par  léur  mollesse  à toutes  sortes  de  corps. 
Les  jeunes  polypes  forment  leurs  cellules.  L’ha- 
hitation  croît,  aug^mente  , se  ramifie.  Le  Corail 
se  trouve  dans  les  mers  j attaché  aux  rochers*, 
les  sommités  en  bas.  On  en  voit  sur  des  bou- 
teilles , sur  des  crânes.  Sâ  forme ‘est  celle  d’un 
arbrisseau  dépouillé  de  ses  feuilles.  La  grosseur 
de  sa  tige  n’excçde  guères  ttn  poucé,‘et  sâ  plus 
grande  hauteur  est  d’un  pied  ou- ttn ’péiï  plus. 
Les  polypes  qui  sé  trouvent  dans  le  Corail  pa- 
raissent ressemblëf'lbêaücOup  aux  polypes  dCeûu 
douce  ; voy^z,  Polypes'.  La  pêche  dcrCorâil  se 
fait  avec'  des  bâtons  eh  croix  éntôrtillé.s'  dé 
Chanvre  , (■ha’'gés  de  plomb  pour  les'^'fûiré’  alléi: 
au  fond,  et  de  filets  en  dessous.  Attachés  â 
deux  cordes , dont  l’une  tient  à la  pouppe'; 
l’autre  à la  proue,  on  les  fait  glisser  en  lâtonl 
nant  au  fond  de  l’eau.  Lorsqu’ils  s’arrêtent , o^ 
tire  avec  force.  On  détache  le  COrail.  Ceüè 
substance  est  susceptible  de  prendre  un  J,rès- 
bèau  poli,  avec  le  blanc  d’œuf  ëtTjéméf  il!  ’Oii 
en  fait  dés  pommés  de  "canné,  des  cuillerS;^ 
des  bracelets.  On*  aime 'beaucoup  aux  Indes  p 
en  Asie,  en  Arabie,  les  omemen.4  dé  Corail. 
On  il’énterre  point  un  Mahométan  dp  l’Arabier 
Heureuse  sans  Ini  mettre  uh  chapelet  Vdç  Co,- 
fâil  au  col.  Le  Corail,  réduit  en  .poudré est 
absorbant.  Il  entre  dans’ les  poudres  denfrifi- 
ques.  Il  y a dù  Corail  blanc  ; du  rouge  de  dif- 
férentes nuancés,  du' panaché.  Après  avoir  en- 
levé l’écorce  du  Kératophyte , on  trouve  une 
substance  qui  a rapûôrt'â  celle  de  la  corné*.  Lors- 
qu’elle est  bien  polie  et  d’un  beau  noir",  on  lui 
donne'  improprement  le  nom  de  Corail  noir. 
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.Voyez  Kératophyte.  Corail  eSi  articnlé  ^ 

d'une  substance  alternativemeni  dure  et  flexi- 
Llej  plus  cassante  que  le  vrai, Corail.  On  en  voit 
de. rouge  , de  blanc  , deaioueux  ou  de  géniculé. 
Plus",  le  .morceau  est  grand  , plus  il  est  cher.  Il 
diffère  des  Madrépores  ,^Millepores,  etc.  eu  c© 
qu'on  n'y  voit , ni  pores  ni  étoiles.,. 

. Corail  de  jardin.  Y oye%,F.oii>re.  ' . : . 

Cou  AL.  Voyez  Devin.  • 

CpRALL’iNii.  On  dislingüe  deux  espèces  d© 
ces  substances  marines.  Toutes  les  deux  res- 
semblent beaucoup_^g  des.  p^ousses  ou  petites 
plantes.  .Les  unes  ,son^  réellement  des  plantes. 
Les  autres  en  beau cpup  plus  grandnombre,  sont 
dés  lisibitations  lonnéeij  par,  de  petits  Polypes^ 
voyez  ce -mot,  La  sage  nalurje  pourvoit  à tout. 
Les  Polypes  d’eau  douce  , vivants  dans  des  eaux 
tranquilles,  sont  nuds  et  sans, défenses.  Les 
polypes  de  mer,  e.^posés  à mille  acci  len.s-,  à 
Pagitatioii  continuelle  des  flots  , et  à un  peupls 
d'ennemis, ji^ont,  fixés  par  leur  base  à des  corps 
solides,  reepuvetts. d’une. jgnt'ylçppe  de  nature 
de  corne. 'Ces  aL’chitecljes  travaillent  avéc  une 
élégance  admirable,,, On  voit  des  Corallines  de 
toutes  les  formes , d^ime  finesse  et  d’une  dé- 
licatesse *qtbonante.;  Il  y en  a de  tubuleuses, 
deVyésîcuîèuses  , d’articulées  , 'de cellu.'eu-es. 
Les  iuhnlkuses  sont  les  plus  simples.  Ce  sont 
des  tubes  de  corne  élastique.  A leur-sommet 
sont  des  Polypes,  .qùij,»  dans  quelques^  espèces, 
sont  d’un  rougx?  cramoisi  le:plus,.éclalanl.. L’or- 
ganisation dp  celles.-ci  ser.t.,à  tracer  la  marche 
de  toutes- les  ..autres  .espèces  .plus  compliquées 
et' plus‘pajrCaites.j,Oa  sur  les  Corallines 
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vésiculeuses  , nombre  de  vessies.  On  avait  cm 
qu'elles  servaient  à soutenir  les  Corallines  dans 
les  eaux  dé  mer.  L’observation  a appris  que  ce 
sont  les  berceaux  des  jeunes  Polypes  qui  sortent 
du  corps  de  leur  mère.  La  forme  de  ces  vési- 
cules varie  suivant  les  espèces.  Dans  quelques- 
unes  il  y a un, petit  couvercle  élasiique.  L’in- 
secte s’étend  pour  .développer  ses  bras,  attra- 
per sa  proie.  Lorsqu’il  se  relire  , le  couvercle 
se  referme.  Sa  première  enfance  est  mise  ainsi 
à l’abri  de  tout  danger.  Quand  ces  P.olypes  ont 
acquis  plus  de  force,  les  vé&icules  se  détachent 
comme  les  pétales  des  fleurs.  Les  Corallines 
articulées  onX.  les  formes  et  les  couleurs  les  plus 
variées.  Leur  souplesse  les  met  en  état  de  bra- 
ver le  mouvement  des  flots  de  la  mer  irritée. 
Elles  cèdent  et  ne  -rompent  point.  Exposées  à 
l’air  et  au  soleil,  elles  prennent  une.  couleur 
blanche.  Les  Corallines  celluleuses  sont  rem- 
plies d’un  très-grand  nombre  de  cellules.  Dans 
quelques  espèces  ; il  y en  a qui  se  métamor- 
phosent en  esp^es  de  testacés  de  la  forme 
des  nérites.  Un  ligament  ombilical  les  atta- 
che .à  leurs  cellules  , jusqu’à  ce  qu’ils  soient 
assez  forts  pour  pourvoir  eux-mêmes  à leur  sub- 
sistance. Les  rochers  , les  bancs  d’huître  qui 
ont  été  long-tems  négligés  , sont  les  lieux  où 
l’on  trouve  beaucoup  de  Corallines  de  toute 
espèce.  Rour  se  les  procurer  avec  leurs  Po- 
lypes développés , il  faut  les  mettre  dans  de 
l’eau  de  mer.  Au  bout  de  quelques  heures,  ils 
s’y  épanouissent.  On  verse  sur  les  bords  du 
vase  , autant  d’eau  bouillante , qu’il  y en  avait 
de  froide.  On  enlève  promptement  les  Coral- 
linds  avec  des  pinces.  On  les  met  dans  de  l’es- 
Tome  I.  F f 
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prit-de-vin  affaibli  avec  de  l’eau.  Les  Polypes 
n’ont  pas  le  tems  de  se  contracter.  Us  périssent 
dans  un  état  de  développement. 

Cor  ALLiTE.  C’est  le  Corail  fossile  II  -est  rare. 

CoRALLüioES.  Nom  donné  aux  Polypiers 
fossiles. 

Corbeau.  Cet  oiseau  hardi, -fin,  doux,  d’un 
odorat  exquis,  se  nourrit  d’insectes,  de  vers, 
de  charogne , de  grains , fait  la  guerre  au  gibier, 
chasse  les  corneilles  et  autres  oiseaux  carnassiers 
du  canton  cju’il  habite.  Son  port- est  ignoble, 
son  regard  farouche^  son  vol  très- élevé.  On  l’a 
vu  dans  les  tems  de  nuées  et  d’orage  traverser 
-les  airs,  ayant  le  bec  chargé  de  feu.  Ce  petit 
"phénomène  est  dû  sans  doute  à la  présence  de 
la  matière  électrique.  Lorsqu’il  se  pose  à terre , 
il  marche  et  ne  saute  pas.  Son  croassement  lugu» 
bre  a,  dit- on  , jusqu’à  soixante-quatre  inflexions 
distinctes  relatives  à ses  affections  intérieures. 
Il  a le  talent  d’imiter  le  cri  des  autres  animaux 
et  même  la  parole  de  l’homme  , lorsqu’on  lui  a 
coupé  le  filet.  Le  mot  Colas  est  celui  qu’il  pro- 
nonce le  plus  aisément.  11  devient  familier  dans 
la  maison , s’apprivoise  quoique  vieux , et  paraît 
même  capable  d’attachement.  Jeune , on  peut 
le  dresser  à la  chasse  du  vol  comme  le  Faucon. 
Les  Corbeaux  attachés  aux  rochers  qui  les  ont 
vu  naître , ne  descendent  dans  la  plaine  que  pour 
chercher  leür  subsistance.  La  nuit  ils  se  retirent 
dans  leurs  montagnes,  à l’abri  du  nord,  sous 
des  voûtes  de  rochers,  dorment  perchés  sous 
les  arbrisseaux  qui  y croissent.  Ce  n’est  que 
dans  les  endroits  les  plus  retirés  et  les  plus 
sauvages  qu’ils  s’accouplent  ; les  crévasses  de 
rochers  , les  trous  de  murailles,  le  haut  des 
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vieilles  tours  abandonnées,  et  quelquefois  les 
hautes  branches  des  grands  arbres  isolés , sont 
les  endroits  qu’ils'choisissent  pour  mettre  le^urs 
nids  en  sûreté.  Vers  le  mois  de  mars  , la 
femelle  pond  cinq  ou  six  œufs  d’un  verd  pâle, 
tirant  .sur  le  bleu,  tachetés  de  raies  noiiûtresk 
Le  mâle  fidèle  apporte  à manger  à sa  femelle 
pendantles  vingt  jours  de  l’incubation.  Les  petits 
sont  plutôt  blancs  que  noirs.  La  mère  les  nourrit 
, tandis  que  le  père  veille  à les  défendre  contre 
Içs  oiseaux  de  proie*  Ils  sont  en  état  de  quitter 
le  nid  dès  le  mois  de  mai.  L’espèce  se  multiplie 
beauco.up.  En  Angleterre,  en  Suède,  aux  Indes, 
on  les  respect*.  Ils  dévorent  les  charognes  ter- 
restres ej.  des  rivages  qui  pourraient  empoisonner 
l’air.; £n  Islande,  ils  multiplient  si  prodigieu.se- 
ment,. qu’ils  font  des  ravages  élonnans,  se  jettent 
sur  les. jeunes  agneaux,  leur  crèvent  les  yeux, 
les  dévorent.  Leur  tête  est  â prix..  A certain 
jour,  indiqué,, chaque Ji^itant  est  obligé  d'’ap- 
pofter,  à la  chambre  de  justice..,,  un  .nombre 
de  lÿecfl  de  ces  oiseaux.,' Celui  qui  n’eu  apporte 
pas  est  mis  à l’amende.  De  ces  becs  amoncelés 
on  .fait  un  feu  de  joie.  En  France  , les  gardes- 
chasse  avaient  grand  soin  de  couper  les  pattes 
^es  Corbeaux  qu’ils  tuaient , pour  les  présenter 
aux  seigneurs  qui  leur  donnaient  quelque  sa- 
laire. Les  Corbeaux  vivent  entre  eux  d’une 
grande  inteUigeuce,  S’ils  voient  tomber  un  de 
leurs  .camarades,  ils  volent  autour  de  lui,  eu 
fiBoassauti  reviftinent  vers  le  chasseur,  presque 
sur  son  fusil,  semblent  le*menacer,  et  ne  res- 
pirent que  vengeance.  Un  Corbeau  vit,  dit-pn, 
plüs  de  cent  ans,  et  devient  jaune  en  vieillissant. 
On  le  prend  au  filet,  au  lacet , à la  pipée.  La 
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poudre  de  noix  vomique  est  pour  lui  un  poison 
mortel.  Lorsqu’il  en  a pris , il  tombe  bientôt 
d’ivresse  ; et  si  on  ne  le  sai.'il  dans  ce  moment  j 
il  reprend  souvent  assez  de  force  'pour  aller 
mourir  ou  languir  sur  son  rocher.  La  chair  de 
cet  oiseau  a un  goût  de  venai^on■  qui  "n’est  pas 
agréable  ; de  tout  tems  elle  a été  regardée 
comme  un  objet  de  dégoût.  Là  peau  en  est 
très  - coriace,  Un  Corbeau  nouvellement  tué , 
laisse  aux  doigts  une  odeur  aussi  desagréable 
que  celle  du  poisson.  Ses  plumes  servent 
pour  les  clavecins  et  épinettes.  On  distingue 

Îdusieurs  espèces  de  Corbeaux  par  leur  cou- 
enr,  et  les  lienx  qu’ils  habitat.  Bontius  a 
donné  le  nom  de  Corbeau  des  Indes  à un  oiseau 
des  Isles  Moluques,  dont  la  chair  a un  fumet 
aromatique  très-agréable,  qu’elle  doit  aux- mus- 
cades dont  il  fait  sa  principale  nourriture,'  _ 
Corbeau  de  Nuit,  y oyez  Bihoreau.  ' '■- 

Corbeau  de  Mer.  Vt^yez  Cormoran.  Voyez 
aussi  Galline.  ''  _ * ’ 

Corbeau  ( Aslronom!)  Constellation 'de 
misphère  méridional,  composée  de' 7 étoiles 
suivant  Ptolémée  et  Tycho,  et  de  10  selon  lè 
Catalogue  Anglais.  Elle  est  placée  non  loin  dé 
la  coupe,  mais  plus  près  de  la  queue  de  l’Hydre, 
Voyez  Jjjdre  femelle.  D'abord  après  le  passage 
de  la  queue  du 'lion  au  méridien,  à-peu-près 
à dix  heures  du  soir,  vers  le  i5  avril,  on  voit 
passer  vers  le  sud  cette  consteUation^  qui  com- 
prend 4 étoiles  de  la  troisièm*grandeur  asseîS 
visibles,  formant  un  trapèze,  ryji  planche  b.  ' 
CoKBiNB.  Voyez  Corneille  noire,  “i 
Cordon  bleu.  Belle  coquillè-dé  la  faïuille  des 
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T(Mines.  Voyez  Tonnes.  C’est  aussi  le  nom  d’une 
espèce  de  Bengali.  Voyez  ce  mot. 

Cordon  ombilical.  C’est  un  paquet  de  vais- 
seaux entortillés , composé  de  deux  artères  et 
d’une  veine  umbilicale  : ils  prennent  leur  ori- 
gine dans  le  placenta  , masse  vasculeuse  qui 
absorbe  le  suc  nourricier  provenant  de  la  ma- 
tnce,  de  même  que  les  intestins  absorbent  le 
chyle.  Le  suc  nourricier  est  porté  ensuite  au 
foetus  par  la  veine  ombilicale,  La  longueur  de 
ce  Cordon  est  assez  ordinairement  à-peu-près 
de  4 pieds.  Cette  longueur  permet  à l’enfant 
de  se  mouvoir,  sans  arracher  le  placenta.  Il  sert 
aussi  à détacher  facilement  le  placenta  de  la 
matrice  après  l’accouchement. 

CüKDYLK,  o\x  Fouette- queue.  Ce  grand  lézard 
d’Amérique  agite  sa  queue  comme  un  fouet, 
d’où  lui  est  venu  ce  nom.  Il  est  amphibie , 
ovipare , d’un  naturel  colère , irrité  j son  œil 
s’enflamme  j sa  gorge  s’enfle  j ses  dents  sont 
tranchantes.  Il  mord  cruellement.  Pour  lui  faire 
lâcher  prise  on  lui  pique  les  narines.  Il  coule 
quelques  gouttes  de  sang.  L’animal  périt.  Sa 
chair  est  Ibrt  bonne  à manger, 

CoRi.  Voyez  .Aperea.  , 

Coriandre.  Cette  plante,  lorqu’elle  est  verte, 

P une  odeur  de  punaise  insupportable.  Sa  graine 
desséchée  devient  un  arwifâte  gjracieux.  On  en 
cultive  dans  les  champs  à Aubervilliers  près 
Paris.  Les  Arabes  et  les  Grecs  regardaient  le 
suc  des  feuilles  de  Coriandre  comme  un  poison  • 
aussi  dangereux  que  celui  de  la  ciguë.  Oh  est 
bien  éloigné  de  ces  idées  à présent.  Les  Espagnols 
et  les  Hollandais  font  usage  de  cette  graine  dans, 
leurs  alimens,  comme  d’un  excellent  cordial. 
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Nous  la  'ftisons  entrer 'dafls  le  ratafia  des  sept 
graint;s,  clans  la  bière,  l’eau  des  cannes,  etc; 
On  en  fait  des  dragées  carminatives  et  d’un 
bon  goût.  ' • - 

CoiuNE.  On 'donné  ce  nom  à de 'petites 
gazelles  du  Sénégal' , qui  se  rassemblent’  en 
troupes  et  vivent  en  société.  Leur  naturel 
doux  les  rend  propres  à la  domesticité.- Leur 
chair  est  bonne  à manger.  • ' '*  • 

CoRiSE.'  Cet  insecte  aquatique  diffère  de  la 
punaise  à avirons,  par  le  défaut  d’écussons,  lé 
nombre  des  tarses  et  la  forme  des  pattes 
antérieures  figurées  en  pinces  d’écrevisse.  Du 
resté  méttie  agilité  dans  l’eau,  mêmes  habitudes, 
même  port  extérieur,  même  manière  de  nager 
sur  le  dos,  mêmes  armes  pour  piquer,  et  même 
puanteur.  ' * 

CoRLiEü  , on  Courlis.  Cet  oiseau  tire  son  nom 
du  cri  q^l’il  fait  en  volant.  On  en  distingue 
plusieurs  espèces  variées  par  les  couleurs.  Ces 
oiseaux  vivent  en  société,  voient  par  troupes, 
habitent  les  marais  , s’y  nourrissent  de  vers  j 
leur  bec  long,  affilé  et  arqué,  est  approprié  pour 
cet  usage.  Leur  marche  est  rapide.  La  femelle 
pond  quatre  œufs  en’.qvril.  La  chair  'de  ces 
oiseauié  est  d’assez  b'ôh  goût;  mais  un  peu  sau- 
vagine. Le  beau  Corndis  rouge  de  la  Guyane, 
joint  à l’écla'.  de  soi^rumage , un  naturel  doux, 
sociable,  familier,  ‘ét' disposé  à vivre  dans  les 
basse-cours.  M.  de  la  Borde  en  a élevé  un 
qu’il  nourrissait  de  viande  cuite  , crue  ou  salée, 
de  poissons,  etc.  Cet  oiseau  venait  manger 
jusqués  dans  sa  main',  chassait  les  chats  à grands 
coups  de  bec,  vivait  en  assez  bonne  intelligence 
avec  les  poules  , cependant  leur  disputait  le 
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juchoir,  et  s’amusait  souvent  pendant  la  nuit  • 
à les  inquiéter.  On  a donné  le  nom  de  Courlis 
de  terre  au  grand  Pluvier.  Voj^ez  Pluvier. 

Cormier,  Sorbier  Cochêne.  Cet  arbre  se  plaît 
dans  nôs  forêts,  croît  très-lenlemenl,  ne  com- 
mence à porler  des  fruits  qu’à  trente  ans. 
Comme  il  est  ie  plus  lent  à croître  de.  tons  nos 
bois,  il  est  aussi  le  plus  dur.  D’un  tempérament 
robuste , il  a résisté  aux  .froids  rigoureux  de 
1705).  On  l’élève  de  semences.  Il  y eu  a plusieurs 
variétés  : quelques-unes,  par  leurs  bouquets  de 
fleurs,  font  un  joli  effet  dans  les  bosquets 
printaniers.  Le  Cormier  supporte  facilement  la 
transplantation.  Son  fruit  verd  et  astringent  , 
mûrit  sur  la  paille.  Il  est*  aussi  bon  que  les 
Nefles.  Les  Grives  en  sont  friandes.  C’est  un 
appas  qui  les.  attire.  Les  rameaux  du  Cormier 
donnent  seuls  une  teinture  noire  du  meilleur 
teint.  On  fait  avec  son  écorce  des  sceaux  pour 
recueillir  la  poix.  Son  bois  dur  est  propre  pour 
les  moulins , les  presses  et  toutes  les  machines 
exposées  au  plus  grand  frottement.  Les  bûche- 
rons , tonneliers  , . charpentiers  , menuisiers  , 
charrons,  ébénistes,  tourneurs,  armuriers  et 
graveurs , le  recherchent  pour  sa  dureté  et 
son  poli. 

Cormoran,  Corbeau  de  mer.  C^t  oiseau  ha- 
bite le  bord  des  étangs  , des  lacs , des  mers. 
On  distingue  la  grande  et  la  petite  espèce. 
Celle-ci  se  trouve  en  Prusse , en  Hollande , et 
dans  les  contrées  du  Nord 'tes  plus  reculées. 
Le  Cormoran  ne  vit  que  de  poissons.  Aussi  la 
nature  l’a-t-elle  organisé  pour  être  un  excellent 
pêcheur.  Heureusement  pçur  nos  étangs , ce 
grand  destructeur  de  poissons  se  tient  presquii^ 
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toujours  sut  les  côtes  de  la  mer,  rarement  le 
trouve- t-oii  dans  l’intérieur  des  terres.  Il  ne 
reste  pas  constamment  sur  les  flots  ; il  prend 
fréquemment  son  essor,  el  se  perche  ^ur  les 
arbres.  11  plonge , vogue  sous  l’eau  avec  une 
vitesse  incroyable.  Cet  avantage  lui  vient  tie 
ce  que  ses  quatre  doigt»  sont  unis  par  un» 
membrane.  L’ongle  du  second  doigt  est  dentelé 
comme  une  scie.  Le  Cormoran  en  retient  plus 
facilement  le  poisson  , dont  les  écailles  sont 
glissantes.  Ses  pattes  sont  tournées  en  dedans, 
au  contraire  des  autres  oiseaux  qui  nagent.  Il 
tient  sa  proie  dans  une  patte.  L’autre , qu’il 
peut  placer  directement  sous  le  ventre , fait 
reflet  d’un  gouvernail.  Elle  seule  le  conduit  à 
bord.  Disposée  autrement,  l’oiseau  ne  ferait 
que  tourner,  il  saisit  aussi  le 'poisson  avec  son 
bec  courbé  et  tranchant.  S’il  l’attrape  par 
derrière  ou  sur  les  côtés , comme  les  nageoiVes 
et  les  crêtes  des  écailles  pourraient  l’empêcher 
d’entrer  dans  son  gosier  , il  jette  lé  poisson 
en  l’air,  lui  fait  faire  un  demi-tour  5 le  poisson 
retombe  la  tête  la  première-,  et  l’oiseau  le  reçoit 
avec  adresse  dans  son  large  gosier  susceptible 
de  dilatation.  L’homme  industrieux  a su  profiter 
des  talens  du  Cormoran.  On  en  a fait  à la 
Chine  d’exéellens  pourvo3'^eurs.  On  leur  -donne 
le  nom  de  Lowa.  On  les  dresse  à la  pêche 
comme  nous  dressons  nos  chiens  à la  chasse. 
Un  seul  conducteur  commande  à un  cent  de 
ces  oiseaux.  On  les  place  sur  les  bords  d’un 
bateau,  on  va  au  lieu  de  la  pêche.  Le  signal 
donné',  ces  oiseaux  partent,  se  dispersent, 
cherchent'  tantôt  au  fond  dés  eaux,  tantôt  à 
la  surface,  voguent,  plongent  ayec  rapidité. 
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Chacun  saisit  sa  proie , la  rapporte  à son 
maître.  Us  se  réunissènt  plusieurs,  poursuivent 
un  gros  poisson,  1er  prennent,  et  tous  de  cou'* 
cert,  le  ramènent  à la  barque.  On  leur  présente 
des  perches  pour  monter.  Us  ne  quittent  point 
leur  proie,  qu’elle  ne  soit  entre  le»  maims  du 
conducteur.  Pour  ne  pas  les  laisser  succomber 
à la  tentation  de  manger  le  poisson  de  la  pêché, 
on  leur  passe  un  anneau  par  le  col.  Autrement, 
étant  rassasiés,  ils  n’auraient  plus,  ni  ardeur, 
ni  courage.  C’est  ainsi  .qu*’on  dresse  quelquefois 
des  Loutres  pour  la  pêche.  Quoique  le  Cormoran 
ne  se  nourrisse  que  de  poisson , sa  chair  n’est 
pas  bien  bonne.  Lfe  petit  Cormoran  porte  le 
nom  de  Nigaud^  à cause  de  sa  stupidité  niaise' 
et  de  son  indolente  paresse.  On  le  trouve  plus 
fréquemment  vers  les  rochers  et  les  mers  du 
Nord.  Ses  œufs , aussi  gros  que  ceux  d’Oiei^ 
Sont  si  puans , qu’à  peine  les  Groënlandais 
peuvent-ils  en  manger.  Cependant  la  chair  de 
cet  oiseau  est  assez  estimée. 

CoRNALiNü,  espèce  d’agate  presque  transpa- 
rente , d’une  couleur  rouge , plus  pure  et  plus 
vive  que  celle  de  l’agate  ordinaire,  composée 
de  plusieurs  couches , quelquefois  de  couleur 
de  chair , quelquefois  nuancée  de  jaune.  Les 
Cornalines  les  plus  parfaites  ressemblent  au 
grenat,  et  le  beau  rouge  y paraît  dans  toutes 
ses  teintes.  On  en  distingue  cinq  variétés  : la  Cor- 
naline pâle  J la  Cornaline  ponctuée  ou  veinée  , la 
Cornaline  onix^\a.  Cornaline  herborisé e et  la  Cor- 
naline en  stalactites'.  Au  feu  les  Cornalines  per- 
dent leur  couleur  et  prennent  de  l’opacité.  On 
lès  nomme  aussi  pierres  de  Sarde:  On  distingue 
les  Cornalines  en  Orientales  et  Occidentales. 
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Les  Orientales  sont  plus  dures  ; les  plus  par- 
faites approchent  de  la  transparence  et  de  la 
couleur  du  G renat.  Elles  sônl  très-rares  , et  ne 
se  trouveht  qu’en  Perse.  Les  Cornalines  sont 
sujettes  à toutes  les  variétés  de  l’Agathe.  Voyez 
Agathe.  C’est  une  matière  siiu'ée , colorée 
par  des  substances  métalliques.  La  Cornaline 
lî’erborisée,  est  plus  estimée  qu’une  Agathe  de 
même  nature.  Ces  ramifications  rouges  se  dé- 
tachent admirablement  sur  ce  fond  blanc.  On 
fait  avec  les  CoiUcdines.  plusieurs  petits  bijoux. 
Les  jeux  de  la  nature  leur  donnent  plus  ou  moins 
de  prix. 

Corne  d’ ^4mmon.  On  trouve  de  ces  coquil- 
lages fossiles  de  toutes  sortes  de  grandeurs , 
depuis  une  toise  de  diamètre , jusqu’à  une  pe- 
titesse si  grande  , qu’on  ne  peut  les  appercevoir- 
dans  le  sable  qu'avec  un  microscope.  Ces  fos- 
siles sont  très-communs.  En  Bretagne,  en  Bour- 
gogne, à Caen‘,  en  Guienne  , la) terre  en  est 
jonchée  ; les  chaussées , les  grands  chemins  en 
sont  'construits  en  partie.  On  ne  retrouve  point 
dans  les  mers  l’analogue  vivant  de  ces  coquiL 
lesv  sur-tout  des  grandes  espèces.  Les  Cornes 
d’Ammon  , telles  que. nous  les  voyons,  ne  sont 
que  les  noyaux  de  la  coquille.  Il  y en  a qui 
sont  brillantes  comme  de  l’or.  Elles  sont  re- 
couvertes extérieurement  de  particules  pyri- 
teuses.  La  superstition  a toujours  régné  chez' 
l’espèce  humaine;  les  anciens  avaient  consacré 
cette  co<\\x\\\q  k Jupitèr  jdmmon.  Ils  croyaient 
qu’elle  avait  la' vertu- d’exydiquer  les  .songes 
mystérieux.  On  dit  que  les  Bramines  c.on.ser- 
vent  dans  des  boîtes  précieuses  le  Salagramen  ^ 
espèce  de  Corne  d’Ammon  qui  se  trouve  dam 
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la  rivière  de  Gandica  ; ils  lui  font  tous  les  jours 
des  sacrifices.  ‘ ^ 

•-  • Corne  de  Rhinocéroê.  Cette  corne , très-dure 
et  recourbée  vers  le  dos  , est  plus  longue  et 
plus  grosse  dans  la  femelle  que  dans  le  mâle^ 
Elle  était  d’un  grand  prix  chez  les  Romains. 

On  travaillait  et  on  sculptait  pour  les  bains  des 
riches  et  des  grands , des  Cornes  de  Rhinocé- 
ros en  forme  de  vase  à bec , qu'on  remplissait 
d’huile  et  d'essence , et  que  des  femmes  pré- 
sentaient à ceux  qui  prenaient  les  bains.  Dans 
l'Inde  et  à la  Chine , on  en  fait  des  manches 
de  couteau , des  colRers.  Les  ornemens  et  les 
différentes  figures  d'hommes  , d'oiseaux , de 
chèvres , dont  les  Coraes  étaient  embellies  , 
et  qu'on  avait  la  sottise  de  regarder  comme 
naturelles,  les  faisaient  rechercher  pour  la  dé- 
coration. Les  princes  Chinois  les  portaient  en 
baudriers  , ou  en  paraient  ' leurs  trônes.  Ces 
bijoux  coûtaient  d'autant  plus  cher  que-  la 
superstition  en  rehaussait  le  prix.  Les  Orien- 
taux croient  tïe  bonne  foi  que  la  Corne  sue  à 
l'approche  du  venin  et  des  poisons , de  manière 
que  le  possesseur  d'une  Corne  ou  d’un  mor- 
ceau de  Corne  de  Rhinocéros  , èst  assuré  de 
n’être  jamais  empoisonné.  Ces  fables  n'ont  pas 
de  crédjt  en  Europe , et  l'on  ne  regarde  au- 
jourd’hui les  Cornes  de  Rhinocéros  que  d'un 
œil  de  curiosité. 

Corneilles.  On  en  distingue  trois  espèces , 
la  Corneille  noire  ou  Corbine  , le  Freux  ou  la 
Frayonne  ^ et  la  Corneille  mantelée.  Voyez  ces 
inots.  En  génial  ces  oiseaux  sont  plus  petits  - 
• que  le  Corbeau , se  nourrissent  de  vers , d'in- 
sectes , de  charogne  , de  petit  gibier , de  se- 


Digitized  by  Google 


46o  C O ‘R  > 

mences’,.  enlèrent  le  grain  nouvellement ense- 
mencé , se  jéunisf-ent  l’hiver  , restent,  pi’esqufe 
toujours  à terre , errent. pèle- inêle  avec  les  trou- 
peaux , voltigent  sur  les  pas  des  laboureurs  , 
sautent  quelquefois  sur  le  dûs  des  cochons  et 
des  brebis-,  se  retirent  la  nuit  en  troupes  sur 
de  grands  arbres  , appremient:aisénient  à par- 
ler , cassent  les  noix  en  les  faisant  tomber  d’une 
certaine  hauteur  , visitent  les  lacets  et  les 
pièges  , pour  faire  leur  profit  des  oiseaux  qui 
y sont  engagés.  Leur  vol, .n’est. ni  'léger  ni 
rapide  j lorsqu’elles  sont  en  l’air , à une  très- 
grande  hauteur,  ellesî-s'y  sou  tiennent  ;\long-r 
tems  et  tournent  beaucoup.  On  reproche  aux 
Corneilles  un.  instinct  naturel  .pour  ..dérober. 
Ce  sont  des  troupes  de  brigands  qui  mulli-r 
plient  prodigieusement..  On  les  détruit  de  di- 
verses manières.  On  jette  sur  terre  des  fèves 
de  marais  , dans  lesquelles  on  a passé  une  ai- 
guille lorsqu’elles  étaient  vertes.  L’oiseau  qui 
-en-  est  friand , les  avale } l’aiguillej  reste  dans 
ses  intestins  , l’animal  languit  et  périt  bientôt 
après.  On  mêle  de  la  poudre,  de  noix  vomique 
avec  des  morceaux  de  basse  boucherie.  On  en 
répand  dans  les  terres.  Toutes  les  Corneille.s 
qui  en  mangent , .périssent.  On  fait  daps  le 
■tems  des  neiges  , une  chasse  à la  Corneille  trèsr 
'plaisante.  On  met  un  morceau  de  viande  dans 
Je  fond  d’un  cornet,  et  de  la  glu  à l’entrée. 

. On  'distribue  ces  cornets  dans  la  neige.  Gcs 
oiseaux  apperçoivent  la  viande  , plongent  la 
i,  tête  dans  le  cornet.  A l’instant  ils  .sont  cap.u- 
, cbonn^,,*®e"metlent  à voler,  ge  voient  plus, 
^s’élèvent  en 'ligne  droite  à perle  de  vue,  et. 
tombent  à tèrire  excédés  de  fatigupé  il. en  arrive 
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antànt  au  Corbeau  qui  donne  dani  îe" piège. 
Nous  avons  décrit  encore  dans  notre  Diclion- 
nairè  de  l’Industrie  , au'mot  une  chasse 

âsse2  plaisante  , et  qui' réussit  également  pour 
prendre  les  Corbeaux  et' les  Corneilles»  Elle 
consiste  â avoir  une  Corneille  vivante.  On  l’at- 
tache ' solidement  contre  terre,'  les  pieds  en. 
kaut,  par  le  moyen  de  deux  crochets  qui  sai- 
sissent de  chaque  côté  l’origine  des  ailes.  D^s 
celte  situation  pénible-,  dlle  ne  cesse  de  s’agiter 
et  de  crier.  Les  autres  Corneilles  ne  manquent 
pas  d’accourir  de  toutes  parts  à sa  voix.;  comme 
pour  lui  donner  du  sefccJTirs  mairUf  prisonnière 
cherchant  à s’accrocher  à tout  pour  se 'tirer 
d’embarras  , saisit.'avecr  le  bec  .'et''îe8-cgriffes 
toüles  celles  qiii  i s'approchent' .lés  livrent 
ainsi  à l’oi.'eleur. 'Parmi  les  espèces  étrangères. 
On  [distingue  la  Cofrneilledu  Séûégahet  celle  de 
la Jamaüjue. • • < *’  • 

fi  Corneille  noire)  faisant  l’hisfloire  générale 
des  Corneilles  , -nous -avons  fait  eoanailre  à peu 
près  les  moeurs  de  la  Corneille  noire,  qui'- â 
tant  deTappotts  avdc  feyrahd  Corbeaüv,  <jû’on 
lui  a donné  le  nom'  de  ' CélU©  es^>èce 

passe  "l’été  dans  les  - grahd es  forets  eH-llhiver 
fait  société  avec  le.s  Mante lées  et  les  Frayofluea* 
La  Gorbinè  est  très- friande 'd’oèufè  dé  pérdrix. 
Elle'a  Padresse  de  leS  perèer  el'dè'  lei  portéi- 
sur  la  pointe -du  bec  à ses  petits..  La  ün. de 
l’hiver  est  le'tems  des  amOubs.  \Le '.ouâhs'.ret  Jà 
femelle  restent  : constamment  'appariés' toute 
leur  vie.  Chaque- couple  se  partage,  pOiu  aioal 
dire , le  terrain  5 en  sorte  qu’on  n’eaVi^cmvè 
pas  deux  paires  dans  tin"  espace-' de'; 'la~  forêt 
d’un  quart  dé  lieue  de  diamètre.'  La  femelle 
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fait  son  nid  dé  branches  et  d'épines  grossière- 
ment entrelacées  , mastiquées  avec  de  la  terre 
et  du  crolin-de  cheval,  le  garnit  en- dedans 
avec  du  chevelu  de  racines  , - pond  ‘6  ou  6 
œufs  , couve  pendant  trois  semaines;  Le  père 
et  la  mère  se  réunissent  contre  les  Buses,, les 
Cresserelles  1 et  les  Pie-grièches  ,■  pour  la  dé- 
fense de  leurs  petits.  Celles-ci , qucnque;  plué 
pélites  , ont  quelquefois  l'avantage  et.  enlèveut 
la  couvée.  Il  y a des  Corbines  blanches  et  des 
Corbines  . variées  de  noir  et  de  blanc.  Nous 
ne  répéterons  pas  ici  ce.  que  nous.iavoAs  dit 
au  mot  Coraeilles , sur  la  chasse  de  .qés  oi- 
seaux. - .vnc;  _ 1 

CerneiÜe  jnanteîée.  Cet  oiseau , ainsi,  nommé 
à cause  dû.  manteau  blanc  qui  semble  s’étendre 
par-devant  et  par-dejTÎère  , depuis  lès  épaule# 
jusqu’à  l’extrémité  du -corps* /est  regardé-.paï 
M.  de  Buffon  comme  une  race  métissé  >-•  pro- 
duite par  lè  mélange  dë  là'  Corbine^èt  dé»  la 
Frayonne.  Il  .a  les  moeurs  de  l’une  < ét  dé 
l’autre« 1 1 kl ' , - . ) jn  Hi>  ‘ i . ■ >-.i 

• CornBts  , ou»  î^ohaMr  CeXie,  famille  ï»de  co- 
quilles se.  distingue,  dé;  celle  ides  Bouleailx^  par 
leur  têtje  applatie  , :pèm- élevée ©t-jpar  son 
corps  en  ''pyramide  plus  ou-  moins:  conique^ 
UÈxtr  ^ mirai' i 'GrantU^ mirai , h icefr 

yimiral  ^ ViA mirai  ■d\Oràn^e  i la  ^ Couronm 
Impériale  y les  Spectres  y le  Léopard  jaune' ^ 
rEspladionyl’Aile>de  Eapillon  ^ toutes -cèà 
coquilles  sont  d’un  grand  prix  pour  un  oiirieuixi 
On  en  trouve  de  fossilésixiju’on  homme 
tites.  i.'o  >■  '.î  -!i'» 

Cornichons.  Y oy  ez  ' Concombr  e.  •<  .r 

Gornouu.l£R  ,.ou  :Carm'er..Cei*arlffeiest  ro- 
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buste  , croît  très-lentement.  Aussi  son  bois  est-il  ' 
très-dür,  d’un  excellent  usage.-  On  le  multiplie 
de  semences,  de  rejetons.  11  peut  servir  à garnir 
les  palissades  ombragées croît  à l’ombre  des  au- 
tres arbres , souffre  la  taille  même  sans  risque 
pour  sa  fleur.  On  peut , dit-ton  , confire  les  Cor- 
nouilles  <xomme  les  olives.  On  fait  de  ce  fruit 
mûr  des  confitures  aigrelettes  comme  celles  de 
l’Epinevinette.  On  distingue  plusieurs 'espèces 
de  Cornouillers  par  la  couleur , la  fornle  de 
leurs  fruits  ou  de  leurs  fleurs. 

' CoRO.ssoL.  Yoyei  Cceur  de  Bœuf. 

CoRRiNDON.  C’est  le  Spath  Adamantin  de  la 
Chine.’ Voyez  Spath. 

Corps  réticulaire.  Voyez  Tégument. 

Cos.Y oyez  Pierre  à éguiser. 

• Cossâc.  Voyez  Isatis.-  r - ■ ...  

CossoN.  Espèce  de  Charanson  , q,ui  attaque 
les  pois  , les  fèves  , même  le  blé.  Voyez  Cha- 
ranson. • t*  ' . . 

Cbssus.  Nom  donné  à une  espèce  de  Phalène, 
dont  la  Chenille , plus-  connue  sous  le  nom  de 
Chenille  du  Saule  a été  décrite  et' anatomisée 
par  le  célèbre  Lyonnet.  Celte  Chenille  est  un 
cruel  ennemi  de  l’orme.  Elle  se  trouve  commu- 
nément dans  les  parties  basses  du  tronc , et  sou- 
vent à l’endroit  où  commencent  i les  racines 

âu’eile  n’attaque  jamais.  Il  paraît  que  la  peau 
e cette  Chenille  est  trop  délicate  pour  rester 
nue  , exposée  à l’air.  Si  on  la  tire  de  l’intérieur 
de  l’arbre  , elle  se  file i aussi-tôt  une  toile  dont 
elle  s’enveloppe  , et  sur  laquelle  elle  s’appuie 
pour  percer  l’arbre  i,  afin  de  s’y  renforcer.  Im- 
plantée entre  le  bois  et  son  écorce  , elle  ronge 
l’un  et  l’autre  , forme  des  entailles  profondes , 
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perfore  l’épaisseur  du  bois  et  s’introduit  ju^ 
^’au  cœur.  Cetté  Chenille  qui  a jusqu’à  trois 
pouces  de  longueur’,  rend  par  la  bouche  une 
liqueur  grasse , huileuse  , pénétrante  et  d une 
oLur  forte  et  fétide.  C’est  sans  doute  a 1 aide 
de  cette  liqueur  qu’elle  amollit  le  bois  et  le  réduit 
en  forme  de  sciure  , dont  elle  expulse  une  partie 
hors  de  sa  demeure.  On  est  certain  de  trouver 
l’animal  par-tout  où  ces  déjections»  paraissenU 
La  pluie  ou  tout  autre  circonstance. , enleve 
quelquefois  cette  espèce  de  sciure  ; mais  elle 
reparaît  bientôt.  La  Chenille  du  Cossus  reste 
quelquefois  plusieurs  années  dans  l’emude 
Chenille,  et  elle  travaille  sans  cesse.  Malheur 
àl’arbre  qui  nourrit  plusieurs  familles  de  Cossus. 
C’est  un  arbre  mort  dans  l’année.  Le  Cossus 
dépose  ses  œufs  entre  l’écorce  et  le  bois  sec  à 

moitié  pourri.  „ 

CosTUS.  On  a désigne  sous  ce  nom  les  racines 
de  plusieurs  espèces  de- plantes  diffé^ntes.  Le 
Costus  des  anciens  était  Irès^odorant.  On  le  brû- 
lait comme  encens.  On  nous  envoie  un  Costus 
qui  croît  à' Malabar,  au  Brésil , à Surinam  , dans 
l’Arabie  heureuse.  11'  a une  odeur  de  viole.tte 
très-agréable  , un  goût  âcre  de  Gingembre  jnele 
d’un  peu  d’amertume.  On  l’emploie  en,  Phar- 
macie. La  racine  d’ Année  , séchéer^et  gardee 
pendant  long-teras  , perd  son  odeur  forte  nalu* 
relie  , et  se  rapproche  alors  beaucoup  descelle 

du  Costus.  ' . ’ ' -1 

CoTiNGA.  Cet  oiseau  se  trouve  au  Breul , au 

Mexique  , à Maynas  , à Surinam  j sa  voix  , en 
décembre  et  en  janvier  , imite  le  son  dune 
petite  clochette  : il  y en  a plusieurs  variétés  or- 
nées des  plus  riches  couleurs.  Les  sauvages  du 
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Brésil  font  âe  Itès- jolies  parures  avec  les  plumes 
bleues  du.  Quereiva  ou  Cotinga  de  Cayenne  j 
les  voyages  périodiques  de  ces  oiseaux  ne  sont 
pas  de  long  coufs;ils  reparaissent  deux  fois  l’année 
auprès  des  habitations  , et  quoiqu’ils  arrivent 
tous  à-peu-près  dans’  le  même  tems  , on  ne  les 
voit,  jamais  en  troupes.  Ils  fréquentent  les  lieux 
marécageux  , se  nourris.sent  de  graines  , de  riz 
et  sur-tout  d’une  espèce  d’insecte  appellée 
Karias  qu’ils  trouvent  en  abondance  sur  les 
Palétuviers.  Le  Cordon  bleu  est  une  des  belles 
espèces  de  cette  famille.  - , 

•Coton N’iER.  Cet  arbre-croît  dans  l’un  et  l’autre 
Inde.  On. en  distingue,  de  plusieurs  espèces  , les 
unes  en  arbre,  d’autre^S'herbacéçvS  ej.  annuelles. 
Les^  potonniers  ne-demandent , presque  pas  de 
culture.  Leurs  gousses  rondes  contiennent  des 
semences enveloppées-par  des  aigrettes  de  coton. 
Le  Ùoton  de  celui  où  les  graines  , au 

lieu,  dfêlre  éparses,  dans  la  gousse  , sont  ramas* 
sées  en  tas  dans  Ip /centre. , serrées  et  enve- 
loppées du  duvet-  Q’çatla  plus  belle  espèce.  On 
ep  élève  beaucoup  Ù là,  Martinique  et  dans  plu- 
sieurs de  nps  autres isleç  Françaises.  Le  Cptonier 
commence  à se  naturaliser  en  France,}  on  en  a 
cultivé  avec  succès, à Tarascon.  Il  paraît  qu’il 
réussi' ait  égalemenit  sur  le, territoire  d’ilières  et 
sur  la  cote  de  puis,. Nice  jusqu’à  Antibes.  On 
cultive  aux  Antilles  le  Cotonnier -de  Siarrt.  Le 
coton  en  e.st  d’un  beau  jaune  ^ d’uije  très-grande 
fines>e.  Les  ouvrages  faits  de  ce  cotQ»  sont-  très- 
eslimés  à cause  de  leur  belle  couleur, naturelle, 
Ala  Chine,  on  sème,  après  la  récolte,  le  Co- 
tontiier  herbacé.  Peu  de  tems  après,  on  qh  retire 
le  Coton..  Oans  les  Islés , on  ne  laisse  monter  les 
. Tome' J.  J-  -'  ,.  Ci  g 
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Cotonniers  t(u’à  la  hauteur  de  huit  ou  dix  piedi* 
Tous  les  trois  ans  , on  les  coupe  rase  terre.  Il» 
poussent  de  nouyeaux  jets.  La  récolte  en  est 
plus  belle  , plus  facile.  Elle  se  fait  en  été  et  en 
hiver.  La  première  est  plus  abondante.  Qo  ra- 
masse toutes  les  gousses,  lorsqu-’elles  sont  mûres; 
on  les  met  dans  un  panier.  On  les  exjx>s€  au  $o- 
scil , pour  qu’elles  s’ouvrent.  On  les  porte  au 
moulin  qui  sépare  la  graine  du  Coton,  Onen  fait 
des  balles  de  200  jusqu’à  3ôo  livres.  Quelle  in- 
dustrie sîûgülière  d^ns  la  manière  de  le  prépa- 
rer ! Quelle  difiérence  de  la  toile  , de  lâ 
duba^n  , du  velours  de  coton  j de  la  tapiSStSe  , 

à ces  mousselines, fines,  te  éhèf-d’oeuvté  del'àft. 
On estparvétiuàï^aris  à tirer  d’unelivrède  coton 
300  millé  aü.tiès  de  fil.'  Le  choix  des  CcftOtls^;  l’in- 
du'slrîé'înélü^^t'o’cüren't  cesribhes  rariétés.Oii'en 
afait  des  bas  dupoids  de  ronces, si  beaux, ‘qu’on 
les  a vendus  jusqu’à  60  à' ^o‘ U'? . On  retite  aussi 
du  Coton  <ks  . arbres'  nommés  Frômager' et 
Mahût  ; y oyez  ces  mots.  Nôtre' Apocih  fest  une 

espèce  de  Cotonnier.  Voyez 

Coucou  .'Cét  oiseau  préiid  son  nontdfe"Son  crii' 
On  eh'  distingue  pliisiedrs  OSpècès.  Ellefe  difie- 
- rent  pour  la  gràndèhr  là  couléùr;’’On  nè 
domnience  àf ‘enlendrè'  éhàhfér  le  CoUchü  qu’au 
c6tnio^^^®dièiit  de  ihciî  j[ittcÿiÉ?à  la  fin  de  juillet. 
Le  restèdë4’dnnée , onW;léytfit  plué', 
passe  soüs'^a’àutres  climats",’ sbît  qrf’S  sé  cache 
ou  qu’il  réstè  engourdi  dans  qUeiqUOfe  ârbres 
creux.\ll  è'st’'carnacier‘|  èe  nourrît  d’in^Ctes  , 
mange  les 'petits  oiseaux  pdévorè  léur^f' tfetifs. 
Un  trait  siti^Uer  et  presqû’unique  , c’èst^^ue 
ïa  femelle  ne ’constrüît  pai 'de  nid  , ef'^ti’èllè 

Va  pondre  son  œüf  dans  cëlM  d’un  antre  Ois'eâu  > 
tels  que  tinoUe  , Roitelet , Mésange  -j'-Alouetle  , 
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Pînsott,  Betgerônnétte  ^ Fauvette  fcrtitte,  Rouge»- 
gorge  et  autres.  L'’instinct  puissant  des  animaux  , 
est  tOüjôürs'fôndè  sûr  des  raisons  solides.  Elles 
nous  éfchappentquelquefois.  D'où  vient  cetle  in» 
différence  apparente  du  Coucou , tandis  que  tous 
les  -diseaux  montrent  les  soins  les  plus  assidus 
pour  leur  progtùîitüte  ? Un  observateur  qui  avait 
remarqué  un  nid  de  Fauvette  j dans  lequel  ^1  y 
avait  quatre  œufs  én  apperçut  un  jour  un  cin- 
quième'différent  des  autres.  La  Fauvette  cou- 
veuse >ri  ' prit  le  même  sôin  que  des' siens.- Il 
en  sortît  un  oiseau  beaucoup  plus  gros  que  les 
autres’.  C'était  un  Coucou  toujours  affamé  qué 
la  Fauvette  ne  pouvait  parvenir  à rassasier  , il 
înanifestait'Sa  voracité  par  un  bec  toujours  ou- 
vert. ‘Au  bout  de  quèlques  jours  , l’observateur 
Vit’à  terre  les  quatre  petites  Fauvettes  ensan- 
glantées-, déchirées  et  le  petit  Coucou  , seul 
en  pdssèssîbn  du  nid.'Il’fut  prouvé  que  la  mère 
du  'Coucoti  avait  îong-tems  voltigé  autour  da 
nid;  d'où' l’on  conjectura  qu’elle  avait  commis 
ce  m'eurtrè  afin  que  pon'  petit  profitât  seul  du 
sDiii'd'e'tà'F’auvetîfe'j  qui  peut-être  en  serait 
devëbüê  la  victime- si  on  ne -lui  eût  ôié  son 
élève  ; il  faut  lire  dans  l’kiîstoire  Naturelle  des 
biseaux' du  Cabinet“  du'  Roi  , ce  que  pense 
M. ‘Güénéatr  dé  ’Mbnlbeillard  à ce  sujet  et  les 
faits " ràppor tel  Quoique  rusés',  quoique 

solîtairesvles  Coucous  peuvent  être  apprivoi- 
sés , ils  sont  même' capables  d’un  très -grand 
âtiacheùa'ént  et  d'une  cèh  aine  éducation.  Ou 
les  nqurfif  avec  de  la  vfànde  hachée  , ciliie  ou 
cruèj'  des  insectes  , des  èeüFs  , du  pain  monillé , 
des  fruits,  etc.  On  compte  en  Asieeten  Afrique, 
vingt-trois  espèces  dé  Coücou  , dont 'une  def 
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plus  remarquables  est  le  Maroc  ou  Coucou, 
cateur  ^ parce  qu’il  indique  les  nids  dqs  Abeilles 
sauvages  j matin  et  soir  il  fait  enlen,drè  un  cri 
fort  aigu  , chirs  pour  appeller  ceux  qui 

cherchent  le  miel  dans  des  déserts  du  pays  , des 
Hottentots., Lorsqu’ils  tardent jtrpp  à venir,,  ce 
peti^  espion  redouble,  ses  cri,s  » vient  au-devant 
d’eflx  , les  conduit  à l’arbre  dépositaire  du  miel  i 
et  se  tient  perché  sur  un  buisson  voisin  en  at- 
tendant. sa  part  du  butin  qu’on  a ^9?P  .de  lui 
laisser,  mais  point  assez  considérable., -pour  le 
rassasier,  de  peur  d’affoiblir  et.d’étqindfe  son 
instinct  pour  cette  sorte  de  chasse.  Lqe  sauvages 
d’Afrique  le  respectent  comme  la  djvinité.  Il 
leur  indique  involontairement  les  magasins  ou 
l’on  trouve  le  miel  et.la:  cire.,  Suivant  M- Le- 
yaillant,  ce  n’est  point  un, Coucou,  ce  serait 
plutôt  un  Barbu.  Sa  pegu  est  . épaisse  ; le  tissu 
en  est  si  serré,  que  lorsqu’elle  est  encore  fraî- 
che.^ on  peut  à peine  la  percer  avec  une  épiug,!e, 
sage  précaution  de  ,1a  n^furc,  qui,  p^r  cet  ha- 
bit invulnérable  j.l’à  mis  à,  l’abri  dç,,Ia  pi,qûre 
d’insectes  chez  lesquels  il  est  obli^  ^/éàlér  cher- 
cher sa  nourriture.  Il  fait,  son.nid.dàï^lç;s, creux 
d’arbres,  y grimpe  comme  lès  pies , et.'conve 
ses  œufs  lui-même.  Le  Coucou  d’A|wqué  j que 

Levaillanl  nomme  uu-crtpe 

çant  ou  plutôt  un  chantdiyersemént.accerdué.qui 
le  fait  entendre,  à une, grande,  distance  y et  qqiné 
Ressemble, pas  à celui  du.Coucou  d’Europe.^l  paisse 
des  heure?  entières  à.  chanter  sans  îpterrwptip.n. 
i,e  Coucou  vert  doré  da  Cap  y de.  Bulfon./'est 
nommé,  par  M.  Levaillga^,  Didriçt  L,e,  blanc, 
le  vert  et  l’or  enrichissent  ?on -plumage.,  Perché 
l’extrémité  des  grgïÿls.ftrbies,  U charte  con- 
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tinuellement  et  dans  une  modulation  variée , ces 
syllables  di  di  dric  très-distinctement.  Des  dix 
espèces  de  Coucous , connues  aii  nouveau  monde, 
ôn  distingue  le  vieillard  ainsi  nommé , à cause- 
de  l’espèce  de  barbe  blanche  qu'il  a sous  la 
gorge  5 il  habite  toute  l’année  les  bois  de  la 
Jamaïque  , et  les  fait  retentir  de  ses  cris  toutes 
les  fois  qu’il  doit  pleuvoir , aussi  le  nomme-t-on' 
oiseau  de  pluie.  On  donne  aussi , par  la  même 
raison  , le  même  nom  au  Tacco.  Pour  readr©^ 
bien  son  cri  , il  faut  articuler  durement  la  pre- 
tnière  syllabe  de  son  nom  et  descendre  d’une 
octave  pleine  sur  la  seconde.  Cet  oiseau  , dont 
le  vol  n’est  pas  élevé  , file  et  plane  plutôt  qu’il 
ne  vole  , va  de  buisson  en  buisson  , passe  d’une 
branche  à une  autre , marche  à terre  , en  sau- 
tillant comme  la  pie  , vit  de  chenilles  , de  vers^ 
de  ravets , de  poux  de  bois  et  autres  insectes  , 
trop  communs  aux  Antilles  , donne  aussi  la 
chasse  aux  anolis , aux  grenouilles  , aux  jeunes 
rats  , avale  une  petite  couleuvre  par  la  tête  , et 
à mesure  que  la  partie  avalée  se  digère  , il  aspire 
la  partiequi  reste  pendante  au-dehors.  Le  Tacco 
est  si  peu  défiant , que  les  petits  Nègres  le  pren- 
nent à la  main  , sans  qu’il  songe,  à se  défendre. 
Au  tems  de  la  ponte , il-  se  retire  dans  la  profon- 
deur des  forêts.  La  plupart  des  Coucous  d’Amé- 
rique font  un  nid  et  couvent  eux-mêmes  leurs 
œufs. 

■ CoÙdous.  M.  de  Buflfon  pense  que  e^est  le 
grand bufile  de  Bengale  , le  buffle  rouli,le  bœuf 
■gris  du  Mogol.  M.  Levaillant  dit  que  c’est  un 
quadrupède  d’Afrique. 

Coudrier  , ou  Noisetier.  Cet  arbrè  croît 
naturellement  dans  nos  forêts  j mais  par  la  cul-. 
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tare  , on  obtient  de  plus  belles  Noisettes.  Oft 
fait  de  leurs  amandes  une  huile  douce  très- 
bonne.  On  les  confit  arec  du  sucre.  Le  bois  do 
Noisetier  est  propre  à faire  d’excellens  cer- 
ceaux. On  dit  qufil  se  conserve  infiniment 
mieux  et  dure  beaucoup  plus  long-rtems  si  on 
le  coupe  à la  chute  des  feuilles  que  dans  tout 
autre  tems,  G’est  avec  les  branches  de  Noisetiers 
que  l'on  fait  des  baguettes  divinatoires  , à Faido 
desquelles  on  prétend  découvrir  les  trésors  ca- 
chés , les  sources  , etc. 

. Couguar.  Cet  animal  féroce  habite  en  Amé- 
rique*. On  le  nomme  à la  Guyane  , Tigre  rouge ^ 
II  est  léger , agile , grimpe  sur  les  arbres , s^élanco 
sur  sa  proie.  Lorsqu^ü  est  repu  , il  est  timide  , 
fuit  au  premier  danger.  Dans  l’établissement 
de  la  colonie  de  Cayenne  , il  venait  par  mer 
des  troupes  de  ces  brigands  qui  dévastaient  la 
campagne , égorgeaient  les  troupeaux.  Ou  en  a 
détruit  beaucoup.  Des  bûchers  allumés  pendant 
la  nuit , leur  inspiraient  la  terreur  et  les  faisaient 
fuir.  On  fait,  avec  la  peau  de  ces  animaux, 
des  housses  pour  les  Chevaux.  Le  Couguar , ré- 
duit (BU  captivité  , est  presque  aussi  doux  que 
les  autres  animaux.  , yi  - 

fZoM jaune.  Ce  petit  oiseau  de  St,  Domingue, 
plus  intéressant  encore  par  la  mélodie  de  son 
chant  que  par  la  beauté  de  son  plumage  , vit 
de  papillons , de  mouches , de  chenilles , entaipe 
dans  la  saison  les  fruits  du  Sucrin , du.  Goya- 
vier. Ce,  qu'il  a , de  bien  particulier  , c'est  l'a- 
dresse, avec  laquelle  il  construit  son  nid  pour 
mettre  sa  postérité  à l'abri  des  rats , des  oi- 
seaux de  proie  , des  couleuvres  il  le  suspend 
à des,  Ifiaues  pendanfes , fur-tout  ù pelles  qui 
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tombent  des  branches  avancées  sur  les  rivières 
et  les  ravines  profondes.  Ce  nid  est  composé  de 
brins  d'herbe  sèche  , de  fribrilles’ , de  feuilles  ^ 
de  racines  minces  , chevelues  et  tissues  avec  le 
plus  grand  art  ; c'est  un  petit  matelas  roulé 
en  boule,  attaché  au  bout  du  cordon  flottant 
de  la  Liane  , et  bercé  au  gré  des  vents.  L'ou- 
verture du  nid  est  en  bas  ; l’oiseau  y entre  en 
montant  le  long  d’une  espèce  de  petite  cloison 
qui  sépare  le  domicile  de  la  nichée.  Après  toutes 
ces  précautions  , les  petits,  lorsqu'ils  commen- 
cent à voler,  ont  à craindre  les  chats  marrons., 
les  frésaies  , les  rats  qui  leur  déclarent  une 
guerre  cruelle.  Aussi,  quoique  la  femelle  ponde 
trois  ou  quatre  œufs,  et  qu’elle  fasse  plusieurs 
pontes  par  an , l’espèce  reste  toujours  peu  nom- 
breuse. ■ 

Couleuvre.  Cette  espèce  de  serpent  est  très- 
variée.  Il  y en  a dans  presque  tous  les  pays- 
Notre  Couleuvre  verte  et  jaune,  longue  de  trois 
ou  quatre  pieds,  commune  sur- tout  dans  no.s 
provinces  méridionales , habite  les  bois , les  lieux 
humides , se  nourrit  de  Crapauds , de  Lézards  , 
de  Grenouilles  , de  Souris.  Son  œsophage  est 
susceptible  d’une  si  grande  dilatation  , qu’elle 
avale'  ces  animaux  en  entier.  La  Couleuvie 
change  de  peau  tous  les  ans  dans  l’été.  Friande 
de  lait , on  l’a  vu  s’introduire  dans  les  étables  , 
s'entortiller  aux  jambes  des  Vaches  et  leur  su- 
cer le  lait.  Ce  reptile  ovipare  lance  avec  rapi- 
dité une  langue  fourchue , effrayante , mais 
trop  molle  pour  faire  aucun  mal.  Sa  morsure 
n'est  point  dangereuse.  On  prétend  cependant 
que  lorsque  l'animal  est  irrité , elle  peut  oc- 
casionner un  peu  d'inflammation.  L'eau  de.  Luce 
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et  les  alkalis  volatils  en  sont  des  remèdes  assurés^ 
Une  dame  avait  élevé  une  de  nos  Couleuvres 
ordinaires.  Sensible  à sa  voix,  le  reptile  obéis- 
sait à ses  ordrefe , lui  témoignait  de  l’afi’ection  , 
s’entortillait  autour  de  ses  bras  , se  reposait 
sur  son  sein  se  cachait  sous  ses  vêtemens.  Lors- 
que cette  dame  allait  en  bateau  , l’animal  la 
suivait  à la  nage.  Le  caractère  distinctif  des 
Couleuvres  , est  d’avoir  de  grandes  plaques  d’é* 
cailles  sous  le  corps , et  deux  rangées  de  petites 
plaques  sous  la  queue  ; ces  écailles  se  relèvent 
contre  le  terrain,  lorsque  l’animal  reut-aller 
en  arrière.  La  Couleuvre  striée  de  la  Caroline^ 
joint  à la  hardiesse  l’agilité  du  mouvement , se 
tient  souvent  dans  l’eau  , fait  la  guerre  aux 
poissons  et  aux  -oiseaux  , s’introduit  dans  les 
basse-cours , mange  les  jeunes  volailles  et  suce 
les  œufs.  11  y a encore  à la  Coraline  une  au- 
tre Couleuvre  verdâtre  fort  commune  dans  les 
lieux*  plantés  d’arbres  et  de  buissons  , agile  , 
deliée , parcourant  les  rameaux  les  plus  légers 
des  arbres  élevés , vivant  de  mouches  et  insectes, 
familière  et  si  peù  dangereuse , que  les  habi- 
tans  la  mettent  dans  leur  sein.  En  Suisse  on 
trouve  une  Couleuvre  assez  commune,  qui  se 
plaît  dans  le  voisinage  des  eaux  et  l’épaisseur 
des  feuillages.  En  été , la  femelle  dépose  qua- 
rante œufs  et  plus,  enveloppés  ensemble  d’une 
membrane  papiracée  , dans  des  endroits  chauds, 
et  sur-tout  dans  du  fumier  où. elle  les  aban- 
donne. Le  peuple  la  regarde  comme  venimeuse, 
quoique  dépourvue  de  crochets  mobiles. 

• Couleuvre  à collier , Couleuvre  d’eau^  ou  Ser- 
pent  d’eau.  V.  Charbonnier. 

Couleuvre  de  S,  Domingue.  On  dit  qu’e% 
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is’entortille  autour  des  Poules  et  volailles , les 
serre  avec  tant  de  force,  qu^elle  les  fait  périr. 

Couleuvre  du  Malabar.  Elles  ne  sont  nulle- 
ment dangereuses.  Les  Indiens  les  mettent  quel- 
quefois dans  leurs  chemises  pour  se. .rafraîchir. 
Ils  les  élèvent  dans  des  tonneaux , leur  font  un 
lit.  A la  voix  de  leur  maître  , elles  en  sortent, 
s’élancent  sur  lui , le  caressent , s’entrelacent 
autour  de  son  col.  On  leur  donne  à manger, 
et  elles  rentrent  dans  leur  retraite.  M.  Uau- 
benton  lui  a donné  le  nom  de  Serpent  des  dames. 

Couleuvre  des  Moluques.  Il  y en  a qui  ont 
jusqu’à  32  pieds  de  longueur.  Elles  sont  dan- 
gereuses , avides  de  chair  humaine  , friandes 
de  poissons.  Leur  manière  de  pêcher  est  singu- 
lière. On  prétend  qu’elles  mâchent  de  l’herbe, 
se  placent  .<iur  un  arbre  au-  bord  d’un  vivier , 
dégorgent  l’herbe  dans  l’eau.  Le  poisson  vient 
pour  la  manger.  Elles  s’élancent  dessus,  le  sai- 
sissent^le  dévorent.  Lorsqu’elles  ont  manqué  leur 
proie , elles  l’attendent  avec  patience.  Le  pois- 
son enivré  vient  bientôt  flotter  sur  les  bords. 

CouLEUVRÉE,  ou V.  Bryonne, 

CouLiLAWAN.  Cette  écorce  j que  l’on  tire  d’un 
arbre  qui  croît  aux  Moluques , lient  de  la  na- 
ture du  Girofle  et  de  la  Cannelle.  C’est  une 
nouvelle  épicerie  dont  les  Hollandais  font  usage. 
Ils  en  retirent,  par  la  distillation  , une  huile 
qui  passe  pour  de  l’huile  de  Girofle.  Elle  est 
puissamment  incisive.  Appliquée  extérieure- 
ment , elle  est  très-propre  poür  les  fluxions , 
-douleurs  'de  rhumatisme.  Les  Indiens'  s’en  oi- 
• gnent  le  corpg  pour  se  parfumer  et  dissiper 
les  douleurs  qu’ils  contractent  en  couchant  la 
jHuit  en  plein  air.  Cette  écorce  est  gommo-ré- 
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aineuse , dissoluble  ^jartie  dans  l’esprit-de-viii , 
partie  dans  Peau.  Une  demi- livre  d’écorce  ne 
fournil  que  demi-gros  d’huile  à la  distillation. 
Les  racines -de  l’arbre  ont  l’odeur  et  les  qua- 
lités du  Sassafras.  v 

CoüLON-CHAüD.  On  trouve  cet  oiseau  sur  les 
bords  de  la  mer  ; il  fait  son  nid  sur  le  sableb  vole 
vite , se  soutient  toujours  en  l’air.  S’il  apper- 
çoit  un  poisson , il  se  plonge  dans  Peau  et  s’en- 
vole après  avoir  saisi  sa  proie. 

CouPAiA.  Cet  arbre  croît  à Cayenne.  C’est 
un  faux  Simarouba.  Il  n’en  a pas  les  qualités. 
•Voyez  Simarouba. 

Coupe  ( Astronpm.  ) Constellation  de  l’hé- 
misphère méridional , composée  de  sept  étoiles 
selon  Ptolomée , de  8 selon  Ticho  , et  de  onze 
suivant  le  Catalogue  Anglais.  Elle  est  placée 
entre  le  Corbeau  et  l’Uydre.  Voyez  Hydre 
femelle.  On  trouvera  la  figure  et  la  position 
de  la  Coupe  dans  la  planche  3. 

Coupe-Bourgeon.  Nom  donné  à plusieurs  ia- 
sectes  coléoptères  qui  nuisent  aux  arbres,  en 
faisant  périr  les  bourgeons  sur  lesquels  ils  se 
nourrissent,  içls  que  le  petit  Hanneton  à corcelet 
vert  et  autres  ; mais  plus  particulièrement  au 
Gribouri  de  là  vigne.  Voyez  ce  mot. 

Couperose.  Voyez  V'itriol. 

Coupeur  (T eau.  Voyez  Bec  en  ciseau. 

>CouPY.  Cet  arbre  est  ainsi  nommé  à Cayenna 
à cause  desa  pesanteur.  Il  est  bon  pourla  bâtisse. 
Son  bois  tortueux  présente  des  courbes  toutes 
faites  pour  la  construction.  On  emploie  les  éclats 
de  ce  bois  pour  précipiter  les  fécules  de  Rocou 
et  d’indigo.' 

CouRAi:.AitY.  Espèce  de  Liane  qui  croît  À 
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Cayenne.  L’écorce  en  serait  propre  à faire  du 
tan.  Le  bois  fendu  fait  d’excellens  cerceaux. 
'Les  feuilles  , rudes  comme  de  petites  limes, 
servent  à polir. 

Coukbakil.  Arbre  des  plus  hauts  et  des  plu* 
gros  de  l’Amériaue.  Son  bois  sert  à faire  do 
très  - beaux  meuoles  et  des  rouleaux  pour  les 
moulins  à sucre.  Les  Nègres  font  d’assez  beau 
et  mauvais  pain  avec  son  fruit  , du  goût  et 
de  la  couleur  de  pain  d’épice.  L’arbre  donne, 
dans  sa  vieillesse , une  gomme  ou  résine  dure 
et  transparente  qui  rend , au  feu , une  odeur 
fort,  agréable. 

CoüRESsE.  Couleuvre  de  la  Martinique , sî 
timide  qu’elle  s’enfuit  avec  précipitation  lors- 
qu’elle apperçoit  quelqu’un  ; elle  n’est  pas  ve« 
nimeuse. 

Coureur.  Cet  oiseau  tient  son  nom  de  la  cé- 
lérité avec  laquelle  on  le  voit  courir  en  Italie , 
sur  les  rivages. 

Courge  , ou  Calebasse.  On  distingue  plu- 
sieurs espèces  de  ces  plantes , dont  les  fruits 
diffèrent  un  peu  dans  la  forme.  La  pulpe  de 
ce  fruit  est  fade  , mais  rafraîchissante.  On  or- 
donne l’eau  de  Courge  comme  l’eau  de  Poulet 
ou  de  Veau. 

CouRiCACA.  Voyez  Cigogne. 

Courlis.  'V  oyez  Cor  lieu. 

Couronne  australe  ( Astronom.  ) Voyez  Cou- 
Tonne  Boréale. 

Couronne  Boréale  (Astronom.)  Petite  cons- 
tellation de  l’hémisphère  septentrional , com- 
posée de  huit  étoiles  suivant  Ptolomée  et  Tycho- 
Brahé  , et  de  ai  selon  le  Catalogue  Anglais. 
Elle  est  située  près  d’Arcturus  sur  la  ligne 
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menée  d’Arctufus  à la  Lyre.  On  la  rèconnaîf 
facilement  par  les  sept  étoiles  en  forme  de 
demi-cercle  dont  elle  est^  composée.  Il  y en  a 
■une  marquée  (a)  de  la  deuxième  grandeur.  On 
l’appelle  la  Luisante  de  la  Couronne  ; ou 
pheeca.  Les  deux  étoiles  ( 6 ) et  (/)  de  la  grande 
Ourse,  forment  une  direction  qui  va  rencontrer 
la  Luisante  de  la  Couronne.  Il  existe  encore 
une  autre  constellation  connue  sous  lé  nom  de 
Couronne  ^ustrale^  composée  de  treize  étoiles, 
située  entre  la  queue  du  Scorpion  et  le  Sagit- 
taire , plus  près  de  ce  dernier  dans  l’hémisphère 
méridional.  La  Couronne  Boréale  passe  au 
méridien  sur  les  dix  heures  du  soir , vers  le 
i5  juin  ; elle  est  alors  fort  élevée  sur  l’horizon 
'dans  ce  climat.  On  distingue  alors  facilement 
onze  étoiles , qui  forment  une  espèce  de  6 de 
chiffre , dont  le  ventre  a plus  de  largeur  que 
de  hauteur.  Voyez  en  la  figure  et  la  position  , 
planches  5 eZ  6. 

Couronne  Impériale.  Les  fleurs  de  cette  plante 
ont  quelque  chose  de  majestueux.  On  la  cul- 
tive pour  l’ornement.  On  prétend  que  toute  la 
plante  est  dangereuse , et  que  la  racine  est  un 
poison  aussi  funeste  que  celui  de  la  Ciguë. 

CouRoucA.  Cet  arbre  croît  en  Amérique.  LeS 
Perroquets  sont  très-friands  de  son  fruit  moitié 
rou^e  et  moitié  noir,  delagrosseur  d’une  Aveline. 
■ CoDROUCou.  Cet  oiseau  du  Brésil,  ainsi  nommé 
à cause  de  son  cri , vit  solitaire  dans  l’épais- 
seur des  forêts  humides , où  il  se  nourrit  d’in- 
sectes, se  tient  caché  et  si  tranquille  presque 
toute  la  journée  dans  les  rameaux  les  plus  touf- 
fus , qu’on  ne  penserait  pas  à lui , s’il  ne  faisait 
pas  entendre  son  silSlement  grave  et*monotone. 
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îki  «Tril , ces  oiseaux  font  leurs  nids  dans  des 
trous  (l 'arbres.  La  femelle  dépose  trois  ou  quatre 
œufs  sur  la  poussière,  de  bois  vermoulu.  Pen- 
dant quelle  couve  , le  mâle  lui  apporte  à man- 
ger , et  ne  cesse  de  faire  entendre  son  accent 
triste,  langoureux  et  ntélancolique.  La  femelle 
fait  une  seconde  ponte  aux  mois  d’aoùt  et  sep- 
tembre. Les  rats  , les  .couleuvres.,  les  oiseaux 
de  proie  de  jour  et  de  nuit  en  détruisent  un 
grand  nombre.  M.  le.  chevalier  des  Haies  a inu- 
tilement tenté  d’apprivoiser  de  c^s  .oiseaux  pria 
à la  cirasse^  ils  ont  .constamment  refusé  toute 
espèce  de  nourritpre.  Comme  leurs 'jplumes 
tombent  au  moindre  frottement  il., est  assez 
dillicile  de  préparer  leurs  peaux  pour  les  con- 
server dans  les  cabinets. 

CouRTiLLiERii.  Vovez  Taupe-Grillon. 

Cousin.  Ces  insectes  , trop  connues  par  les 
piqûres  et  les  démangeaisons  cruelles  qu’ùs  nous 
occasionnent , présentent  l’histoire  la  plus  in- 
téressante. Avant,  de  devenir  insectes  yolans  , 
ils, ont  été  en  quelque  sorte  poissons,  sous  deux 
formes,  dilféreutes.  On  peut  observer , dans 
des  eaqx  stagnantes  , depuis  le  commencement 

de  mai  jus.qu’à„l,’hiyer  j d®  vers  la  tête 

en  bas,  la  partie  postérieure  à la  surface  de 
l’eau.  De  celte  partie  sort  de  côj.é  uuc, espèce 
d’évent  pu  peljil  tuyau  évasé  ep  pptouQqjr.  C’est 
l’organe  de  la  respiratipn.  La  Icte'  e.sf»  ,prmd,» 
de  crochets  qui  servent  à sa,i8Îr  les  insectes''et 
les  brins  d’herbe^  dont  il  se  nourrit;  Aux  côtés 
sont  quatre pelites  nageoires,  à Paide  desquelles 
l’insecte  va^  vient,  se  précipite  au,  fond  des 
eaux.  Ces  vers  resteait  sous  cette  forme  pen- 
dant quinze  jours  op  tiois  semaines.  Au  bout 


4?8  C O Ü 

de  ce  tems , ilîs  se  changent  en  n3rmpîiesl  Tonfeï 
les  parties  Je  l’insecte  “ailé  se  distingnent  fa- 
cilement à Uravers  le  voilé  qui  les  couvre^  Ces 
nymphes  sont  'roulées  en  spirale.  L’brgane  de 
la  respiration  a changé  de  place  et  de  forme. 
Ce  sont  dèuy  tuyaux  près  de  la  tête  qui  occu- 
pent la  placé  dès  stigmates',  par  lesquels  l’in- 
secte allé  doit  respirer^un  jour.  Est-il  un  spec- 
tacle plusia^éable  que  d’observer  dans  un  ba- 
quet tous  les  mouvemens  de  ces  insectes  ? Ce* 
nymphes  , toujours  à la  surface  de>  l’eau  pour 
xespirer,  ne  inangent  plus  alors;  mafs  aunïoindro 
inouvemèfit  , on  les  voit  se  dérouler  et  se  plon- 
ger au'ibnd  des  eaux’à  l’aide  de  petites.rames 
placées  à leur  partie  postérieure.  Au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours  d’un  jeûne  rigoureux,  elles 
passent  à l’état  de  Cousin.  Un  moment  avant, 
l’eau  était  son  élément  ; mais  devenu  insecte 
aërien,  il  ne  peut  plus  y vivre'.  Il  enfle  sa  tête  , 
fait  crever  son  enveloppe, /Ce  qui  lui  servait 
de  robe  il  h’y  a qu’ün'  moûiéUt , se  change  eh 
un  navire  dont  l’inséetê  è'St  le  Voile  et  lé 'iWat. 
Sij'dansle-ïAômenl  que  le  Cousin  dévelb^ 
’ses  'aîîeé'i'  îl  'survient  tfn  '^éù'  de  vent  ,*c’eist 
uïi’ ouragan  térriblè'.'  L’éâh' entre  dans' le  vaik- 
«eaüi"  L’’ihsecie  hüi  n*en‘'èst'  pas:  encore  déta- 
“che , coule  ‘ à fond  j pérît;  Mais  pâr'  W ' tenis 
de  calmé  V ïé’  Cbusitf  h^^  sa  déjioüîlle  , 

‘se'sèché’,  Volé  'dkn^îéb'  airs’;*  cheréh|é‘â’.'|)biri- 
• per  le  spc 'dësTeUfll'ès*;'  hù’l'é  ^ahg' dë'Phbjnmfe 
et,  des  âniiUahV.  Oft ‘ne  p'éuf'vbir,  sâns' admi- 
ration , rètonnante  structure  de  son'  âigüillon. 
On  se  laisâe  faire , avéc  plaisir,  une  piqûre, 
"pour  pouvôir  obs'erVer  lè' jèu  fle  cett#  “rtiadMtté. 
’tâiguilloh  que  nôtre  oéil  i^érçoit',  n’est  qü’un 
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tuyair.  B contient  cinq,  ou  six  petites  lames 
d’une  finesse  extrême  , les  fines  dentées  à leur 
extrémité  comme  un  fer  de  flèche,  les  autres 
tranchantes  comme  un  rasoir.  Ces  lames  , in- 
tro'.ludtes  dans  les  veines  , y font  l’effet  de  pompes 
aspirantes.  Le  sang  y monte  à raison  de  la  pe- 
titesse des  tubes  capillaires.  L’insecte  fait  cou- 
ler dans  la  plaie  un  peu  de  liqueur.  Le  sang 
devient  plus  fluide.  On  le  voit  à la  loupe  pas- 
ser à travers  ces  lames..  L’animal  s’enfle,  de- 
vient rouge , et  ne  quitte  que  lorsqu’il  est  ras- 
sasié. La  liqueur  qu’il  a injectée  occasionne, 
par  la  fermentation  , les  démangeaisons  désa- 
gréables, que  nous,  éprouvons.  On  les  dissipe 
avecl’alkali  volatil , ou  bien  en  se  grattant  dans 
le  moment  où  l’on  est  piqüé  et  se  lavant  avec 
de  l’«,HU  fraîche  j plus  tard  le  venin'  fermente  , 
et  l’on  ne  fait  qu’augmenter  l’enflure  et  la  dé- 
mangeaison. En-  se  .frottant  le  soir  arec  de  la 
terre  détrempée  , J’eqflure  et  la  douleur  dimi- 
nuent. L’acCoupletnent  des  Cousins-  se  fait  dans 
les  airs.'  La  femelle  dépose  ses  oeufs  sur  l’eau } 
à l’aide  de  sa  partie;  postérieure  mobile  et  de 
ses  pattes  , elle  les  dispose  les  uns  à côté  de« 
autres  en  forme  de  -petit  bateau.  La  barque 
composé  de  deux; on  trois  cents  œufs  , flotte 
sur  l’ea»  .pendant  deux  ou  trois  joùrs  , au  bout 
desquels, ils  éclosent.  S’il  s’élève  des  tempêtes, 
lesepetites  barques  coulent  à fond.  ILsé  fait, 
tous  'les  mois , une  ^aération:  notivelle  de  ces 
ÎDseclés.'  Si  les  oiseaux,  les  Hirondelles  et  plu- 
aieur's  insectes ’caraaciers  Ane  les  dévoraient, 
l’air  en  serait  obséurei.  Les  Cousins  de  ce  payé- 
ci , quelque  inoomoaiodes  qu’ils  soient , né  se 
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font  pas  sentir  autant  que  les  Maringohû;  royez 
ce  mot.  . * - ' 

CovssE-coucAg , ou  Couche-couche.  Cette  ra- 
cine, d’une  plante  potagère  qui  croît  aux  An- 
tilles , se  mange  avec  lé  poisson  et  la  viande 
cuite.  Elle  ressemble  à des  Châtaignes  bouil- 
lies. Les :dames  créolles  l’aiment  beaucoup. 

CoUTEUER  , manche  de  couteau.  Ce  coquillage 
est  ainsi  nommé  de  sa  Ibrrne.  On  le  nomme  aussi 
Canal  gouttière Seringue.  Il  y en  a de  plusieurs 
espèces  qui  différent  par  la  couleur.  Ce  coquil- 
lage vk  dans  le  sable.  Ses- mouvemens  conks- 
tent  à s’y  enfoncer  et  à s’en  élever  dans  une 
position  verticale,  pourivenir  prendre  sa  nour- 
riture. Lorsque  la  mer  se  retire,  leâ trous  que 
l’on  voit  indiquent  la  demeure,  des  Couteliers. 
Elle  a quelquefois  deux  pieds  de  proforwîeur. 
Pour- les  faire  sortir,  on  jette  une  petite  pin- 
cée de  sel.  Ils  paraissent  à l’entrée  .du  trou  , on 
les  saisit.  Si  on  les  manque!,  ils  ne  se  < laissent 
plus  reprendre.  il  faut  les  enlever  de  fotce  avec 
des  ferarpointus  noramés  D<2rdillons.  Jetés  sur 
œâble  , ils  tâchent  d’y  rentrer.  Qn  obserre  faci- 
lement leur  manœuvre.  ,}  . ' 

GouToir.  Voyez C/oracyg..;  ..t  • ! . 

' Crabe. -On  distingue  deux  ëspèces  de  ces 
erusitaoés  , les  Crabes  de  mer  et*  -Cjeux  d’eau 
doucq.  Les  CrabeS)  sonr.  atmphibies, échangent 
tous  lesiÈmèMde  coquilles^  dans  le  tertis  de  la 
mue'^  se'caohent  dans  le. sable  pour  se  méttre  à 
l’abri  du  choc  des  cbrps*  étrangers;  On'les  ap- 
pelle alors  Crabest’boursiers-.‘  Ils  se.  nourrissent 
detoutesaortes  dhasectéset-  depetits  animaux , 
pincent  quélquéfois  orilellement  les  pêcheurs, 
jusqu’à  leur  couper  le  doigt.  Lorsqu’on  les  porte 
. au  . 
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au  marché  dans,  d^s  §aÇsS , on  a-^soin  <4e,deur 
attacher  les  pinces  ,, autrement, dis  se  tueraient.. 
Ces  anima.ux  marchent  en  ayant , en  arrière  , de 
oô.té.,Lepr  bouche  est  d’unp  structure  singu- 
lière.: Ils  fout  sortir  et  rentrer  leurs  yeux  dans 
leuriS  Qfbjte.®.,  On  les  voit  marcher  par  bandes. 
JL’amour^les  rend  furieux,  lis  se  battent,  se 
heurtent  tête  contre  tête  çqmme  des  Bejiers  , 
frappent  leurs  pinces  l’une  contre  l’autre  ,,  et 
se  disputent  la  possession  d’une  femelle.  Le 
vaincpieur  s’en  empare  , la  renverse  sur  le  dos. 
Le  plaisir  les'  lie  étroitement  ensemble.  On  vnit 
en.su.ite  le  mâle  aider  la  fçmelle  à se  remettr^ 
sur  ses  pattes.  On  assure  que  les  parties  delà 
géuéralion  sont  doubles  dans  ,1’un  et  l’autre 
sexe. , L<a  femelle  porte  ses  œufs  sous  sa  queue 
çomine, l’Ecrevisse.  La  chair  du  Crabe  n’est  pas 
trop  bonne.  Ses  œufs  sont  plus  délicats.  Sous 
l’écadlp.Jutdos  §e  trouve  une  substance  verdâtre 
et  grqqpe,appelée  -On  la  fait  entrer 

dans  la  sauce  pour  l’employer.  Il  faut  bien  se 
garder  de  jla  manger  si,  .elle  est  noire  : c’est  une 
,1a-  i:hair  ,dû  crustacé  est  empoi- 
sonnée, j;  il  a mangé  des  pommes  de  Mance- 
nillier,.n.,„,  . 

Crffèc;^  ci.  Amérique.  Il  J en  a , de  monstrueux, 
L’isle  de,^  Cancres  eu  est  i emplie.  Ils  pincent 
crucllqment.  Le  fameux  .Drack  , navigateur  an- 
glais , gu  dut  assailli  j et , quoique  bien  armé  , il 
périt  sous  leurs  pinces  meurtrières. 

, Crqbe  honteux.  On  le^  trouve  au  Brésil,, ‘aux 
,/ViUlL|ep.^,&)u  nom  lui  vient  de  là  manière  dont 
Ù.placp.aes  juiiees  sous  jSon*  corps.  . "j”  , T 

P'é* Moluques.  Les  Chinois  le  rçgàfdent 
.comme, ininveueiquis.  . . 

Tome  I,  - ’ • 
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de  posejoM.  desPaletmderê,  On  le  trooT» 
aux  Antilles  J-' "à  Cayenne.  11  airtie  beaucoup 
les  Huîtres  et  autres ' 'coquillages  bivalves.  Ou 
prétend  qü’il  se  met  aux  aguets  ^ tenant  une 
ipierre  dans  sa  pince.  Aussi-tôt  que  l’Huître 
a^entrouve , il  la  glisse  entre  les  deux  battaUs. 
L’animal  ne  peut  refermer  sa  coquille  j il  est  dé- 
voré par  cet  adroit  chasseur.  ' * • i'  î 'j  iij 

- CaApiBa,  On  à donné  ce  nom  à une  famillè 
îl^içèauic  du  genre  des  Hérons.  Ils  se  nour- 
rissent, de  Crabeç  i d’Écrevisses  et,  de  petits 
jieîSsôWs-tpï’fls  pêchçnt  sur  lés  bords  des  eaux 
i5jtn|CéS‘.\Cé'tte  firtii'Ue  , ' répandue  dans  lés  deux 
inèndés-/-é8t  une 'des' plus  nombreuses  et  des 
pHis  variées , soit  à raison  de  la  grandeur,  soit 
par  rtippopt  à lâ  eoufeür  des  plumés. 'L*’oiseau 
eonhû*  m Suisse'  sous  le  nom  de  Blongios  est  de 
cettp  famille.  ■' 

‘^  ''Cràbier  ^ Chien  Cr obier.  CeQuàcH^pède 
fort  commun  à'  Cayenne  , a"  de  loin  quelquè 
ressemblance  avec  le  Çhieü  Basset';  msu^ira  plué 
de  rapport  avec  les  Sari^es.On  en  distingue  deux 
espéèès  assez  différëntés  ; ils  tiennent  leiir  nom 
du  goût  qu’ils  ont  pour  les  Crabes  dont' ils  font 
leur  principale  nourriture.  Le  Crabiey.  monté  les-^ 
tement  aux 'àfbrës,  sur  lesquels  il  sè:  tient  plus 
souvent  qu’à  terre  , sur- tout  pendant  le  jour*. 
La  .femelle  produit  quatre  ou  cinq  petits^ 
d’elle  dépose  dans  de  vieux  arbres  creux.  Elle 
n^a  pqin.t  comme  la  Sarigue  de  poebe  sous  In 
^ttïpé."iCes  animaux  sé  défendent  coritié  le* 
Chiens.  Qnaud  ds  ué  peûvent  tirer  les  Crabe^ 
de  ieurs  trops'aveç  là'  patte  , ils  y introduisent 
w , ddht  iis''  se-serÿent'  comme  d*un'cro- 

'chetj  le  Cwbe  en  la  serrant  les  fait  crier  r lç  eii- 
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ressemble  assez  à celui  d’un  homme  , et  s’en- 
tend de  fort  loin.  Leur  voix  ordinaire  est  le 
grognement  du  petitCochon.  lisse  familiarisent 
aisément.  On  les  nourrit  à la  maison  comme  les 
Chiens  et  les  Chats  , avec  tbute  sorte  d’alimens. 
Us  sont  naturellement  assez  gras.  Les  gens  da 
pays  les  mangent.  Leur  chair  tient  de  celle  du 
Lièvre.  Ce  n^est  pas  , dit-on,  -le  même  animal 
que  le  Koupara.  Voyez  ce  mot. 

Caaic.  Cette  substance  minérale  paraît  sous 
diverses  formes  et  couleurs.  Le  sentiment  1© 
plus  vraisemblable  est  qu’elle  doit  son  origine 
à un  détriment  de  coquilles.  On  la  trouve  par 
masses  considérables  , traversées  par  des  bancs 
horizontaux  de  pierre  à fusil.  On  en  voit  à Meu- 
don  y en  Bourgogne,  en  Champagne.  Cetto 
substance,  chariee  par  les  eaux,  paraît  sou* 
diverses  formes  , telles  que  V O.^ocoUe  ^ V ^gor- 
rie  'minéral , le  guht  de  Craie  ou  la  Craie  cou- 
lante y la  Çraie  en  poussière , la  Craie  rouge. 
On  emploie  la  Craie  blanche  et  tendre  , à faire 
des  crayons,  à blanchir  les  plafonds,  les  cou- 
vertures de  laine  , les  gros  draps.  Celle  qui  est 
un  peu  plus  dure,  s’emploie  dans  lesbâtimens, 
ainsi  qu’oale  voit  à Rheims.  La  Craie  blanche 
de  Bàüi!  en  Angleterre  , fait  efîèrvescence  , et  a 
la  propriété- dîéchauffer  l’eau  au  point  d’y  faire 
cuire  un  œuf;:  La  Craie  en  poussière  s’appelle 
Farine  fhssite  : la  Craie  spongieuse  s’appelle 
Moele  de  pierre. 

Craie  de  Briançon.  Elle  serait  mieux  pommé 
Stéatite  de'  Briançon.  C’est  une  Stéatite  pulvé^ 
rulente  ,■  composée  de  molécules  fines  et  en  ap- 
parence talqueuses  j elle  est  douce  et  onctueuse 
au  loucher  qualité  qu’elle  perd  à un  feu  vio- 
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lent.  Sa  couleur  Verdâtre  devient  alors  jaunâtre  , 
et  ses  tacites  accidentelles  noirâtres  ^ deviennent 
noires  par  la  calcination  du  fer. 

GhAmpk,  ou  Tremble,  Voyez  Torpille. 

Cran.  Voyez  F<ilun. 

■ Crapaud.  L’histoire  de  cet  animal , tout  hi- 
deux qu’il  paraît  , présente  un  intérêt  singulier. 
Les  uns  vivent  sur  terre  , les  autres  dans  l’eau. 

Il  y en  a d’aussi  gros  que  la  tête  d’un  homme. 
En  général  les  mâles  sont  plus  petits  que  les  fe- 
ineUes.  On  en  a trouvé  qui  renfermés  depuis 
plusiuiirsiannées  , dans  ides  pierres  ou  de  la  ma- 
çbnnerié')'  sans' aucune  communication  d’air 
feiftéiieur , et  sans  aucune  nourriture  , étaient 
ehcoie  virânS.  Lesii  expériences  faites  par  M. 
Hérissant,  eU'  177^  , et  mises  sousles  yeux  de 
l’Académie  des  Sciences  , tendent  à prouver  la 
vérité  de  ce  fait.  Le  Crapaud  ne  fait<  presque 
que  se  traîner  à terre.  Il  se  met  en  colère  lors- 
qu’on lé  louche' , s’enfle  , ne  lâche  point  pnse 
lorsqu’il  saisit  quelque  chose-,  à moins  qu  on 
ne' l’expose  au  soleil  j qu’il  redoute.  U lance, 
par  'sa  partie  postétietiue  , une  liquéur  contenue 
da'ns‘ une  bourse  partieuHère-  diiférente  de  la 
Vessie.  Onia  prétend ^nimeüse.  Dans  nos  cü- 
Tnhts,  ce  poison  rt’a  past  grande  force.  fin  de 
l’hiver  est  le  tems  dés  amours.  Le  male  dans 
l’accouplement  j'  embrasse  tendrement  sa  fe- 
ihélte,  reste  couché  sur  son  dos  fort  lon^ems. 
Celle-ci  ne  peut  parvenir  facilement  a déposer 
‘Sé.V  Oétifs.-  Àussitêt'rfti’dlle  a ;fait\ -sortir  le  prê- 
tât^ V lé  mâle-,  à 'HaùW  de  ses  pattes  posté- 
ri(üures,  tirele  chapelet d’oéufs avec, une  adresse 
sih^hère;  il  .ne- quitte  point  l’ouvrage  , que 

l’accouchement  ne  soit  entièrement  ihtt»  bans 


CRA  485 

ecbon  office  ^ la^femelle  périrait  en  travail.  Cette 
observation  a été  faite  sur  une  petite  espèce 
de  Crapaud  de  terre. 

Crapaud  de  mer.  Ce  poisson  de  la  famille 
des  diables  de  mer,  se  ttouve  au  Brésil  etàla 
Chine  , se  tient  en  embuscade  au  fond  de  Peau  > 
dans-  les  plantes  marines  , ou  derrière  des 
pierres  et  vit  de  proie.  C’est  le  Lophius  his~ 
trio.  ' . 

Crapaud  terrestre  puant.  Ainsi  nommé  parc» 
qu’il  répand  une  odeur  très- fétide  , lorsqu’on 
le  met  un  peu  en  aci ion  j il  habite  la  terre  toute 
l’année  , et  cherche  au  prinlems , saison  de  ses 
amours  , les  eaux  des  viviers  , des  petits  étangs, 
des  marais  et.  des  fosses  j c’est- là  que  se  Imt 
l’accouplement , plus  ou  moins  long  à raison  de 
la  lempératuje  de  l’air*  Suivant  les  observa- 
tions de  Spalanéani , le  travail  de  la  fécondation 
est  à^pei>-près  le  même  que  dans  les  grenouilles. 
Cet  habile  observateur  pense  , que  ce  qu’on 
appelle  œufs  dans  les- Crapauds  , sont  les  té- 
lards  eux-mêmes  en  miniature,  que  ces  œufs 
ne  se  crèvent  pas  , et  ne  s’ouvrent  pas  comme 
les  autres  pour  donner  naissance  à l’animal 
qu’ils  renferment  , qu’ils  ■ croissent  seulement 
en  masse  et  en  volume  , s’effilant  dans  une 
extrémité  qui  forme  la  queue  du  têtard  ,•  s^ar- 
rondissant . dans  l’autre  qui  se  montre  comme 
ube  tête , par  les  yeux  , la  bouche  , et  les  na- 
'geoires  , ' s’animant , sortant  de  l’Amnios  et  na- 
geant dans  les  eaux;  le  tout  dans  l’espace  de 
^trois  joürs  , pourles  Crapauds  terrestres  puants  , 
et, dans  un  plus  long  espace.de  tems  pour  les 
^litres.  Crapauds  ,. qui  naissent  dans  une  saison 
pkis  hroide.  A Surinam  » il  y a un  Crapaud  dont 

Hh3 


Digilized  by  Google 


486  CRA 

les  petits  éclosent  et  sortent  dd  dos 'de  la  fe- 
melle. Y oyez  Pipai. 

Crapaud  volant.  Y oyez- Engoulevent. 

Crapaudini-.  Cette  substance  fossile  diffère 
un  -peu  dans  sa  forme  et  dans  ses  couleurs.  On 
' a cru  autrefois  qu’elle  tirait  son  origine  du 
Crapaud.  Des  observations  plus  exactes  ont  fait 
reconnaître  que  c’étaient  des  dents  molaires  de 
Dorade  , ou  ae  Loup  marin  , ou  d’un  poisson  du 
Brésil  nommé  le  Grondeur.  La  diversité  de  formes  ' 
des  Grapaudines  , dépend  de  l’espèce  des  dents , 
et  lia  diversité  des  coulems  de  celles  des  subs- 
tances métalliques.  e«.'w 

' Crapaudine.  Cette  plante  croît  dans  les  fo^- 
rets  , les  lieux  sableux.  C’est  un  excellent  vul- 
néraire. Mise  dans  l’eau  des  bains  ) elle  ouvre 
les  pores  de  la  peau.  L’eau  s’y  insinue  davau- 
tage.'  En  sortant  du  bain,  ôn  la  voit  trouble,- 
gélatineuse  , preuve  qu’elle  s’est  chargée  do 
toute  la  matière  qui  formait  obstacle  à la  trans- 
piration. Lés  bouchers  prétendent  que  les  mou'^ 
tons  qui  mangent  de  cette  plante-,  aOHt-sujets  à - 
des  vers  qui  leur  attaquent  le  foie  , et  que  ces 
vers  ressemblent  à la  feuille  de  Crapaudine. 

Cravant.  Cette  espèce  d’Oie  fréquente  les 
côtes  'des  pays  tempérés  \ lorsque  les  vents  du 
Nord  soufflent  constamment  pendant  quinze 
ionrs  j-il  en  arrive  sur  les  côtes  de  Picardie.  Us 
ne  se  laissent  plus  approcher^  depuis  que  les 
habitans  leur  ont  fait  la  guerre , à causé  du 
dégât  qu’ils  causaient  dans  les  blés.  Leur  crient 
une  sorte  d’aboiement  sourd , rauque  et  creux;^ 
oüan  , ouan.  Dans  la  frayeur  ou  la  colèré-,  ils 
sifflent  commë  les  Oies.  M.  de  Buffon  eûf  a 
nourri  uh  plusieurs  i mois , avecdn-  gram  , d|t 
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soq  , ou  du  pain  détreinpé.  Renfenné  dims  un, 
jardin  avec  des  Canards , on  le  voyait  .timide , 
sauvage , craintif,  sans  familiarité  , toujours 
éloigné.  Une  Sarcelle  avec  laquelle  il  avait  vécu,' 
le  mettait  en  fuite  , il  mangeait  autant  et  peutr 
être  plus  la  nuit  que  le  jour,  aimait  à, se  bait 
gner  et  secouait  ses  ailes  en  sortant  de  l^eau. 
Grave.  Voyez  Coracias.  ^ , 

Crayon  noir , ou  mine  de  plomb  ^es  peintres, 
Pierre  schisteuse  dont  les  charpentiers  font 
usage  pour  tracer  des  traits.  Cette  pieirc  sul- 
fureuse , molle  et  décomposée  est  un  bon  en- 
grais pour  les  vignes.  Elle  fait  mourir  les  vers 
qui  en  attaquent  les  racines.  . , 

Crayon  rouge  , ou  Sanguine , ou  terre  ru-^ 
brique.  On  soupçonne  que  c^est  une  Argille 
colorée  par  un  ochre  de  fer.  Calciné  au  leu  i 
elle  se  durcit  au  point  de  donner  des  étincelles 
avec  le  briquet.  On  en  trouvé  en  France  , eu 
Angleterre.  La  meilleure  nous  venait  autrefois 
de  la  Grèce.  Les  Anglais  pulvérisent  cette  terre 
rouge , l’incorporent  avec  une  gomme  et  en  font 
des  Crayons.  ' . , , F 

CRèM*  de  Tartre.  C’est  le  , Tartre  purifié  et 
cristallisé.  Voyez  Tartre.  , ‘ , 

Créfitus  , Dieu  Pet.  Chez  les  anciens  , las 
dieux  S6'  sont  multipliés  à l’infini  par  le  capricà 
de  leurs  adotateurs.  Ils  avaient  des  dieux  çiir 
minels.et  débauchés,  des  dieux  injustes  e^ 
violens  ,■  des  dieux  avares  et  voleurs , des  dieux 
ivrognes  , des  dieux  impudiques , des  < dieux 
crums  et  sanguinaires.  Ce  qui  fait  honte  àl’hu^ 
manité  , tout  a été  déifié  , sans  en  excepter  les 
choses  les  plus  viles.  L’homme  s’est,  dégradé 
jusqu’à  dressar  des  aiqyia.lf  à 
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à’^une  déesse  Cacà! et  enfin  au'jyien  Crépitus.- 
A Roniè  on  honorait  l’image  de  ce  Dieu  dont 
la  divinité  était  sans  doute  reconnue.  Chez  les 
Egyptiens , che»  lesquels  sé  trouvent  des  fi- 
gures , qui  ne  peuvent  rèprésenlet’  que  ce  sale 
Dieu  i’  ihesf  ‘quelquefois  représenté  sans  au- 
cun genre  de  vêlement-,  à tête-rase  > demi  ac- 
croupi, et  dans  la  situation' la  plus  convenable 
à ses  fonctions,  et  la  plus  propre  à le  caractériser. 
' Chesserelle.-.  On  trouve  cet  oiseau  de  proie 
dans  l’ün  et  l’autre  confinent  , pàfticùlièrement 
en  Suède  , en  'Italie  , en  Bourgogne.  11  est  vif , 
hardi  , avale  tout  vivans  les 'Rats  ,’'’Mulots, 
Souris,  en  rejette  la  peau  par 'le  bec  après  lar 
digestion  , poursuit  !e§  petits  oiseaux  jusque 
dans*  l’inlérîeur"des'  mai.^ons  , fait  la  chasse  aux 
Pigeons  , aux  'perdrix  , les  enlève  , leur  coupe 
té  côu  les  plume  adroitement  et  les  mange." 
L'a  femelle  s’empare  quelquefois  des  nids' aban- 
donnés des  Corneilles,  ou  s’en  construit  un 
dans  les  trousdes  vieux  bâtimens , et  quelquefois 
sur  les  arbres  élevés  des  forêts.  Ce  nid  est 
brut, négligé, composé  de  buchettes,de  racines. 
£lle'-y  pond  juéqu’à  ’ sept' œufs  , tachetés  de 
couleur  rougeâtre  aux' extrémités‘;^nourrit  ses 
petits  , d’abord  avec' des  insecles-.  Ces  mêmes 
peltfs  pris*  jeunes-, ‘ iont'  faciles  a nourrir  et  à 
eleVér  ; au  bout'- de  quinze  jours  ils' mangent  de 
la  viande  crue'.  Leur' naturér docile  et-peu  fa- 
rouche ,' 's’adoucit  aisément , êl' est  susceptible 
d’attachement.  Le  besoin  les  ramènequelque- 
fois  ' à là’ volière ', 'lorsqu’ils  s’en  sont  échappés. 
M^  'dé  'Buflbtt- pense  que  ces  oiseaux  quittent 
notre  climat  à' l’approche  de  l’hiverr  Le  mâle 
est',  (ht-on  , si  tendrement  attaché  à sa' femelle , 
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qn’iî  fait  des  pïainies  et  cris  continuels,  lors- 
qu’il s’abslenie  , ou, qu’elle  a le  'niaiheur  de  la 
perdre/  > - - . 

■ • Cresson  de  fontaine.  Celte  plainte  est  très- 
propre  à purifier  le  sang.  Elle  contient  deTalkali 
volatil.  C’est  un  excellent  anti-scorbutique.  Ou 
ne  doit  l’employer,  qu’en  infusion  , sans  quoi 
les  substances  volatile.s  se  dissiperaient./  j 
Crevette. 'Voyez  CAeere/fe.  - 

- C.HiK.  On  donne  ce  nom  à une  famille  de 
Perroquets  du  nouveau  continent , qui  ne  dif- 
fèrent des  Amazones  , qu’en  ce  que  le  rouge 
est  placé  sur  l’aîle  , et  non  sur  le  fouet  de  l’aîle. 
Du  reste  mêmes  mœurs  , mêmes  habitudes  , 
( même  façon  de  vivre.  Les  Sauvages  pour  varier 
leurs  plumages  , prennent  un  jeune  Crik  au 
nid  , lui  arrachent  quelques  unes  des  plumet 
scapulaires,  et  quelques  autres  plumes  du  dos  j 
les  frottent  du  sang  d^ne  des  Grenouilles  de 
•leur  pays  : les  plumes  renaissent  avec  des  cou- 
leurs differentes  j c’est  ce  qu’on  appelle  Perro- 
quets tapîrés.  , 

‘"Crin  de  mer , soie  de  mer , Gordius.  Il  pa- 
raît qu’on  a désigné  sous  ces  diffèrens  noms  le 
même  individu  ou  des  espèces  analogues  , dont 
les  unes  vivent  dan’s  les  eaux  .douces  , les  autres 
dans  les  eaux. salées.  On  dit  qu’il  se  multiplie 
comme  les  polypes,  en  le  coupant.' Il  occar 
sionne  des  inffammalions  à la  gorge  des  ani- 
maux qui  l’avalent.  On- distingue  dans  ce  genre  , 
la  Chanterelle  onoeau  marin  , qui  se  gîte  dans 
les  ruisseaux  et  des’  lits  de  glaise,  molle  qu’il 
.perce  ; ce  qui  quelquefois  detounie  et  donne 
•un  autre  écoulement  aux  eaux  : sa  morsure 
cause  des  panaris.  Le;  Gordius  parg^ite , se  loge 


« 

490*  C R I> 

à la  surface  des  coquillages.  Le  irordius  dufoie^^.  ^ 
ie  loge  dans  le  foie  des  • poissons  d^eau  douce  ^ 
et  notamment  du  Brochpt.  Le  Gordius  à houle  y 
s’attache  à la' membrane  extérieure  du  ventri- 
cule de  l’Epinoche  , et  est  logé  dans  ime  petite 
sphère  membraneuse,  dont 'il  ne  fait,  sortir 
qu'  une  partie  de • son  ' corps.  r i ^ 
Chinons  ^ ou  Dragonneaux,  Ces  espèces  de 
petits  vers  , de  la  finesse  d’un  crin,  éclosent 
et  vivent  entre  cuir  et  chair  dans  plusieurs. en- 
droits du  corps.  Ils  attaquentsur-toutles  muscles 
du  bras'et  les  jambes.  C’«st  une  maladie  bien 
connue  dans  les  pays  chauds.  Les  enfaus  y 
sont  fort  sujets.  Les  Crinons  occasionnent  lés 
démangeaisons  les  plus  vives.  Lorsqu’on  lés  ob^ 
sèrvé  afi  microscope,  on  voit  qu’ils  ont  deux 
* cornes , les  y oux  ronds  , une  queue  fourchue 
et . relevée.  On  soupçonne  que  ces  insectes 
peuvent  être  de  la  nature  des  polypes.  Coupés , 
ils  subsistent  encore.  La  matière  de  la  transpiè» 
ration  arrêtée  , échauffée  , fait  éclore  les  œufs 
de  ces  insectes.  Les  bains,  avec  des  infusions 
de  plantes  anièrés  et  tous  les,  vermifuges  ,. les 
font  périr.  Les  Harengs  et  lesËperlans  de  mer  ,' 
sont  sujets  à être  tourmentés  par  une  espèce 
de  Dragonneaux,  .qui  pénètrent  et  se  logent  sous 
leur  peau  ; tantôt  on  les  voit  sortir  à moitié,  tan-  - 
tôt  ils  y sont  tout-à-fait  ensevelis;  ils  y vivent 
même  plusieurs  jours  après  la  mort  du  poisson.  ^ 
Chiücère.  Cet  insecte , dans  l’état  de  Vers  f 
est  mol , couvert  d’une  peau  fine  , ■vit  aux  dé^ 

Ï>ens  des  fleurs  et  des  plantes  , s’enfonce  - dans 
a terre  au  pied  des  végétaux  qu’il  a dévorés^  i 
s’y  change  en  chrysalioe,  puis  reparaît-  avec 
■uu  nouvel  habit  plus  propre  et  plus  solide  que 
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le  premier  ; car  il  est  à remarquer  que  plusieurs 
insectes.de  ce  genre',  dans  l'état  de  vers,  se 
couvrent  de  leurs  eixcrémens  , pour  se  mettre 
à l'abri  de  la  pluie  et  du  soleil , tels  que  le 
Criocère  du  Lis  , celui  de.  l'orge  et  de  l'avoine,- 
celui'des.  chardons , etc.» Voyes  Vet  Hottentot. 
Parvenais  à leur  état  de  perfection  , ces  insectes 
font  entendre , sùr-tout  quand  on  les  enferme 
dans  la  main  , un  petit  cri  produit  par  le  frot- 
tement des  derniers  anneaux  du  ventre  contre 
les  étuis.  Pour  s'accoupler',  le  mâle  monte  sur 
la  femelle  , y veste  au  moins  une  beufe.  Celle-ci 
fécondée  -,  dépose,  sur  les  feuilles  ses  œufs  , qui 
y adhèrent  paf  la  gomme  dont  ils  sont  enduits. 
Au  bout  de  vingt  }oürs  , la  petite  famille  grouil- 
lante se  disperse-  et  cherche  sa  nourriture.  Il 
faut  avoir  soin  de  les  détruire,  pour  conserver  ? 
les  fleurs  et  les  plantes.'  ' » 

Criquet.  Ce  genre  d'insecte  saute  avec  beau- 
coup d'agilité.  Ses  jambes  postérieures , plus 
longues  et  mises  en  mouvement  par  des  muscles 
vigoureux , le  dérobent  à la  poursuite  de  ses 
ennemis.  11  marche  lourdement  et  assez  mal, 
Mais  plusieurs  volent  très-bien.  Quelques-uns 
même  déploient  des  ailes  d’une  grandeur  pro- 
digieuse, et  d’une  richesse  qui  égale  celle  des 
beaux  papillons.  La  métamorphose  de  ces  in- 
sectes ne  doit  guères  être  pénible.  Il  y a peu  de 
différence  de  son  état  de  ver  à celui  d’insecte 
parfait  ; sous  toutes  lesïbrmes , ils  font  un  grand 
dégât  dans  les  herbes  et  sur  les  feuilles.  Les 
œufs  éclosent  en  terre.  La  femelle  n’a  pas  de 
tarrière  à l'extrémité  du  ventre  pour  les  y dépo- 
ser; mais  il  paraît  qu'elle  y supplée  par  quatre 
pièces  écailleuses,  mobiles ^ allongées ^ insérées 
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wès  de  Pantis.  La  même  partie  éït  mpriie , dart» 
le  mâle  ',  de  crocheté  écailleux  pour  reteuir  la 
femelle.  Cet  insecte  rend-le  même  son'  que  le 
Grillon  et  par  lè  même  moÿen.  Les  pieds  an- 
térieurs f le  nombre  des  articles  des  tarses  et 
le  défaut’ de  tarrière  dans  la  femelle sont  des 
caractères  suffisans  pour  la  distinguer  de  la  sau- 
terelle j avec  laquelle  on'serait  tenté'de  la  con- 
fondre. On  en  voit  q^uelquefois  des  nuées  par- 
courant une  partie  derEuropede  LEstà^Ouest, 
et  dévastant  les  campagnes.  Le  Criquet  de  Nti- 
midie  a les  ailes  extrêmement  courtes  ; la 'fe- 
melle en  juillet  ou  en  août , s’enfonce  dans,  lè 
sable,  à reculons  jusqu’au  corcelet,  dépose  seé 
neufs  unis  par  une  gtue  noirâtre  -en  Une  masse 
cylindrique  , reste  plus  de  huit  jours  dans  fcette 
' attitude  , et  péiit  ainsi  sur  sa  progéniture.* 
Cristal  , ou  Cristal  de  roche.  C’est  une  pïerre 
dure , transparente  j non  colorée , se  rapprochant 
plus  que  toute  autre  de  la  nature  du  diamant^ 
faisant  feu  avec  l’acier , d’une  cristallisation  ré- 
gulière à six  pans.  Il  y a lieu  de  pensertju’elle  se 
fait , ainsi  que  dans  nos  cristallisations , par  une 
aggrégation  lente  de  parties  homogèneS  qui'ont 
été  dans  un  état  de  fluidité.  Le  Cristal  estquelque- 
fois  coloré  par  des  substances  métalliques.  On 
le  nomme  alors  Fluors.  Cômme  il  approche 
beaucoup  du  Diamant,  s’il  est  coloré* en  rouge, 
en  bleu,  on  le  faux' Rubis , faux  Saphiry 

etc.  Le  Cristal  de  roche  se  trouve  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  dans  des  grottes  ou  cai 
vemes  abreuvées  d’eau , attaché  aux  voûtes  su- 
périeures qu’il  tapisse.  Les  indices  de' cavernes 
qui  le  contiennent,  soût  des  eaux’pur«sr,  Ikii- 
]^es , coulantes'»  travers*  rotdtétir,  des 
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tallisôtions  imparfaites , des  bancs  de  quartz, 
qui  toujours  est  la  matrice  du  Cristal.  Quand 
les, rochers  rendent  .un  5ou  d'eux,  et  que.  les 
masses  sont  solides  et  continues  j Û n’y  a point 
de  Cristal.  L’ouverture  faite  , un  homme  sus- 

f>endu  dans  la  mine  avec  une  corde,  choisit,  à 
’œil  et  à la  forme , les  morceaux  les  plus  beaux  , 
les  plus  transparens,  les  plus  durs  , les  détache 
facilement.  Les  morceaux  de  Cristal  spnt  d’au- 
tant plus /précieux  , que  les  aiguilles  en  sont  plus 
longues  , plus  transparentes , la  cristallisa  Lion 
hexagone  bien  décidée.  Leur  prix  augmente,  lors- 
qu’ils contiennent  des  corps  étrangers  de  diverses 
natures,  tels  que  bois, ui0.us$es, insectes,  etc.  qui 
©■“y  sont  trouvés  enfermas  dans  le.  teins  que  la 
substance  1 était  molle., Le  naturaliste  entrevoit 
dajite  ces  morceaux  les  secrets  de  la  nature.  Ou 
a dé.couvert  ^ en  Suisse  , des  morceaux  de  cris- 
taux du  poids  de  huit  cents  livres.  ;Ils  ont  été 
estimés  plus  de  9QOO;)iv>  Dans  la  mine  de  Fiscb- 
bach  en  Veiilais , on  Vient  de. décou vrmunp,  quille 
quia  sept  pieds,  dé  tour,  deux  pieds- et  demi 
de  hauteur,  et  du  poids  : de  douze  qujujlaux.,pn 
fait  avec, ,1e  Cristal  *de  roche  ,.  dés  lus,tte.s^  des 
des  • vases  des  : bijoux  irèsrestimés..  Qn  les 
contrefait;  avec.  lq§|v.erres  de  Bohême,  j mais 
la  durelé.de  ceux-ci  est  toujours  bieaiiiufisrieure. 
Le  Cristal  de  roche,,  exposé  par,M.  d’.ircet  à 
un  degré  de  feu  violent , a éclaté  très  facilement  , 
s’est  un  peu  terni  gf  la  s.urface  , 'rna.is  n’a  point 
perdu  sa  transparence;  fondu  ayeq  uaalkaliet 
du  plomb,  coloré^  par  des  substances  métalli- 
ques , il  s’emploie  pour  imiter  lea  pierres  pré- 
cieuses. Cet  art  est  devenu  presque, rivai  de  la 
nature  p même  couleur , même  uujance.  Il  n’y 
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manque  que  la  même  dure  té.  Suif  antPexpèwrâioo 
de  M.’Hellot , uuv  morceau  de  Cri?tal , engagé 
dans  une  mine  de  Cobolt-,  et  mis  aui  ieu'soua 
la  moufle , a pris  les  couleurs  des  pierres-  pré-= 
cieuses  ; ce  qui  semble  cdnfirmer  l’opiriion  que 
les  pierres  précieuses 'ne  doivent  leur'couieup 
qu’aux  vapeurs  .minérales  auxquelles  ■ elles  sé 
trouvent  exposées.  ' * i • ' ü .'<i!  ' - 

Cristai  d’Islande.  Oü  le  «omme  ainsi  de  l’islé 
où  on  le  troüvei  C’est  proprement  un' Spath  dis^ 
soluble  dans  les  acidesi  Çalriné  au  feu, -il di- 
vise erl  rhomboïdes  , répand  une  odeur  urineusei 
et  acquiert  la  propriété 'déduire  dansdes-ténèii 
bres.  Le  caractère  le  plus  dwdinclif  dé -ce  Grise 
tal  est  de  faire  voir’ dot*ble  l\3bj  et  qu’oh  régardo 
à travers.  Ge  pl^énomènewe^appierçoit'efl  voulant 
lire  l’étiquettè  du  nlOlCeaü  de  Cristal  quf  est  dans 
le  cabinèt'du  Jardin  des  Plantés.  Céfe^t  est 
produit  par  une  doublé  réfraction  quei  subissent 
îes  rayons  déi  lumière*  dans'  ce  Ciistàl 
posé  •trarts’férsalenient  et  horisonf  alement  dé 
diverses  surfaces  qui  sé  loüolïent  difieremment* 
Dans  les  expériences  faites'  àuf  feü  par  M.  d’Ar-*- 
cet,  le  Grislal  d^lslandés*est  Fondrreü'uæ  msssd 
d’autant  moîrtS'brune,  qu’elle  tendait'davantagé 
à l’état  complet  de  fusion.'  La  croule  qui  parais^ 
sait  à la  surface  de  cette  massé , était  )inHltai> 
quâble  aux 'acides.  NOUS  avotis  dans  nos  Pyré^ 
néés'l*  près'dé'Bagnères  < 'un'  Cristal  assér  seroi; 
blable  à celui'd’lslandé.  Il’ faut  lire  dans  la  CoK’ 
ïection  Académiqtïe  j tqmfr"^*;-pà^e  2g4',  iin 
moire  sur  là  nature,  lés  effetà'iét' les  pro^étéa 

de  ce. Cri'slial. ■"  ' ■ 

Cristal' âé- Madagasdàr.  Quélques-uns  léf't»és 
gardent  con«tte  uri  qitarfe  trtülsparéntr  ü 
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au  feu  du  miroir  ardent.  On  en  fait  des  urnes 
et  des  vases. 

Crist£  marine.  Voyez  Passe-Pierre. 

Crit.  C’est  l’arme  favorite  des  habitans  de 
Malaca.  Cette  espèce  de  poignard , dont  la  lame 
est  large  et  ondée  par  les  bords,  est  d’un  acier 
lin , tranchant  et  pénétré , lorsqu’on  le  fabrique  , 
d’un  poison  si  subtil  et  si  actif,  sur-tout  en  été, 
que  la  moindre  égratignure  qu’il  fait  est  mor- 
telle. On  le  nomme  aussi  Kangiar. 

Crocodile.  Cet  animal  amphibie,  de  la  fa- 
mille des  Lézards , se  trouve  en  Asie  , en  Afri- 
que , en  Amérique  , où  il  porte  le  nom  de  Cajr 
man.  Il  y en  a de  monstrueux.  Tout  annonce 
chez  lui  la  force , la  rapacité.  Ses  dents  sont  tranÇ 
chantes,  la  mâchoire  inférieure  est  immobile. 
Articulée  à la  nuque  du  col , il  n’y  a que  la 
supérieure  en  état  de.se  mouvoir.  De  cette 
construction  il  résulte  une  force  singulière  dans 
la  mâclioire.  Le  Crocodile  va  toujours  en  regar- 
dant en  avant  ; ses  yeux  sont  fixes  j étinçelans, 
ses  pattes  armées  de  griffes  redoutables  D’uu 
coup  de  queue  il  peut  assommer  un  homme.  II* 
est  friand  de  chair  humaine , se  nourrit  de  pois- 
sons , se  tient  à l’affût  pour  surprendre  et  dé- 
vorer le  bétail  qui  vient  boire.  Plus  terrible  dans 
l’eau,  il  se  meut  avec  agilité  sur  terre,  mais 
il  ne  se  retourne  point  facilement.  Il  court  ce- 
pendant très-bien  sur  un  terrain  uni.  Le  Croco- 
dile renverse  sa  femelle  pour  s’accoupler  avec 
elle  ventre  contre  ventre.  Il  l’aide,  ensuite  à se 
relever.  La  femelle  pond  cinquante  ou  soixante 
oeufs , les  dépose  dans  le  sable , et  laisse  à la 
chaleur  du  soleil  le  soin  de  les  faire  éclore.  On 
prétend  qu’il  craint  la  vue  et  TodejuLr  du  Safran. 


On  voit  au  Sénégal  des  Crocodiles  qui  ont  vingt 
ou  trente  pieds  de  longueur.  Adanson  y en 
a vu  de'  nbirs.  Le  Crocodile  à mâchoires  allen- 
jrécs,  du  Gange , se  nomme  Gtwial.  IVL  de  Livry 
dit  avoir  vu , à la  Louisiane , des  Crocodiles 
herbm;i\  vieux  qu’il  leur  croit  des  ram^ux  sur 
le  dos';  ensorte  qu’on  v^oit  quelquefois  avecelon- 
nemenl  , quand  on  en  ignore! la  cause  , des  ra- 
TTïeaux  venls  se  proiwjuer.ileboiit  suri  eau.  Le 
roi  de  Saba  , sur  la  Côte  des.  Esclaves  sa 

magnificence  ’ à -avoir  deux  étangs  remplis  de 
■Crocodiles  d-- la  grande  'espèce  ; lU  poinent  le 
îiom  ^ AtHgnlors.  Ces  animaux  feroceapar 
iôini'ftelaisisfetii  apprivoiser^  quand  on  [néndsom 
■de  les  noulTir.  Ils'  ont;  nnp  faite  odemi  de  muSfC 

ôpi'Vedbii  seniir  à une  grande  di- tance^^et  pnoî- 
venàut  de  de  lia:  grandes,  à la  maalioire  infékiio^d, 
et  dé  dètix -autres  1)1  ès  de  l’anus.  Les  Gruceddes 
•ont  poür'ennemis  les  TigreiV'leî* Hippopotames, 
lèsCôügüaVâ  :de  ;Mango«ste  ; les  Biugesvleiba- 
eouiri’^lés'  Sapajous , *et<plusieurs  ^sf^es  tt  oi- 
îeaux,  fè-nuurrissent  de  leursoeufs.  Qm  ne  sait 
*nas  quelle  est  la 'durée  . de- la  Vie  du  Cracoilile. 
Les  i.ègres  vont  aUaquPnhiànliHient  cet  ennemi 
dangereux  : lorfqu’ii:lA»tejv6ieDt;nag''r  en  pleiiie 
èau^‘ ils ‘Vbnt.isùr  lui  le!  bras  gauclie  aune  de 
cuir  Vie  lui  plongent  d ms  la  gueule,  la  tiennent 
ouverte,  le  rioient.'  Si'irtiininal  ue  périt'.proiup- 
temeirt  v=i’s  !wi.  poriehl  uir  coup  de  baiauuelte 

sons  le  ventie.  roui'ile-Tef/tenlu  con^  est:  trbp 
bien  cuirassé  poiir  jüouvOir  être  percé  à coups  de 
flèches  ou  même  d'atTpr.'buâè-."  Kn  Atuariqiie  j 
t’^est  une-viande  de;  cdrèmdi  Stts  entrailles  ont 
imé  odeuff  de  mu.^cTliWT.^  tout  ion  rencontre  de 
tableau  ‘Île  U superstition  humaine.  Ouia 
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lés  Crocodiles . daris  la  ville  d*Arsînoé.  Dn  la 
nommait  autrefois  la  ville  des  Crocodiles.  Il  y vù 
■avait  i dans  le  lac  Mœris,  une  prodigieuse  quah- 
lité;  Ondes  redoutait.  On  les  adorait  comme 
des  Dieux.  On  prenait  un  Crocodile  , pu  l’attâ- 
thait  par  les  patlés.  On  lui  suspendait  à la  tête 
dés*  pierres  précieuses.  On  le  nourrissait  avec 
■des"  viandes  consacrées.  Après  sa  môrt  on  l’em- 
baumait.  On  le  brûlait.  On  mettait  sa  tendre 
dans  unc.urne.  On  la  portait  avec  celle  des  rois. 

Crôcüta.  Ce  quadrupède , connu  des  Hot- 
tentots sous  le  nom  de  Tigre  - Loup  ^ ét  quô 
Sparmanh  appelle tdchctée^ne  va  presque 
îamais  seul  j ne  sort  que  la  nuit  ou  dü  moins 
le  soir  pour  chercher  sa  nourriture  • se  jette  sur 
les  animaujc  qu’il  peut  rencontrer  ; s’approchfe 
des  fermes,  dévore  les  harnais  et  lanières  s’il  peut 
•en  trouver  ; fait  entendre  de  loin  ces  cris  dauac^ 
coao  > ooao , qui  décèlent  sa  marche  j contrefait 
quelquefois  la  voix  des  veaux,  des  poulains , ^es 
egneaux  5 s’introduit  jUsques  dans  la  ville  dü 
Cap  j' pour  se  nourrir  des  lambeaux  de  peaux , 
des’ os,  des  tendons,  des  cartillages,  etc.  jetés 
au-devant  dés  boucheries.  C’est  uii  service  que 
ces  animauk  reildent  â laville , en  la  débarrassant 
de  ces  ordures. 

CRoiSfitÏE.  M.*  d’Arabournay  a rêcomiü  par 
l’expérifence  et  publié  que  la  Croisette  de 
Portugal  donne  une  tejnture  aussi  belle  et  aussi 
solide  qüfe  la  Garahce.  Elle  a l^avanlago  de 
croître  dans  lés  terres  leé  plus  mauvaises  j et  de 
réussir  p'arfailement  sans  presqu’ aucuns  soins 
de  culture. 

de  "Chevalier.  Voyez  Tribule. 

Ckocx  dû  Malte  f dé  Jérusalem,  oü  FUut'^ 
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de  Constantinople.  On,  culi  jyeiçeUe  plante j(3ans 
les  jardins  à cause  de  sa  llepr  qui  est  très^b^e  , , 
sur-tout  lorsqu’elle  est  double.  Il  y en  a -de 
blanches,  d’incarnat. ,.‘d'’, une  o de  m- . agréable 
Ce  sont  des  espèces  de.  .Lichnis.  . . ; 

Cropal.  Voyez  Çoclagopaîe^  ; ^ ;r.  - ^ 

Cropiot.  Leô  Incjjfns  mettent  ce  petj^  fruit 
avec  leur  tabac  pour*  fumer.  I4  en  fpnt  ùsago 
de  cette  manière,  pour  les  maux  de  tête.;  . . 

Crustacés.  On  donne  ce  nom  , à un  genre 
d’animaux  recouverts  d’une^espèce  de  crojûte 
dure  et  solide,  qui  ^ga^anLiL  ,leur  cqyps  et  leurs 
membres  du  choc  et  du^frotlemeuVj  c’est  pour 
ainsi  dire  un^  armure  défensive  .dont*  la  matière 
crétacée  paraît  être  de  la  nature  des  os..  Les 
Crustacés  sortent  dp  leur  çeuf . enticreqient 
recouverts  d’une  peau  qui  se  durcitjen  prenant 
un  certain  accroissement.  Leur  forme  çst  déjà 
parfaite  , c’est-à-dire  qu’étant  petits  , îL  ont  la 
même  fornie  qu’ils  conserveront  quaqd  ils  auront 
acquis  un  volume  beaucoup  plus  considérable  ; 
ce  qui  n’arrive  pas  toujours  dans  les  testaçés. 
Lorsque  les  petits  Crustacés  sont  parvenus  _à 
un  certain  vqluine , et  que  leur  ppaq  â acquis 
uqe  consistance  et  un«^  dm;elé  trop  considéra- 
ble , alors  ils  sont  dans  l’état  où  sont . les  vers 
à soie  à }r’instai)t;4p  la  Avapt*  qu’ils  se. 

dépouillqnt  de  jCéiir  ùr’ennère  peau  durcie,  une 
nouvelle  s’est  .fprmçe.fpus  la  première  j bientôt 
l’animal  rompt  l’aneienne,  ,envelpppe  et  s’en 
dégage  , mais  par  pn  procédé,  pi  „suj:prenaut , 
que  la  dépouille  reste  entière  ayéjq.jljpuies  pes 
pattes,  même  avec  la  forme  des  yeuîc,  de 
façon  qu’on  prend  souyeijt , la  dépouille  de 
l’animal  pour  l’aubijal  - ineme.-  Ç’rç.st  uu  fait 
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«Jngulier,  mais  constant  et  connu  <îe  tout  le 
monde.  On  voit  de  ces  dépouilles  de  Crabes 
dans  tous  les  Cabinets.  Ce  dépouillement  se 
fait  plusieuns  fois,  jusqu’à  ce  qu’enün  l’animal 
aôit  parvenu  à son  dernier  accroissement.  De 
ces  apimauji,  les  uns. sont  de  forme  allongée, 
tels  que  les  Ecrevisses  les  Crevettes  om  SquiL-^ 
les  , les  Langoustes  , les  Homars  ; d’autres 
ont  le  corps  large  et  é\tasé>  ce  sont  les  Crabes. 
D’autres  ont  le  Corps  arrondi  , ce  sont  les 
Cancrça  ; voyez  ces  mots.  On  donne  le  non* 
de  Crjustaçites  aux  Grust'acés  fossiles.' 

, CuBEBCS , ou  Poivre  à queue.  Ces  petites  baies 
«ont  acotnatiques.  Mâchées,  elles  corrigent  la 
mauvaise,  odeur  de  la  bouche.  Mêlées  avec  du 
Paastie  et'  mises  dans  la  bouche,  ou  infusées 
dans  du  vin,  elles  excitent  au  plaisir.  Les  Indiens 
l’emploient  à cet  usage. 

CüCü ju.  V oye  z ‘^Portô  - lanterne >. 

CüCULE.  Ce  genre  d’insectes  * singulier  paf 
son  Qoqueluchon  , est  rare,  et  se  trouve  sur 
les  piaules  ombellifères» 

CucüRiTKU.  La  morsure  de  ce  serpent,  qui 
se  tfpuye  au  Brésil  p est  des  plus  dangereuses. 
On  (est  attaqué  de  vertiges,  de  fièvres*  Le  sang 
bouillonne  et  s’élance  de  diverses  parties  du 
corps*  Oh  . mange  ce  serpent  après  lui  avoir  coupé 
la ’téte,.v3-\  ' ' ; ‘ 

* C’üjelier,  ou  des  hoisi.  Cet  oiseau 

difi'ère  de  , l’Alouette  ordinaire , en  ce  qü’il  sO 
plaît  dans.led  terres  incultes  voisines  deà  taillis  , 
perche,  sur  les  arbres,  chante  la  nuit  coriimô 
le  jour*  Du  reste  il  «a- les  mœurs  et  lés  habitudes 
de  l’Atouette,  s’élève  très-haut  en  Ohàutant, 
se  sQUtieqt  en  l’air  ^ vole  par  troupes  pendâpt 
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Jgs  froiAâ  J fflit  son,  md.  û totrc  j I©  Cflcli©  soiil^ 
une  motte  de  gazon,  pond  de  très-bonne  heuro 
quatre  ou  cinq  œufs  , se  nourrit  de  scarabées, 
de  chenilles , de  graines  ; et  vit  huit  à dix  ans. 

Cuir  fossile.  On  donne  ce  nom  à une  espèco 
d’ Amiante  à filets-  entrelacés  , sQus  la  forme 

•d’uu  tissu.  • ' . 

Cuivre.  C’est  le  premier  des  métaux  impar- 
faits. Sa  couleur  naturelle- est  rouge  et  brillante* 

Il  est  dur,  malléable,  ductile  et  sonore.  Par  la 
trempe  , on  tpeul  lui  donner  les  qualités  d© 
l’acier.  Avant  que  le’ fer  fût  connu , le'  Cuivre  ^ 
servait  aux  mêmes  usages. ' Tous- les  dissôlvàns 
agissent  sur  lui..  Il  les  teint  en  verd.  L’alkali 
volatil  change  cette  couleur  en  bled.  Ainsi  voilà 
un  procédé  certain  pour  s’assurer  de*  la*  pré- 
sence du  Cuivre  par-tout  où  on  en  soupçorme. 
Ce  métal  se  trouve  dans  la  terre  sous  un  nombre 
infini  de  formes,  de  couleurs  et  de  combinaisons. 
La  collection  de  ces  mines  pTésente'le  spectacl© 
le  plus- brillant  .et  le  plus  varié.  Celles- qui  sont 
d’un  jaune  d’or,  contiennent  plus  de  soufre,  dé 
fer  et  d’arsenic , que  de  Cuivre.  C’est  ce  qui 
donne  cette  grande  quantité- de  belles  Pyrites, 
que  l’oû  admire  dans  les  Cabinet.  Après  fe  fer, 
c’est  le  métal  le  plus  difficile  à'séparer  des  ma- 
tières avecJiesqueUes  il  est  minéralisé.  Lorsqu’il 
est  bien  pur,  on  l’appelle .CwVre  de  roseWè.-  Le 
Cuivre  nùtif  est  celui  que  Pon  trouve  ^ où  érjL 
paillettes,» ou  en  feuilles  minces.  11  èst  assez 
rare , et  toujours  moins  pur  que  le  ‘Cuivre  de 
rosette.  Dans  les  mines ^ de- Sibérie,  le  .Cuivre 
jiatif  se  trouve  sous  forme  de  ciistaux  réunis , qui 
présentent  de  belles- ramifications  semblables 
à des. feuilles  de  foqgèfe.  Le  cuivre  se  trouve 
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aussi  (lails  le  sein  de  la  terre,  sous  forme  de 
chaux  rouge,  bleue  ou  verte.  Quand  elle  est 
bleue  on  lui  donne  le  nom  A’ azur  ou  de  bleu 
de  montagne ^ suivant  les  nuances.  11  y a encore 
des  mines  de  Cuivre  jaune  des  mines  de  Cuivre 
grises , des  mines  de  Cuivre  injlammables  j des 
mines  de  Cuivre  noires  ou  couleur  de  poix. 
Toutes  ces  variétés  dépendent  des  principe» 
minéralisateurs  et  de  leur  combinaison.  La  mine 
de  Cuivre  verte  de  la  Chine , si  recherchée  des 
curieux , le  ?rd  de  montagne  ou  CTtrysocolle 
verte , ne  sont  autre  chose  qu’un  mélange  fait 
dans  l’intérieur  de  la  terre  d’une  dissolution 
de  Cuivre  avec  des  pierres.  La  plus  belle  de 
ce  genre  est  le  Cuivre  soyeux.  Si  la  précipita- 
tion a été  opérée  par  l’alkali  volatil , elle  prend 
une  couleur  bleue  et  le  nom  de  Chrysocolle 
bleue.  On  trouve  ce»  Chrysocolles  en  globules,' 
en  cristallisations,  en  bouquets,  ou  en  houpes 
so}'euses.  A la  longue  le  cuivre  se  couvre  d’une 
rouille  verte  , que  les  Antiquaires  appellent 
Patine^  espèce  de  Malachite  produite  par  l’acide 
aerien , qui  corrode  le  Cuivre  et  se  combine 
- avec  lui.  Au  feu  le  Cuivre  s’échaufl'e,  rougit, 
colore  la  flamme  d’un  bleu  verdâtre,  se  calcine 
en  écailles  à sa  surface,  se  fond,  bouillonne  et 
se  volatilise.  La*  chaux  de  Cuivre , poussée  à 
un  feu  violent,  se  convertit  en  un  verd  d’un 
brun  marron.  On  donne  le  nom  de  srdet  aux 
cristaux  verds,  opaques  et  plus  ou  moins  ré- 
guliers, produits  par  la  dissolution  du  Cuivre 
dans  l’acide  du  vinaigre.  Sa  dissolution , par 
l’acide  nitreux , doime  des  cristaux  bleus  presque 
transparens.  Celle  par  l’acide  muriatique  bouil- 
lant, d’abord  brime,  ensuite  d’un  verd  üès- 
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foncé , forme  des  cristaux  d’un  verd  de  pré 
très -agréable.  La  dissolution  par  i’eau  régale 
d’un  verd  obscur  d’abord  , donne  des  cristaux 
opaques , irréguliers  et  un  peu  blanchâtres.  La 
dissolution  par  l’aci(Je  vitriolique  , forme  par 
évaporation  le  vitriol  bleu.  Enfin  les  huiles, -les 
liqueurs  animales^  les  eaux  chargées  de  matières 
grasses , huileuses  ou  salines,  donnent  des  disso- 
hitipns  vertes.  Le  Cuivré  dissous  et  combiné 
avec  d’autres  corps,  est  d’une  utilité  étonnante 
dans  presque  tous  les  arts.  Les  artificiers  en 
colorent  leurs  feux  ; les  peintres , les  teintu- 
riers, les  pelletiers  se  servent  du  verd-de-gris, 
qui  est  un  de  ses  produits.  Sa  chaux,  que  l’on 
nomme  Safran  de  inus  ou  Ecailles  de  Cuivre, 
sert  à colorer  les  émaux,  à peindre  les  porce- 
laines et  les  faïances.  On  a donné  le  nom 
d’Æs  veneris , à la  combinaison  du  Cuivre  et  ■ 
du  soufre.  Par  la  fusion  on  l’employe  dans  la 
teinture  et  la  peinture.  On  compose  avec  le 
Cuivre  la  plupart  des  instrûmens  qui  demandent 
une  grande  justesse,  tels  que  les  instrûmens  de 
mathématiques.  Mêlé  avec  le  Zinc,  il  donne  I® 
Tombac  , le  Pinchehec , le  Similor , le  Métal  de 
Prince  ,•  avec  la  pierre  calaminaire  ^ il  fournit 
le  Laiton,  Un  mélangé  d’orpiment  de  Cuivre 
et  d’Etain,.  donne  une  matière  propre  à faire 
des  miroirs  métalliques.  Le  cuivre  blanc  est  le 
résultat  de  l’Arsenic  et  du  Cuivre  ;■  et  si  au 
lieu  de  l’Arsenic,  on  met  de -l’Etain ,*  on  aura 
le  Bronze,  Si  dans  une  dissolution  de  Cuivré, 
par  l’aoide  vitriolique,  on  met  du  Fer,  l’ acide 
quitte  le  Cuivre  pour  ^^^Iticher  au 'Fer  qu’il 
colore  f ce  qui  a donné  à quelques  charlatans, 
l’occasion  de  tàlre  accroire  ij«’ils  avaient  lô 
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talent’,  lànl  et  si  inutilement . cherché  , de 
transmuter  les/ métaux.  Pour  rendre  l’Or  et 
FArgerit- d’un  travail  plus  aisé,  on  y. mêle  du 
Cuivre."  Enfin  i la  ^ande  habitude  où  Ton  est 
de  l’ëm’ployèr  par-téiit , fait  <jue  l’op  Oublie 
trop  souvent  dans  les  cuisines  le  danger  de 
sdn-üsa^.  ' 

Gül-blà^’C,  Mddèux f^itrec , Toume-moUe. 
Noms  'dotitiés  .à  cfet  oiseùu  éoftirùur^  dans  no» 
campagnes  ,'  qui ’sé  tient' habituëllément  sûr 
leà"ihôttes,  dans  les  terres 'ftaîchemçnt  labou- 
. rées,  pdür'ÿ  chercher  le?  vermisseaux  dont  ü 
faitëa‘ nourriture.'- Son  vol  est  court  'et'  très-bas. 
Arrivé,  dans  le  printeiris  , il  s’en  retourne  eu 
août  et  .septembre.  11  é’st  si  jalopx  de  sa  liberté, 
qu’on  ne  peut  l’élever  ni  en  cage,  ni  en  volière. 

Il  y périt  de  tristessé  ‘et  dé  regret.  Jamais  il 
ne  sé  perche  plus  haut  que  les  haies  basses.' 
Posé,  il  balance  sa  qtieue,  fait  entendre  un 
son  aSseï  sourd -Eh  s’envolant 
son  cri  est  farfar , farfaY  ^ qù\il  répète  préci- 
pitamment.' Il'  découvre  en  fuyant  la  partie 
lîlaUché  du  derrière ‘dé  son  corps,  ce  qui  le 
faüt'distingùër  de  tous  les  autres  oiseaux,  et 
lui  a fait  doniié’r  par  lès  chasseurs  le  nom 
vulgaire  de  Gul-bldhc.  Jl  niche  soüs  ies  gazons 
et  les  mottes,  soùs  lés  pierres,  dans  léi% friches, 
auprès  dés' 'carrières'^  'ou  bien  ’â  l’entrée  des  ? 
terriers  qüittés  par  lès  lapi Us.  Son  md,  composé 
. én  dehors' 'dé  moussé  'ou  (Pherbé  fine,  et  en 
dedans  de  plumes  où  déMâinè  , ëst  remarquable 
par  une  espèce  d’àbrî" placé  au-dessus  du  nid, 
et  collé  contre  la'  pierié  ou  la 'motte  sous 
laquelle  tout  l’oüvra^e  est  construit.  On  y 
trouve 'Cthnmunémént' cinq  ou  six  oeufs,  d’un 
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blanc  bleuâtre,  clair.  Le  mâle  se  lient  -aux 
environs  du  nid.  Lorsqu’il  apperçoit  un  passant 
il  vole,  au-devant  de  lui,  fait  dé  petites  poses 
comme  |5our  l’attirer , et  quand  il  est  assez  . . 
éloigné  il  prend  sa  volée  en  cercle  et  regagne 
le  nid.  On  en  voit  des  petits  vers  la  bn,  de 
mars.  Les  gelées  qui  surviennent  en  font  périr 
un  çrand  nombre.  Il  y en  a plusieurs  variétés. 

' Cul-blanc  des  Rivages.  \ oyçi  Bécasseau. 

Cv'l-'ù’K^E,  y oyez  Ortie  de  Mer. 

CjJMiN,  ou  u4nil  âcre.  La  graine  en  est  car- 
minatiye.  Les  Hollandais  la  réduisent  en  poudre , 
en  mettent  dans  leur  fromage,  et  les  Allemands 
la  mêlent  avec  du  sel  en  assaisonnement  sur 
leur  pain , ce  qui  les  excite  à boire.  Les  pigeons 
en  sont  frianus.  Pour  les  attirer  dans  les  colom- 
biers , on  y met  des  gâteaux  d.e  terre  pétrie 
avec  du  Cumin , et  arrosée  d’huile  d’ Aspic. 

Ctjntür,  V oyez  Condor. 

CuRBMA.  Espece  d’Oestre  qui  s’attache  aux 
Rennes.  Voyez  Oestre. 

CuBCUMA  , Terra  méritât  Safran  ou  Souchet 
des  Indes.  On  distingue  deux  espèces  de  ces 
racines.  La  ronde  plus  rare , a moins  de  vertus 
que  la  longue.  Les  Indiens  cultivent  soigneuse- 
ment cette  dernière  plante  , fleurs 

odorantes  entrent  dans  l’assaisonnement  de  leur 
riz  et  autres  ahmens  qui  prennent  une-teinture 
jaune.  Ils  en  composent  aussi  des  pommades, 
dont  ils  se  frottent  le  corps.  On  regarde  le 
Curcuma  comme  un  remède  contre  la  jaunisse 
et  contre  la  morsure  des  serpens.  Cependant 
cette  racine  donne  une  couleur  jaune  qui 
devient  pourpre , par  le  moyen  des  liqueurs 
dans  lesquelles  on  l’infuse.  Les  teinturiers,  par-; 
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fumeurs  et  autres  artisans  qui  en  font  usage,  | 

trouvent  sa  couleur  moins  durable  que  celle  i 

de  la  Caude.  Mais  elle  relève  'singulièrement  ’ - 
l’écarlate.  On  a trouvé  le  secret  de  donner 
avec  cette  racine  une  couleur  d’or' aux  métaux,’ 
sur-tout  au  cuivre.  On  en  jaunit  aussi  lés  bou-' 
tçns  qu’on  veut  couvrir  de  fils  ou  traits  d’or, 

CuRUPA.  On  attribue  à cette  plante  des 
propriétés  bien  merveilleuses.  Lés  Omaguas’ 
de  l’Amérique  la  réduisent  'en  poudre.  Leur 
pipe  est  un  roseau  terminé  en  fourche.^  Chaque 
branche  entre  dans  le  nez.  On  respire  ainsi  la 
fumée.  Elle  leur  procure  une  espèce  d’ivresse 
qui  dure  i4  heures.  Pendant  ce  tems  Us  ont  les 
visions  les  plus  agréables. 

' CuRURU.  Voyez  Pipn/.  ' ; 

' Cuscute.  Celle  plante  qui  n*ept  qu’une  es- 
pèce de  filet,  sort  de  terre,  s’attache  ensuite 
aux  premières  plantes'  qu’elle  rencontre. , Le 
filet  qui  lui  sert  de  racine  en  terré,  se  dés-, 
sècbe.  Il  sort' de  sa  lige  de  petits  suçoirs  qui, 
s’introduisent  dans  les  vaisseaux  de  la  plante 
sur  laquelle  elle  s’attache.  Elle  devient  alors 
entièrement  parasité  , fleurit , porte  des  fruits. 

Ses  propriétés  tiennent  de  celles  de  la  plante 
qui  la  nourrit , d’où  leur  viennent  les  noms 
a Epith^ me , d!yingoure  de  Lin , d* Epi-lavande 
d' Epi-i:p<irrube , etc. 

Cyanitk  , pierre,  On  la  trouve  dans  le 

Tyrol , 'en  Ecosse , etc.  On  lui  a donné  le  nqra 
de  Schorl  bleu.  Mais  d’autres  la  mettent  dans 
la  classe  des  pierres  magnésiennes.  EUe  ne  fond 
au  feu  qu’avec  la  plus  gréinde  difficulté. 

Cyclamen.  Voyez  Pain  de  Pourceau, 

' Cyclofisre  Barbue.  Ce  poisson^'de.lg  classe 
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"deç'Iiévreè  3e\rrter  , rémarqiiable  paf  .ses  iia^ 
gepires,  dui  forment  unèj  espèce  de  barbe,  est 
Cjjmmurî  oans  |es  mers  dû  Nprd.  Ôn  le  iréùvël 
aussi  /dans  les  rivières,  en  Sollandë  ordinaire-.^‘ 
iftenl  loné'dé  S à 6 pouces  il  en  a i8  à KamsV^ 
chatka.  11.  vît  d’insectes',  de  jeunes  escargots,' 
de  petits  poissons,  et  fraie  çji  févrjeV.  $es  œufs' 
sont  de  la  grosseur  d’uii  ppis  j sa  chair," grasse, 
et  visqueuse  ,.!fond  aisénient  au  soleil.  Eue  est^ 
si  mauvaise. que  les  Chiens  même  n’en  veulent 
pas' manger.  . , , ^ ^ 

7 ÇYG'f,p. Les  grâces 'de  la  figure,  dit  M.  do 
la;  beauté  , dé'  la  forme  répondent 
» 'danV  ^e  Cygne  à lâ  douceur  du  naturel.  Il 
» plaît  à tous  les  yeuâj  j il.  décore  , embellit 
».  tous  les  lieüx  qu’il  fréquente.  On  l’aime, 
S>  1on  l’ap^aüâit,  on  l’admire.  Nulle  espèce  ne 
>>^  le  "inérilê  mieiix.  La  nature  en  effet  n’a  ré- 
» pandli  sur'ancuri'e  aiitafit  de  ces  grâces  nobles 
» 'et  douces  qui  nous  rappéHeht  jf’idée  de  ses" 
»].  plps  c^rmàns  ouvrages’.,  Çpnpe  de  corps  élé-/ 
» ganté.'  formes  arrondies,  gracieux  contours, 
» blâncneur  éclatante  . et  pure  , mouvemens 
» flexibles  et  ressentis  , attitudes  tantôt  ani- 
» mées,  tantôt  laissées  dans  un  mol  abandon’, 
» tout  dans  le  Cygne  respire  la  volupté.  L’en- 
» cbantement  que  nous  font  éprouver  les  grâces 
» et. la  beauté,  touÇ  nous  l’annonce , tout  le' 
».  peint  comme  l’oiseau  de  l’amour;  tout  jus-. 
».lifie.la  spirituelle 'et  fianté  mytholo^e  d’a- 
3»  voir  donné  ce  charrnânt  oiseau  pour  père  à 
» la  plus  belle  des  mortelles  ».  Ce  bel  oiseau 
fait  en  éffet  l’ornement,  des  plus  belles, pièces' 
d’eau ,,jét  consent  à s’y  établir  comme  un  hôte 
libre  éfrdlônfaire  , ef'non  comme  un  esclave  : 
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c’est  le  plus  beau  modèle  que  la  nature  nous 
ait  offert  pour  la  construction  dés  navires.  Les 
contrées  septentrionales  de  l’un ’efl’aUtre  con- 
tinent semblent  être  la  vraie  patrie  du  Cygne , 
son  domicile  de  choix  5 cependant  il  se  porte' 
jusques  dans  les  régions  du  midi..  Ën  Suisse  ^ 
on  s’attfend  à un  rude  et  long  hiver,  quand  on 
voit  arriver  beaücoùp  de  Cygnes  sur  les  lacs 
c’est  dans  cette  saison  rigoureuse  qu’ils  p a- ‘ 
raissent  ‘en  France , en  'Angleterre.  Ils  ont  le 
vol  très- haut  , très-pqissant , s’établissent  de 
préférence  sur  les  rivièées  d’un  coüfs  sinueux; 
et  tranquille  , dont  les  rives  sont  fournies  d’hèr- 
bages.  Ils  en  font  leur  principale  nourriture  j 
cependant  ils  vivent' aussi  de  poissons  j et  met- 
tent beaucoup  de  ruse  et  d’adresse  pour  s’en 
saisir.  Ce  roi  des  oiseaux  d’eâu , fier  de  sa 
noblesse  et  de  ses  avantages  , attend  l’aigl» 
sans  le  provoquer,  sans  le  craindre,, et  repousse 
ses  assa'uts  en  opposant  à ses  armes  la  résis- 
tance de  ses  plumes  et  les  coups  précipités 
d’une  aile  vigoureuse  qui  lui  sert  d’egide.  Un 
vieux  Cygne  ne  craint  point  dans  l’eau  lé  Chiéri 
le  plus  fort.  Son  coup  d’aîle  pourrait  ‘casser  la 
jambe  d’un  homme,  tant  il  est  prompt  et  vio- 
lent. Avep  autant  de  courage  que  d’adresse  et 
de  force  , il  ne  redoute  auciihe  embûche  au- 
cun ennemi.  Quand  il  nage  avec  vitesse  , un 
homme  marchant  rapidement  sur  le  rivage , n 
grande  peine  à le  suivre.  Naturellement' doux  , 
social , en  paix  avec  toute  la  'nature  , u oublié 
sa  douceur  dans  le  tenîs  des  amours  ,"  devient 
féroce  , se  bat  avec  acharnement  contre  son 
rival.  Souvent  un  jour  erttier  ne  suflSt  pas  pour 
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terminer  leur  duel  opiniâtre.  Le  combat  conr-» 
mence  à grands  coups  d’aîlcs , continue  corp» 
à corps,  et  finit  ordinairement  par  la  mort, 
d’un  des  deux.  Us  cherchent  réciproquement 
à s’étouffer  en  se  serrant  le  cou , et  se  tenant 
par  force  la  tête  plongée  dans  l’eau.  Le  mâle 
victorieux  vient  jouir  auprès  de  sa  compagne) 
des  fruits  de  sa  victpire.  « Le  couple  amoureux, 
» se  prodigue  les  plus  douces  caresses , et  semble^ 
» chercher  dans  le  plaisir  les  nuances  de  la 
» volûpléi  ïls  y préludent  en  entrelaçant  leura 
cous,  respirent  ainsi  l’ivresse  d’un  long  em- 
ï)  brassement , se  /communiquent  le  feu  qui  lea 
» embrâse  , et  lorsqu’enfin  le  mâle  s’est  pleiner 
i)  ment  satisfait , la  femelle  brûle  encore  j ella 
))  le  suit,  l’excite,  l’enflamme  de  nouveau,  et 
» finit  par  le  quitter  à regret  pour  aller  éteindre. 
3)  le  reste  de  ses  feux  en  se  lavant  dans  l’eauji»^ 
Elle  place  son  nid,  tantôt  sur  un  lit  d’herbes,, 
sèches  au  rivage , tantôt  sur  . un  tas  de  roseaux 
abattus , entassés  , et  même  flottans  sur  l’eau  ; 
y dépose  au  mois  de  février  5 à 8 œufs 
blwcs  , . oblongs  et  très-gros  , à un  jour  d’in- 
tervalle l’un  de  l’autre.  L’incubation  dure  six 
semaines  au  moins  : les  petits  naissent  fort 
laids  J il  leur  faut  i8  mois  et  même  deux  ans 
d’âge  pour  prendre  leur  belle  robe.  Ils  suivent 
leur 'mère  pendant  le  premier  été  j mais  ait 
mois  de  novembre  les  mâles  les  chassent  pour 
être  plus  libres  auprès  de  leurs  femelles, 

propres  que  voluptueux  ces  oiseauxl  fo^ 
)>  toilette  assidue  chaque  jour.  On  les  voit  ar- 
3)  ranger  leur  plumage , le  lustrer  et  pren  dre 
J»  de  T’eaa  dans  leur  be^  pour  la  répandre  sur 
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î>  le  dos,  sur  les ‘ ailes , avec  un  sôîn  qùî  sup- 
)>  pose  le  désir  de  plaire  , et  ne  peut  être  payé 
))  que  par  le  "désir  d’être  aimé.  Le  seul  tema 
»)  où  la  femelle  néglige  sa  toilette  , est  celc^ 
î)  de  la  couvée  ».  On  a beaucoup  vanté  la  vobc 
du  Cygne  mourant;  il  faut  regarder  comm».  . 
une  fable  ce  qu’en  ont  dit  les  anciens.^^  La  eon*« 
formation  de  la  .trachée  artère  ; réfléchie  enj.. 
forme  dè  trompe,  né  peut  que  donner  à leuq 
voix , ce  retentissement  bruyant  et  rauque , 
ces  sons  de  trompette  ou  de  clairon  qu^ils  font 
entendre  du  haut  des  airs  et  sur  les  êaux  j 
cepéndanl  'la  voix  habituelle  du  Cygne  priva 
est  plutôt  sourde  qu’éclatante.  Coüq  ,.couq  , e&t. 
le  son  unique  qu’ils . rendent.  Ils  élèvent  et 
baissent  à' volonté  là- voix  i en  faisant  entendré» 
les  quatre  notes  mi  fa^re  mi  .}  les  deiut  pre-» 
mièrés  sont  du  mâle , les  deîix  autres  de  la 
femelle;  ce  qui  forme  quelquefois' des  accord» 
assez  agréables.  'Ils '"chantent  plus  volontiers 

Suandils  ont  quelque  sujet  de  joie.  La 'chair 
U Cygne  est  noire  et  dure.  Le  duvet  bien 
fourni  qui  garantit  le  corps  de  l’oiseau  des 
impressions  de  l’eau , est  d’xme  grande  finesse,' 
d’une  mollesse  extrême',’  et  d’une  blancheur 
parfaite.  On  en  fait  de  beaux  manchons  et-des 
fourrures  aussi  délicates  que  chaudes.'  r 
-.  Cygne.  ( Aslron.  ) Constellation  de  i’héinî-f 
sphère  septentrional  près  de  la  Lyre , de  Céphé^ 
et  de  Pégase.’  Geltè'  constellation  fort  rentiar- 
qualjlé'i  ■ est  compbsée 'de  5 principales  étoiles 
(■fl  ttâc  ét /)  , a la  formé  d’une'  grande  croix, 
s’étend  dans  la  direction  de  la  voie  lactée.  Il 
y près  db  la  queiié'ûne  étoflcToft  biiftante-  (a)  J 
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nojn.mé.^  celle  iJn  bec  (i) , çe  nomttitf 

^Ihiffcb.  tDjiiéJigfje  ufé.e, des  Gémeaux  à l’étoile 
polaire  ,,.va.  rçnçontrer  le  Cygne  de  l’autre  côté 
du  pôle  , "à  la  même  djstance,  de, l’étoile  polaire. 
L’uue  des' (jiggouiales  ( c/,ô)  du  carré  de  Pé- 
gasé  se  dir.ige  .au  Nord-üuest  vers  la  queue  du 
Cygne.  Cç.tte  dernière,  constellation,  a trois  de 
étl^jJlça.  sujettes  à des  dimimitions  et  à des 
gugntei^t4tx9;»s  alternatives  de  lumière  j c’est  ce 

JL  . ..  ^ ^ n-t'tn  w>r%  ji4  ni  J » r~t  Jt  y~t  -ri  ^ -n -t  n n 


folle est /d||;la.  deuwème  grandeur,  l’étoile 
IV)  de  la  îroisiéme , et  les.trois  autres  à la  poi- 
trine et  aux  deu:^  ailes.,  sont  de  la  quatrième, 
yby'ékla  figuré  et.la  position  du  .Cygne,  p/ancA, 

CvpRES,  Cét  'arbre  toujours  verd  est  origi- 
içàire  des  climats  chauds , se  plaît  cependant 
^rès-bieh  dans  celui-çl.  Xes  fleurs  mâles  et  fe- 
melles ytfoissènt  séparément  sur  le  même' indi- 
vidu. Le  Cyprès  , dans  .sa  jéunesse  > est  un  peu 
délicai  i,  .m,^is  ,il  devient  rolmste.  Sot?- bois  est 
ôdoriletfaat  » très-bon  à fair^  ^des  éc^alas,  des 
^ej.Uages,' On' peut  l’employer  d^ns  les  bàti- 
mcns^owme  le  Cèdre',, le;  Ç|iêne.  Il  .a§  conserv© 
à l’âir  niieiv?;  que  c.e, dernier.  .Dans,  les  .pays 
cbaudsr,  op  retire  de'  sajraçjne  par  ine-ision  , 
^é  la  résjim..X  dé, coule  du,  tronc  dans  ces -pays 
•fine  süpstancé.  blanche  fiommie  la  gomme  Adra- 
gân,ij  les  AKexîles.la-  font  eulrer  dans  leur,  pror 
polis.  Les  îÿoTx  de  Cyprès  sopl  astringentes  et 
fébrîfiiges. . l|les  .branches  de.:cet  arbre,  se  dis- 
çbséut  pyramide.^  Al.  s^rajt  propre,  à orner 
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Xégariler -fîoi^m^  J ^UriDji  ip^eraille^,et  la 
'âkjôr^\ion  Jies  t(^^aj^|::;“ 

U Cxtise,  Il  y en  a,  de-glusïepB^j^^j;efi,  ,I^f 

Dônoa'nce  et  la  couleur  ae  leurs  neuîs  , l’orne- 
ment des  bosquets.  D’autres  sont  de  Irès-gran.ds 
arbres  > tels  que  les  .Cvtis^  des  Aljjcs.  Leur  bois 
est  d’une  beîl’e'^^ïdffleür  'rori^î  ©ir  les  nomme 
Ebertier  des  ^Ipes , ou  faux  Ebénier.  Il  a assez 
de  liant  pour  en  faire  des  brancards  de  chaise. 
En  vieillissant  , le  cœur  de  ce  bois  devient  d’ua 
beau  noir.  On  en  fait  des  manches  de  couteaux. 
Les  fleurs  de  Cytise  peuvent  se  confire  comme 
les  Câpres.  Columelle  parle  du  Cytise  avec  les 
plus  grands  éloges , comme  utile  aux  poules  , 
aux  abeilles  , aux  chèvres  et  aux  bestiaux  y 

Ï»arce  qu’il  les  engraisse  et  qu’il  augmente  le 
ait  que  c’est  d’ailleurs  un  fourrage  utile , tant 
sec  que  verd  , et  qu’il  prend  dans  toutes  sortes 
de  terres.  Il  augmente  aussi  le  lait  des  femmes, 
en  faisant  tremper  dans  l’eau  , du  Cytise  sec  , 
dont  on  leur  fait  boire  l’expression^mêlée  avec 
du  vin.  Les  feuilles  de  l’espèce  de  Cytise  in- 
digo , qui  croît  à la  Louisiane  , donnent  une 
couleur  bleue.  On  pourrait  le  cultiver  avec  suc- 
c.ès  dans  nos  provinces  méridionales. 

CziGiTii.'U.  Cet  animal  est  le  mulet  fécond 
de  Tartarie.  On  le  trouve  dans  la  Sibérie  mé- 
ridionale , au  Thibet,'  dans  la  Daurie  , dans  le 
pays  des  Mongoux,  des  Kakas,  desTunguns; 
il  se  rapproche  beaucoup  du 'Zèbre  et  de  l’O- 
nagre. On  ne  peut  l’accoutumer  à porter  des 
fardeaux.  Chez  les  Tunguns  on  le  chasse  comme 
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lop.  Ou.prétend  que  c^^qué' trôupe  à sdfi  ;çl\er, 
et,  que' ce  ç^éf  tué  la 'troupe  se  disperse  i et 
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